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AVERTISSEMENT 

DE L’ A U TE U R. 

. : . • 1 1 ■ ! . • , ^ " 'i ! • . ii 



Vjet ouvrage fut commencé pendant la tourmenta 
révolutionnaire. En m’occupant de la rechercha 
des matériaux dont j’avais besoin pour élever ce 

K ■ ' * 1 ' • . ✓ '• w r*- > . CF * * * ‘ ’ i • * ’ . . , • J» *■ * 

monument à la gloire des savans et des gens de 

• O • • D < ; ; 1 1 'J VU 

lettres qui ont honoré la France par' leur génip 

et leurs talens , je n’avais d’autre but que celui 

• : . i. .i •• . ‘v.-rm: 

de détourner mes yeux des tableaux efFiayans,' 

^ » • ' ‘ 1 (1 1 * * *• * i • ’ 

qui s’offraient à fous les regards. Un heureux 

* . :ot'»' J; ‘I ' ; : 'il' c ">/•* 

changement s’est fait depuis dans les destinées' 
de ma patrie j j’ai terminé mon travail sous des 
auspices plus favorables. Grâces immortelles 
Soient rendues an"! génie tutélaire qui a fermé 
l’àbîme que l’ânàVèhie avait ouvert et dont 
chaque jbur voyait’ augmenter la profondeur. En 
se rappellant combien d’obstacles il eut à vaincre, 
combien dë maux il eut à réparer , de plaies à 
cicatriser , de passions à calmer , de cœurs ai- 
gris à réunir , l’impartiale postérité Sera ' forcée 

d’avouer que la tâche qu’il s’était imposée était 
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• ► , .. 

au-dessus des forces humaines : cependant ce 
qui paraissait impossible , s’est opéré sous nos 
■yeux avec une facilité qui tient du prodige ; tant 
il est vrai qu’on ne peut assigner des bornes à 
ces génies rares qui paraissent quelquefois sur la 
fcjènte'-dtt monde pouf fépai’ef les malheurs J de 
l’humanité T ' T’ ! ’ ” 


il 


4- .■ . - , ; • . r 

Les fastes de l’histoire présentent Ibien des 

O L) 2 f * » ‘ • ' r ' ’ . * * ' r . <*>*'• .f ; , ' * ■ 

exemples de conquêtes qui ont changé la face 
des nations ; mais on 11’en trouve aucun qui 

yn |<\^ » ’ 1 t 1 " iJlC * 

puisse être comparé à la grande idée que le rcs- 
Êaurateur de la France a conçue, et qu’il a exé- 

: • ■ 11 ' . ”• y } j v : * 

cutéc avec un succès qui a étonné le inondé 


a: 

entier. 


, Si la République* française a été placée au pre- 
mier rang de plus gfpndçp, puissances de l’Eu- 
rope par la valeur de ses arçoées'et le, génie dq 
héros qui a donpp la paix, au, monde , qui oserait 
lui disputer la supériorité qq’élle a acquise par 
les productions de ses écrivains dans, presque 
tpus les genres. Aussi , est-ce une, ■vérité incon- 
testable que dans la carrière- des sciences et de* 
lettres, comme dans celle des argues , le peuple 
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français ne connaît point de rivaux ; le héros quî 
s’est couvert de gloire à la tête des armées , ej: 
J’homme de génie qui a agrandi le domaine des 
sciences, ont également droit à la reconnaissance 
de la postérité , et sur-tout à l’immortalité quë 
donne l’histoire. Rappeler ce qu’ils ont fait l’un 
et l’autre , c’est offrir des exemples aussi hono- 
rables qu’utiles pour l’humanité. , ' ■ ! 1 

, t" ' 

Tel est le but que je me suis ^proposé en pu- 
bliant les Siècles Littéraires de la France. 

• • * . ’ . i • ÿ 

C’était sans doute une entreprise difficile que 
celle d’offrir le tableau général des progrès que 
les sciences et les lettres ont faits en France. 

f 

J’ai osé l’exécuter ; mais je me plais à le répéter 
ici : je dois le succès de mon ouvrage aux ta- 
lens et aux lumières des gens de lettres et des 
biographes qui ont concouru avec moi à élever 
ce monument. 

* * l 

Je ne me suis point dissimulé qu’il était pres^ 
qu 'impossible qu’il n’y eût pas des omissions dans, 
un ouvrage aussi immense ; c’est aussi pour pré- 
venir cet inconvénient inséparable de ce genre de 
travail, que je n’ai cessé d’appeler la critique* 
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de demander des conseils aux bibliographes les 
plus instruits , et de 'm’entourer de tous les se- 
cours qui pouvaient perfectionner mon ouvrage. 
Comme j’ai profité de tous les renseignemens qui 
jne sont parvenus pour rectifier les erreurs qui 
mutaient échappées dans mes six premiers vo- 
lumes t j’osç espérer que le public recevra avec 
bonté le supplément que je lui offre aujourd’hui. 
Je n’ai d’ailleurs rien négligé pour le rendre digne 
de la bienveillance avec laquelle il a daigné ac- 
cueillir mes six premiers volumes. 

"En parcourant ce supplément, on sera facile- 
ment convaincu que ce n’est ni pour les hommes 
de parti , ni pour les factions que j’ai formé 
le plan des Siècles Littéraires de la France. 
En traçant les portraits des gens de lettres 
et des savans , je n’ai suivi d’autre im- 
pulsion que celle de la justice et de la vérité ; 
je les ai peints tous avec leurs vertus et leurs fai- 
blesses. Les grandes réputations , loin d’être à mes 
yeux des objets d’une admiration servile, ont été 
appréciées avec d’autant plus de sévérité, que 
les erreurs des hommes célèbres sont plus dan- 
gereuses par la tendance naturelle qu’on a à imite* 
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jusqu’aux déf’ants des grands écrivains ; mais cette 
sévérité n’a jamais dégénéré en critique amère. 
En prononçant sur les productions du génie et 
de l’esprit , je n’ai point oublié les égards qui 
leur sont dus. On trouvera cependant , je dois 
l’avouer , deux ou trois articles où l’on remar- 
quera que j’ai , peut-être, jugé avec rigueur les pro- 
ductions des écrivains que ces articles concernent; 
mais je préviens que je n’ai fait usage dans cette 
occasion que du droit d’une légitime défense. At- 
taqué par ces écrivains d’une manière aussi in- 
juste que peu décente , j’ai dû leur repondre et 
je l’ai fait avec beaucoup plus de ménagement 
qu’ils n’en ont eu pour moi. Je nse suis d’ailleurs 
interdit toute espèce de personnalités : je n’ai 
parlé que des talens littéraires des auteurs , et je 
me suis conformé entièrement à la maxime : Di- 
cere de vitiis sed parcere personis , qui devrait 
etre sans cesse sous les yeux des écrivains dans 
tous les genres et surtout des écrivains polémiques. 

Comme ce dictionnaire est principalement con- 
sacré à la bibliographie , j’ai pensé que le biblio- 
philes me sauraient gré d’avoir mis à la tête de 
ce supplément, une notice historique sur lys 
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livres et sur les bibliothèques. Elle mérite d’au- 
tant plus leur attention, que j’en ai puisé le* 
matériaux dans' les meilleures sources. Ceux qui 
voudront avoir des connaissances bibliographiques 
plus approfondies pourront consulter le Diction- 
jiaiie ( 1 ) raisonné de Bibliologie que M. Peignot , 
bibliothécaire de la Haute-Saône , vient de prit- 
blier. Ce Dictionnaire , qui est actuellement en 
deux volumes in 8°. , va être augmenté d’un 
troisième volume, qui servira de supplément, et 
qui contiendra une table générale et raisonnée 
des matières. 


(i) On trouve ce Dictionnaire chez Vi Hiers , libraire» 
rue des Malhurius , et chez Déaesaarts, libraire place d# 
l’Odéon. 
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NOTICE HISTORIQUE 

Sur les Livres , sur les Bibliothèques , et 
principalement sur la Bibliothèque Na - 
ti-onale de France . 


L’origike des livres est inconnue. Ceux de 
^/foïse sont regardés comme les plus anciens parmi 
les livres, saints : cependant , plusieurs, savans ont 
prétendu que ces livres n’etaicnt pas les premiers 
qui aient existé } mais cette assertion n’est ap* 

puyée sur aucune preuve. 

» . . ’ 

Parmi les livres profanes , les poèmes d’Ho- 
mère sont les plus anciens qui soiept parvenus 
jusqu’à nous. Quelques auteurs grecs parlent de 
soixante-dix livres qui sont • antérieurs à ceux 
d’Homère : tels que les livres d’Hermès, d’Orphée, 
de Daphné , d’Hoins, de Linnus , de Palamède, 
de Zoroastre , etc. ; mais il ne nous reste aucun 
fragment de la plupart de ces livres , ou ce qu’on 
nous dorme pour eux, est véritablement supposé'. 
De P. Hardouin à poussé la défiance «y ôn pour- 
rait dire l’incrédulité,, jusqu’à soutenir (jue tous 
.les anciens livres tant grecs que latins , excepté 
pourtant quelques-uns , avaient été composés dans 
7 . 
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le treizième siècle par une société de savans, sous 
la direction d’nn certain Severus Archontius ; 
mais il suffit de présenter ce système , qui n’a 
été enfanté que par une imagination en délire , 
pour en faire sentir le ridicule. 

Au reste , on remarque que les plus anciens 
livres des grecs sont en vers, et qu’Hérodote , 
le premier de leurs historiens , est postérieur à 
Homère de 4°° ans. 

i Le même usage, qui se remarque chez presque 
toutes les autres nations, paraît assurer, s’il est 
permis de s’exprimer ainsi , le droit d’aînesse à 
la poésie sur la prose. 

On s’est plaint dans tous les tems de la mul- 
titude prodigieuse des livres. Salomon se plai- 
gnait , il y a trois mille ans , qu’on en composait 
Æansfin. r :? 

Un écrivain oriental a dit qu’il était plus fa- 
tale d’épuiser l’Océan , et d’en compter les grains 
de sable , que de compter les livres qui existent. 

.1 Jamais peut-être ces plaintes ne furent plus 
fondées que depuis quelques années. II est vrai 
que la lecture est devenue un besoin dans l’état 
actuel des sociétés , et que les livres sont d’un 
usage indispensable pour toutes les classes qui 
iont reçu de l’éducation. - • ?' y 

Ceux 
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Ceux qui veulent s’instruire des règles qui 
servent à faire connaître les livres, doivent con- 
sulter les auteurs qui ont écrit leur histoire , tels 
que Jean- Albert Fabricius pour les grecs et les 
latins ; Wolfius pour les hébreux ; Boeder pour 
les principaux livres de chaque science j Struvius 
pour les livres d’histoire , de jurisprudence et de 

philosophie ; Lambecius pour la bibliothèque im- 
périale à Vienne ; Lelong pour les livres sacrés 

et les historiens de France , etc. ; Maittaire , La- 
croix-du-Maine, Duverdier , Fouchet , Colomiès, 
Baillet, Dupin , dom Cellier, Desf’ontaines , 
Bayle, Bernard, Basnage, etc. pour les givres 
français. 

• Les livres se divisent en deux classes : eq 
livres communs et en livres rares. Ces derniers 
se divisent encore en deux classes j les uns sont 
rares absolument par eux -mêmes, vu le peu 
d’exemplaires qu’il y en a eu d’imprimés , et les 
autres ne sont rares qu’à certains égards : les 
premiers sont donc d’une rareté absolue, et les 
seconds d’une rareté relative ; c’est à ces deux 
points que se rapportent toutes les règles concer- 
nant la rareté des livres et des éditions. 

Les livres dont la rareté est absolue , sont , 
i°. les ouvrages dont on a tiré très-peu d’exem- 
plaires , comme les Considérations sur les coups 
d’Etat, de Gabriel Naudé , imprimées à Rouen, 
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en i63o , in-4°. : on assure qu’il n'y en a eu que 
douze exemplaires de tirés ; Colomiès prétend 
qu’il y en a eu plus de cent ; a 0 , les ouvrages que 
l’on a supprimés avec beaucoup de rigueur; 3°. 
ceux qui ont été entièrement détruits par quel- 
qu’accident funeste , tels que les ouvrages d’Hel- 
vétius (Jean) , réduits en cendres par un incen- 
die qui dévora sa maison ; rien de plus rare que 
la seconde partie de sa Machina cœlestis , qui 
aurait été réduite au néant, s’il n’en eût donné 
quelques exemplaires à ses amis avant l’incendie; 
zj°. les ouvrages qui n’ont été imprimés qu’en par- 
tie , et qui n’ont point été achevés ; 5°. Ceux im- 
primés sur du papier beaucoup plus grand que 
celui dont on s’est servi pour le reste de l’édi- 
tion , ou sur du papier vélin ; 6°- les ouvrages 
imprimés sur vélin , dont on ne tire ordinaire- 
ment que deux ou trois exemplaires ; y 0 . enfin , 
les anciens manuscrits avant ou après l’invention 
de l’imprimerie. 

Les livres dont la rareté est relative , sont , i°. 
les grands ouvrages , tels que Y Acta sanctorum , 
la Grande Bibliothèque des pères; la Bibliotheca 
maæinia pontijicia de Rucarbeti ; la Gallia chris- 
tiana , etc., etc. ; 2 °. les pièces volantes; 3°. les 
histoires particulières des villes; 4°dos histoires des 
académies et sociétés littéraires ; 5°. les vies des sa- 
tans; 6°. les catalogues des bibliothèques pu- 
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bliqties et particulières ; 7 0 . les livres de pure cri- 
tique ; 8°. les livres d’antiquités ; 9 0 . les livres 
qui traitent des arts curieux ; *o°. les livres 
écrits en langues peu connues , ou ceux en style 
macaronique j les livres des rabbins, des caraïtes, 
arabes , persans , grecs , sans verstpn , sont très- 
rares j Merlin Cocaïe , ou Théophile Folengio 9 
Antoine de Aréna Passavantius , ou plutôt Théo- 
dore de Bèze , ont donné des ouvrages macaro- 
niques très-rares et très-recherchés lorsqu’ils sont 
de la bonne éditon. 

Aux deux classes de livres rares dont nous ve- 
nous de parler , ajoutons les livres condamnés ^ 
tels que , i°. les livres qui traitent des arts supers- 
titieux , comme de la géomancie , de la chiro- 
mancie , de la phisionomie et métoposcopie , _de 
la magie , de la cabale , etc. , etc. ; 2 0 . les livrer 
paradoxes et hétérodoxes ; 3°. les livres obscurs j 
4°* les livres séditieux ‘ou préjudiciables à la 
société , les satyres et libelles diffamatoires. 

Pour bien classer une bibliothèque , il ne suf- 
fit pas d’avoir une idée vague de la matière que 
renferment les livres , il est nécessaire encore de 
bien connaître toutes les branches de cette ma- 
tière , si Pon veut suivre leur enchaînement , leur 
liaison et mettre chaque partie à la véritable place 
qui lui convient. 

* Le meilleur système qu’on puisse- adopter dan» 
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l'arrangement d’une bibliothèque est relui qui 
rapproche toutes les parties qui ont de l’analogie 
entr’elles. Il faut sur-tout que les grandes divisions 
•soient faites avec une exactitude scrupuleuse j 
£ar il serait ridicule de trouver un roman à côté 
de l’évangile , un livre de morale à côté de l’A- 
jetin, et les Mille et une Nuits à côté de la Bible. 
Nous ne citerons que ces exemples pour prouver 
combien on doit faire attention au classement des 
livres. V: 

Dans tous les pays , lorsque la civilisation s’y 
est perfectionnée on y a établi des bibliothèques, 
pe luxe des souverains et des grandes nations a 
toujours été un signe non -équivoque des progrès 
des connaissances humaines. 

Nous ne citerons pas au nombre des biblio- 
thèques , celle qu’on gardait dans le temple des 
Hébreux ; elle n’était composée que des livres 
sacrés et sous ce rapport, elle n’a rien de com- 
mun avec les grandes bibliothèques qu’on forma 
dans la suite chez les autres nations. 

* * * * . . , ; 1 1 

Selon Diodore de Sicile * Osymandias, contem- 
porain de Priam , roi de Troye, fut le premier 
qui fonda une bibliothèque en Egypte. Il fit écrire 
sur le frontispice de cette bibliothèque ces mots 
Le Trésor des remèdes de Vame ; mais la plus 
grande et la plus magnifique bibliothèque de l’fi» 
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gypte fut celle des Ptolomée à Alexandrie. Elle 
fut commencée par Ptolomée Soter et composée 
par les soins de Démétrius de Phalère , qui forma 
une collection de 54800 volumes. Joseph dit qu’il 
y en avait 200 mille , et que Démétrius espérait 
en avoir dans peu 5oo mille. Il est certain qu’elle 
6’augmenta sous ses successeurs , et qu’enfin on 
y compta jusqu’à 700 mille volumes. 

Tout le monde sait ce qui obligea Jules César , 
assiégé dans un quatier d’Alexandrie à faire 
mettre le feu à la Hotte qui était dans le port ; 
malheureusement, le vent porta les flammes plus 
loin que César ne voulait , et le feu consuma 
cette fameuse bibliothèque. 

Quelques auteurs prétendent qu’il n’y eût que 
400 mille volumes de brûlés et que de ses débris 
on forma la nouvelle bibliothèque de Sérapion , 
qui devint immense en peu detemsj mais après 
diverses révolutions sous les empereurs romains , 
Arnry , général des Sarrasins , la détruisit en- 
tièrement sur un ordre du calife Omar. Les livres 
de cette bibliothèque servirent à chauffer les bains 
publics d’Alexandrie pendant six mois. 

Valère-Maxime dit que le tyran Pysistrate fut 
le premier qui établit une bibliothèque dans la 
Grèce. Après sa mort , les Athéniens l’augmen- 
tèrent considérablement j mais tous les livre» 


Digitized by Google 



xiv NOTICE. 

dont elle était composée furent transportés en 
Perse par Xerxès lorsqu’il se fut rendu maître 
d’Athènes. 

Dans les premiers tems de Rome, les Romains 
n’avaient point de livres, et par conséquent point 
de bibliothèques ; par Ja suite ils en eurent de pu- 
bliques et de particulières : dans les premières, 
étaient les édits et les lois touchant la police et 
le gouvernement de l’Etat ; les autres étaient 
«elles que chaque particulier formait dans sa mai- 
son, comme celle que Paul-Einile apporta de Ma- 
cédoine après la défaite de Persée. Il y avait aussi 
des bibliothèqties sacrées qui regardaient la reli- 
gion des romains ; elles étaient ordinairement com- 
posées des livres sybillins , des livres pontificaux, 
des livres rituels, des livres des augures, des 
aruspices , des livres achérontiques , des livres 
fulminans et des livres fatals. Voilà à-peu-près 
ce que l’on sait des bibliothèques publiques des 
romains. A l’égard des bibliothèques particulières, 
l’histoire nous apprend qu’à la prise de Carthage, 
le sénat fit présent à la famille de Régulus de 
tous les livres qu’on avait trouvés dans cette ville ; 
qu’il fit traduire en latin vingt - huit volumes 
composés par Magon , carthaginois , sur l’agri- 
çidture,, Plutarque assure que Paul - Emile distri- 
bua à ses, enfans la bibliothèque . de Persée , roi- 
4e Macédoine , qu’il mena en triomphe à Rome $ 
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mais Isidore dit positivement qu’il la donna au 
public. Asinius Pollion fit plus j il fonda , exprès 
pour l’usage du public , une bibliothèque qu’il 
composa des dépouilles de tous les ennemis qu’il 
avait vaincus , et du grand nombre de livres de 
toutes espèces qu’il acheta ; il l’orna des portraits 
des savans, et entr’autres de celui de Varron. Var- 
ron avait aussi une magnifique bibliothèque. Celle 
de Cicéron ne devait pas l’ètre moins , si on fait 
attention à son érudition, à songoût et à son rang} 
mais elle fut considérablement augmentée par 
celle de son ami Atticus, qu’il préférait à tous les 
trésors de Crésus. Plutarque parle delà bibliothèque 
de Lucullus comme l’une des plus considérables 
du monde. La bibliothèque de César était digne 
de lui , et rien ne pouvait contribuer davantage 
à lui donner de la réputation que d’en avoir con- 
fié le soin au savant Varron. 

Auguste fonda une belle bibliothèque près du 
temple d’Apollon, sur le mont Palatin. Horace, 
Juvénal et Perse en parlent comme d’un endroit 
où les poètes avaient coutume de réciter et de dé- 
poser leurs ouvrages. 

r I 

Vespasien fonda une bibliothèque près le temple 
de la Paix , à l’imitation de César et d’Auguste. 
Mais la plus magnifique de toutes ces anciennes 
bibliothèques était celle de Trajan , qu’il appeila 
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de son propre nom la bibliothèque Ulpienne ; 

elle fut fondée pour l’usage du public j et , selon 
Raphaël Volateran , l’empereur y avait fait écrire 
toutes les belles actions des princes et les décrets 
du sénat , sur des pièces de belle toile qu’il fit 
couvrir d’ivoire. Il y avait encore à Rome une 
bibliothèque considérable , fondée par Simonicus , 
précepteur de l’empereur Gordien , qui contenait 
plus de 80 mille volumes choisis. 


Dans le moyen âge , les barbares qui inondèrent 
l’Europe détruisirent les bibliothèques et les livres 
en général $ leur fureur fut incroyable , et causa 
la perte irréparable d'un nombre infini d’excellens 
ouvrages. Le premier de ces tems-là qui eut du 
goût pour les lettres , fut Cassiodore , favori et 
ministre de Théodoric, roi des Goths qui s’éta- 
blirent en Italie , et qu’on nomma Ostrogoths. Cas- 
siodore , fatigué du poids du ministère , se retira 
dans un couvent qu’il fit bâtir , où il consacra 
le reste de ses jours à la prière et à l’étude : il 
V fonda une bibliothèque pour l’usage des moines , 
compagnons de sa solitude. Dans la suite , Char- 
lemagne en fonda une à l’île Barbe, près de Lyon. 

Le roi Pépin en fonda une à Fulde , par le 
conseil de Saint - Boniface , l’apôtre de l’Al- 
lemagne. 

< La première bibliothèque publique qui fut 

établie dans Rome moderne, fut fondée par le 

pape | 
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pape Nicolas V. Elle n’était composée d’abord 
que de six mille volumes de livrés rares; mais 
depuis elle est devenue une des plus considérables 
de l’Europe. Elle contient un grand nombre d’ou- 
vrages rares et anciens , entr’autres deux copies 
de Virgile qui ont plus de mille ans : elles sont 
écrites sur du parchemin , de même qu’une copie 
de Térence , faite du tems d’Alexandre Sévère f 
et par son ordre. On y voit les Actes des apôtres 
en lettres d’or; ce manuscrit était orné d’une 
couverture d’or enrichie de pierreries , et fut 
donné par une reine de Chypre au pape Alexandre 
VI j mais les soldats de Charles V le dépouillèrent 
de ses riches ornemens lorsqu’ils saccagèrent 
Rome. Il y a aussi une bible grecque -très - an- 
cienne ; les sonnets de Pétrarque , écrits de sa 
propre main ; les ouvrages de Saint - Thomas 
d’Aquin , traduits en grec par Démétrius Cydo- 
nius, de Thessalonique ; une copie du volume 
que les Perses ont lait des fables de Locman ,> 
que Huet a prouvé être le même qu’Esope. On 
y voit aussi une copie des cinq premiers livres 
des annales de Tacite , trouvée dans l’abbaye de 
Corwey. Outre le grand nombre d’excellens livres 
qui sont l’ornement de la bibliothèque du Vaticaq, 
il y a encore plus de dix mille manuscrits dont 
Angélus de Rocca a publié le catalogue. ' 

• ' # » r 

Nous ne parlerons pas ici de toutes les grandes 
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bibliothèques qui ont existé ou qui existent en 
Europe; nous nous bornerons, avantde présenter 
le magnifique tableau de la Bibliothèque nationale 
de France, a indiquer sommairement les plus con- 
sidérables soit par la quantité , soit par le choix 
des livres. 

De ce nombre , sont à Copenhague la biblio- 
thèque de l’Université , et celle fondée par Henry 
Nantzau, gentihomme Danois. 

Celle que le Czar Pierre I er . établit à Péters- 
bourg. La bibliothèque impériale de Petershof est 

une des plus belles et des plus riches de l’Europe. 

I 

Il y a une bibliothèque considérable à Amster- 
dam; mais on prétend qu’il n’y a pas d’ordre 
dans la distribution et l’arrangement des livres, 

L’Angleterre, et encore plus l’Irlande, ont- 
eu de savantes et riches bibliothèques que les 
incursions fréquentes des habitans du Nord dé- 
truisirent dans la suite. La plus fameuse était 
celle d’York , fondée par Egbert , archevêque de 
cette ville. 

Une autre bibliothèque , celle de Richard de 
Bury , évêque de Durham , a été très-célèbre. 

L’Angleterre possède encore aujourd’hui des 
bibliothèques très-riches , surtout ën manuscrits 
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anciens ; celle qui a la plus grande réputation , 
est la bibliothèque Bodleine d’Oxfort. On assure 
que c’est la plus considérable des bibliothèques 
des Universités de l’Europe , et qu’elle l’emporte 
sur les plus grandes bibliothèques, excepté sur la 
Bibliothèque nationale de France , et sur celles 
de Vienne et de Rome. 

L’Allemagne a un grand nombre de biblio- 
thèques : les plus célèbres sont celles de Leyp- 
- sick , de Francfort sur l’Oder , de Dresde , 
d’Augsbourg. 

La bibliothèque royale de Berlin est très-nom- 
breuse. Les livres sont très-richement reliés. On 
■y trouve des manuscrits ornés d’or et de pierre- 
ries du tems de Charlemagne. 

La bibliothèque de l’empereur à Vienne con- 
tient plus de ioo mille volumes , parmi lesquels 
on distingue un nombre prodigieux de manuscrits 
grecs , hébraïques , arabes , turcs et latins. 

I 

1 

Les dominicains ont une superbe bibliothèque 
à Naples. 

La bibliothèque de Saint- Ambroise à Milan, est 
considérable. Elle contient beaucoup de ma- 
nuscrits. 

Celle de Florence présente une réunion pré- 
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cieuse de livres dans tous les genres et dans toutes 
les langues. Elle renferme d’ailleurs des manus- 
crits infiniment curieux. 

La plus considérable des bibliothèques de l’Es- 
pagne est celle de l’Escurial. Elle contient un 
grand nombre de livres arabes , et trois milUf 
manuscrits dans cette langue. Il y a aussi beau- 
coup de manuscrits grecs et latins. 

Lisbonne a plusieurs bibliothèques publiques ; 
celle de la place du j Commerce est remarquable 
par plusieurs ouvrages sur l’histoire naturelle. On 
trouve dans celle des bénédictins de Nossa sert- 
hora de Jésus , une belle collection d’ouvrages 
portugais et espagnols. La littérature italienne y. 
est bien composée , et beaucoup mieux que la 
- littérature anglaise , parce que les Portugais ap- 
prennent rarement l’anglais. La troisième biblio- 
; thèque publique est celle de Saint-Vincent de 
Fora , qui contient une collection complette des 
ouvrages portugais. 

# * * 

Après avoir indiqué d’une manière rapide les 
grandes bibliothèques tant anciennes que mo- 
dernes , il nous reste à esquisser le magni- 
fique tableau de la Bibliothèque Nationale de 
France. Avant de le tracer , nous croyons de- 
voir citerencore quelques anciennes bibliothèques 
françaises qui ont eu de la célébrité. 
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La plus riche et la plus considérable des an- 
ciennes bibliothèques connues en France , était 
celle qu’avait Tonnance Ferréol , dans sa belle 
maison de Prusiane , sur les bords de la rivière 
du Gardon. 


Chaque monastère avait aussi une bibliothèque ; 
un moine était proposé pour en prendre soin : 
c’est ce que portait la règle de Tarnat et celle 
de Saint-Benoît. Dans la suite des tems , les bi- 
bliothèques des moines devinrent célèbres. On y 
conservait les livres de plusieurs siècles, dont 
on avait soin de renouveler les exemplaires. C’est 
à ces bibliothèques qne nous devons la conser- 
vation des ouvrages des anciens. De-là , en effet, 
sont sortis presque tous ces excellens manuscrits 
qu’on voit aujourd’ui en Europe , et d’après les- 
quels on a donné au public , depuis l’invention 
de l’imprimerie , tant d’excellens ouvrages en tout 
genre de littérature. Dès le sixième siècle , on 
commença f dans quelques monastères , à subs- 
tituer au travail pénible de l’agriculture , l’oc- 
cupation de copier les anciens livres , et d’en 
composer de nouveaux. C’était l’emploi le plus 
ordinaire et même l’unique des premiers cénobites 
de Marmoutier. 


Les bibliothèques publiques les plus célèbres , 
étaient , avant la révolution , celles du roi , do 
Saint- Victor , du collège Mazarin , de la Doctrino 
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Chrétienne , des Avocats et de Saint - Germain»' 
des-Prés ; celle-ci était une des plus considéra- 
bles par le nombre et par le mérite des anciens 
manuscrits. Les autres bibliothèques qui jouis- 
saient de quelque réputation avant la révolution , 
soit pour le nombre , soit pour la qualité des 
livres , étaient celle de Sainte - Geneviève , à la- 
quelle on avait réuni le riche cabinet de mé- 
dailles que le régent avait formé ; celles de Sor- 
bonne , du collège de Navarre , des prêtres de 
POratoire et des Jacobins. Celle de Falconnet , 
très-précieuse par le nombre et le choix des vo- 
lumes, pouvait être mise au rang des bibliothèques 
publiques , puisque les gens de lettres avaient la 
liberté d’y aller faire des recherches dont ils 
avaient besoin. Celle de De Boze contenait peut- 
être la plus riche collection qui ait été faite de 
livres rares et précieux dans les différentes langues. 
Nous ne devons pas passer sous silence la bi- 
bliothèque de M. Gaignat, dont le catalogue fait 
suite à la bibliographie instructive de Debure. 
La bibliothèque de M. le duc de la Vallière était 
bien plus nombreuse : le catalogue a deux par- 
ties j la première , qui renferme les livres rares , 
a été faite par Debure aîné , en trois forts vo- 
lumes in -8°. j elle contient 5668 articles , qui ont 
.rapporté 4^4> 677 liv. 8 sous. Cette vente a eu 
•dieu depuis le ia janvier jusqu’au 5 mai suivant; 

! la seconde partie , faite par Nyon l’aîné , en 6. 
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gros volumes in- 8®. , renferme 26 , 53? articles : 
elle a été vendue entièrement au marquis de Paul- 
xny , qui l’avait réunie à sa supperbe bibliothèque, 
qui fut achetée par le comte d’Artois. C’est au- 
jourd’hui la bibliothèque de l’Arsenal, qui doit 
être réunie dans les bâtimens du palais du Sénat 
Conservateur, au Luxembourg. 

Passons maintenant à la bibliothèque nationale 
que l’on regarde, avec raison, comme la plus 
riche et la plus magnifique qui ait existé. Sou 
origine est assez obscure ; formée d’abord d’un 
nombre peu considérable de volumes , il n’est pas 
aisé de déterminer à quel roi de France elle doit 
sa fondation. Ce n’est qu’après une longue suite 
d’années et diverses révolutions , qu’elle est en- 
fin parvenue à ce degré de magnificence , et à 
cette ijnmensité qui la placent au premier rang. 
Quand on supposerait qu’avant le quatorzième 
siècle les livres des rois de France ont été en assez 
grand nombre pour mériter le nom de bibliothèques, 
il n’en serait, pas moins vrai que ces bibliothèques 
ne subsistaient que pendant la vie de ces princes : 
ils en disposaient à leur gré , et , presque tou- 
jours dissipées à leur mort , il n’en passait guère 
à leurs successeurs que ce qui avait été à l’usage 
de leur chapelle. Saint-Louis , qui en avait ras- 
semblé une assez nombreuse , ne la laissa point 
à ses enfans } il en fit quatre portions égales 
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non compris les livres de sa chapelle , et la lé- 
gua aux jacobins, aux Cordeliers de Paris, à l’ab- 
baye de Royaumont et aux jacobins de Compïègne* 
Philippe - le - Bel et ses trois fils en firent de 
même. Ce n’est donc qu’aux règnes suivans que 
l’on peut rapporter l’établissement d’une biblio- 
thèque royale , fixe , permanente, destinée à l’u- 
sage du public , en un mot , comme inaliénable , 
et comme une des plus précieuses portions des 
meubles de la couronne. 

Charles V , dont les trésors littéraires consis- 
taient en un fort petit nombre de livres qu’avait 
eu le roi Jean, son prédécesseur, est celui à qui 
l’on croit devoir les premiers fondeinens de la 
bibliothèque nationale d’aujourd’hui. Il était sa- 
vant , et son goût pour la lecture lui fit chercher 
tous les moyens d’acquérir des livres : aussi sa 
bibliothèque fut-elle considérablement augmentée 
en peu de teins. Il la logea dans une des tours 
du Louvre , qui , pour cette raison , fut appelée 
la Tour de la librairie. Afin que l’or;' pût y tra- 
vailler à toute lienre , il ordonna qu’on pendît 
à la voûte trente petits chandeliers et une lampe 
d’argent. Cette bibliothèque était composée d’en- 
viron 910 volumes, nombre remarquable dans 
un teins où les lettres n’avaient fait encore que 
de médiocres progrès en France , et où , par con- 
séquent , les livres devaient être assez rares. Ce 

princç 
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Jirince tirait quelquefois des livres de sa biblio- 
thèque du Louvre , et les faisait porter dans se* 
différentes maisons royales. On prétend qu’on y 
voyait des traductions d’Aristote, de Tite-Live et 
de Valère-Maxime. La plupart des livres étaient 
couverts de riches étoffés et enluminées avec soin t 
on les divisait en trois parties; la ; première était 
composée des bibles latines et françaises , des mis- 
sels, des pseautiers et des livres de dévotion; la 
, des traites d’astrologie , de gédmancie et 
de chiromancie ; des livres de médecine , la plu- 
part traduits de l’arabe ; des historiens; et de 
quantité de romans en prose et en rimes ; enfin , 
la troisième classe comprenait des chroniques , 
des histoires générales et particulières j surtout la 
Vie de Saint Louis et quelques relations des guerres 
d outre mer. On traduisait beaucoup dans le siècle 
de Charles V; quantité d’ouvrages grecs , latins , 
espagnols , et italiens furent . traduits en français. 
Parmi les traducteurs de ce temps , on distingue 
N icolas Oresrne , à qui l’on doit la traduction de 
la politique et de la morale d’Aristote , Evrat de 
Conti,Jean Goulain, Gilles l’Auguçtin, Jean de 
Vignay, Jean du Bagnay, Jean Dandin, Denis 
Foulechat, Jacques Bauchat, etc.' ' 

. ... • t • • • i r 

' r* "*« l '.»*»* j ••• 

Charles VI tira aussi de sa bibliothèque plu- 
sieurs livres qui n’y rentrèrent plus ; mais ces 
pertes furent réparées par les acquisitions qu’il 
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v/.r , • • v ‘ 1 ' . 

faisait de temps en temps. Cette bibliothèque resta 

à-peu-près dant le même état jusqu’au règne de 
\ Charles VII, pendant lequel, par une suite des 
malheurs dont le royaume fut accablé, elle fut 
totalement dissipée, du moins n’en parut-il aucun 

3<“. : ;.) au» .*• pi* , ‘ 1 

\esge. 

• »'*.** • 

Louis XI, dont le règne lut plus tranquille , 
donna beaucoup d’attention au bien des lettres : 
il eut soin de rassembler, autant qu’il le put, les 
débris de la librairie du Louvre, il s’en forma une 
bib(ioihèqne , qu’il augmenta depuis des livres de 
Charles de France, son frère, et, selon toute 
apparence, de ceux des ducs de Bourgogne, dont 
il réunit le duché à la couronne. 

Charles VIII , sans être très- instruit, eut du goût 
pour les livres : il en ajouta beaucoup à ceux que 
«on père avait rassemblés , et surtout une grande 
partie de la bibliothèque de Naples, qu’il fit ap- 
porter en France après sa conquête. On distingué 
aujourd’hui , parmi les livres de la bibliothèque 
liationale , ceux des rois de Naples et des sei- 
gneurs napolitains , par les armoiries , les sous- 
criptions , les signatures , ou quelques autres 
marques. - ; '> ' 

Tandis que Louis XI et Charles VIII rassem- 
blaient ainsi le plus de livres qu’il leur était pos- 
sible , les deux princes de la maison d’Orléans / 

^Sharfes et Jean, comte d’Angoulême, son frère» 

lixqi ?îïoii ît> > ; --*»l » *. - * •: ; . , f 
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revenus (l'Angleterre , après plus de z5 ans de 
prison , jetèrent, le premier à Blois , et Je second 
à Angoulêrae , les fondemens de deux biblio- 
thèques , qui devinrent bientôt royales, et qui 
firent oublier la perte que l’on avait faite par la 
dispersion des livres de la tour du Louvre , dont 
on croit que la plus grande partie avait été en- 
levée par le duc de Bettfort. Charles en racheta en 
Angleterre environ 60 vplumes , qui furent apportés 
au château de Blois , et réunis à ceux qui y étaient 
déjà en assez grand nombre. 


Louis XII, fds de Charles , duc d'Orléans , 
étant parvenu à la couronne, y réunit la biblio- 
thèque de Blois, au milieu de laquelle il avait , 
pour ainsi, été élevé; et c’est peut être par cette 
considération qu’il ne voulut pas qu'elle changeât 
de lieu. Il y lit transporter les livres de ses deux 


prédécesseurs, Louis XI et Charles VIII; et pen- 
dant tout le cour» de son règne, il augmenta ce 
trésor qui devint encore bien plus considérable 
lorsqu’il y ajouta la bibliothèque que les Visconti 


et les Sforce , ducs de Milan , avaient établie à 
Pavie, et en Outre les livres qui avaient appartenu 
au célèbre Pétrarque. Rien n'est au-dessus de» 


éloges que les écrivains de ce temps lâ font de la 
bibliothèque de Blois : elle était l’admiration , non- 
séulément de la France , mais encore de l’Italie. 
François 1 er , après l’avoir augmentée , la réunit , en 
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t544 » à celle qu’il avait commencé d’établir au 
château de Fontainebleau plusieurs années aupa- 
ravant. Une augmentation si considérable donna 
un grand lustre à la bibliothèque de Fontainebleau, 
qui était déjà, par elle-même, assez riche. Fran- 
çois I er . avait fait acheter en Italie beaucoup de 
manuscrits grecs, par Jérôme Fondule, homme 
de lettres en grande réputation dans ce temps-là : 
il en fit encore acheter depuis par les ambassa- 
deurs à Rome et à Venise. Ces ministres s’acquit- 
tèrent de leur commission avec beaucoup de soin 
et d’intelligence. Cependant ces différentes acqui- 
sitions ne formaient pas au-delà de quatre cents 
volumes , avec une quarantaine de manuscrits 
orientaux. On peut juger par-là combien les livres 
étaient peu communs alors. La passion de Fran- 
çois I er . pour les manuscrits grecs, lui fit négliger 
les latins et les ouvrages en langues vulgaires 
étrangères. A l’égard des livres français qu’il fit 
mettre dans sa bibliothèque , on en peut faire cinq 
classes différentes : ceux qui ont été écrits avant 
son règne; ceux qui lui ont été dédiés ; les livres 
qui ontété faits pour son usage ou qui lui ont été 
donnés par les auteurs; les livres de Louise de 
Savoie, sa mère; et enfin ceux de Marguerite de 
Valois, sa sœur, ce qui ne fait qu’à-peu-près 70 
volumes. Jusqu’alors il n’y avait eu, pour prendre 
soin de la bibliothèque royale , qu’un simple garde 
eu titre. François I er . créa la charge de bibiipthé- 
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a ire en chef, qu’on appela long-temps, et qui, 
4ans les provisions , s’appelait encore avant la 
révolution. Maître de la librairie du roi. Guil- 
laume Budé fut pourvu le premier de cet emploi , 
et ce choix fit également honneur au prince et à 
l’homme de lettres. Pierre du Chastel ouChateliain 
lui succéda : c’était un homme fort versé dans les 
langues grecque et latine. Il mourut en i 552, et sa 
place fut remplie , sous Henri II, par Pierre de 
Montdoré, conseiller au grand - conseil , homme 
très-savant, surtout dans les mathématiques. La 
bibliothèque de Fontainebleau paraît n’avoir reçu 
que de médiocres accroissemens sous les règne9 
des trois fils de Henri II , à cause sans doute des 
troubles et des divisions que le prétexte de la reli- 
gion excita alors dans le royaume. Montdoré, ce 
savant homme , soupçonné et accusé de donner 
d.ans les opinious nouvelles en matière de religion, 
s’enfuit de Paris en 1 55y , et se retira à Sancerre en 
Berry, où il mourut de chagin trois ans après. 
Jacques Amyot , qui avait été précepteur de 
Charles IX et des princes ses frères, fut pourvu, 
après l’évasion de Montdoré, de .la charge de 
maître de la librairie. Le temps de son exercice n® 
fut rien moins que favorable aux arts et aux scien- 
ces. On ne croit pas que , excepté quelques livres 
donnés à Henri III, la bibliothèque royale ait été 
augmentée d’autres livres que de ceux de privi- 
lèges. Tout ce que put faire Amyot, ce fut d’ÿ 
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donner entrée aux savans, et de leur communi- 
quer avec facilité l’usage des manuscrits dont ils 
avaient besoin. Il mourut en 1693, et sa charge 
passa au président Jacques- Auguste de Thou, si 
célèbre par l’histoire de son temps qu’il a écrite. 
Henri IV ne pouvait faire un choix plus hono- 
rable aux lettres : mais les commencemens de son 

î 

règne ne furent pas assez paisibles pour lui per- 
mettre de leur rendre le lustre quelles avaient 
perdu pendant les guerres civiles. Sa bibliothèque 
souffrit quelques pertes de la part des factieux. 
Pour prévenir de plus grandes dissipations , 
fienri IV , en i5()5, fit transporter au collège de 
Clermont, à Paris, la bibliothèque de Fontaine- 
bleau dont les savans n’étaient pas assez à portée 
de profiter. Les livres furent à peine arrivés à 
I*aris , qu’on y joignit le beau manuscrit de la 
grande bible de Charles - le -Chauve. Cet exem- 
plaire avait été conservé depuis le règne de cet 
empereur dans l’abbaye de Saint-Denis. En 1699 , 
on réunit à la bibliothèque royale celle de Cathe- 
rine de Médicis , composée de 800 manuscrits 
grecs et latins. Quatre ans après, cette bibliothèque 
passa au collège de Clermont chez les cordeliers , 
où elle demeura quelques années eu dépôt. Le 
président de Thou mourut en 1617 , et François de 
TIiqu, son fils aîné, qui n’avait que neuf ans, 
hérita de la charge de maître de la librairie. Pen- 
dont l'a minorité du jeune bibliothécaire, la direc- 
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; tîon de la bibliothèque fut confiée à Nicolas 
Kigault, connu par divers ouvrages. La biblio- 
thèque royale s'enrichit peu sous le règne de 
Louis XUI \ elle ne fit d’acquisitions un peu con- 
sidérables que les manuscrits de Philippe Hérault, 
évêque de Chartres , au nombre d’environ 4x8 
volumes et uo beaux manuscrits syriaques, arabes, 
turcs et persans, achetés, aussi bien que des carac- 
tères syriaques, arabes et persans, avec les ma- 
trices toutes frappées , des héritiers de M. de 
Brèves, qui avait été ambassadeur à Constanti- 
nople. Ce ne fut que sous le règne de Louis XIII, 
que la bibliothèque royale fut retirée des Corde- 
liers pour être mise dans une grande maison de la 
rue de la Harpe, appartenant à ces religieux. 
François de Thou ayant été décapité en 1642, 
M’illustre Jérôme Bignon lui succéda dans la 


charge de maître de la librairie. Il obtint, en 1 65 1 , 
pour son fils aîné nommé aussi Jérôme , la sur- 
vivance de cette charge. Quelques années après , 
M. Colbert fit donner à son frère Nicolas Colbert, 
la place de garde de la librairie, vacante par la 
mort de Jacques Dupuy ; celui-ci légua sa biblio- 
thèque au roi : Louis XIV l’accepta par lettres- 
patentes le x6 avril i65x. H.ippolyte, comte de 
®® t M une » ^ P r ®sent au roi , à-peu-près dans le 
même temps, d’une colleçtion fort curieuse de 
manuscrits modernes au nombre de 1923 volumes, 
dont plus de q5o sont remplies de lettres et de 

' * i s/ " ' t » - - • - * v . f 
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pièces originales sur l’histoire de France. Nous 
il ‘entrerons point dans le détail des différentes 
acquisitions importantes dont la bibliothèque est 
redevable à Colbert, qui avait une passion extraor- 
dinaire pour les livres. Ceux qui voudront les 
connaître dans toute leur étendue, peuvent con- 
sulter le Mémoire historique quiest à la tête du cata- 
logue de la bibliothèque du roi, p. 26 et suivantes. 
Une des plus précieuses est celle des manuscrits 
de Brienne ; c’est un recueil de pièces concercant 
les affaires de l’état , qu’Antoine de Loménie , 
secrétaire d’état, avait rassemblés avec beaucoup 
de soin , en 3 /fo volumes. Colbert, trouvant que 
la bibliothèque du roi était devenue trop nom- 
breuse pour rester commodément dans la maison 
de la rue de la Harpe , la fit transporter, en 1666, 
dans deux maisons de la rue Vivienne qui lui ap- 
partenaient. L’année suivante, le cabinet des mé- 
dailles, dans lequel était le grand recueil du 
'cabinet des estampes de l’abbé de Marolles, et 
autres râretés, fut retiré du Louvre et réuni à la 
bibliothèque du roi , dont ils font encore aujour- 
d’hui une des plus brillantes parties. Après la 
disgrâce de Fouquet, sa bibliothèque fut saisie et 
vendue : le roi en fit acheter plus de i 3 oo 
volumes , outre le recueil de l’histoire d’Italie. 
Comme les livres de privilège étaient doubles, on 
fit des échanges ; c’est par ce moyen qu’on se pro- 
cura , en 1648 , l’acquisition de tous les manuscrits 
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et d’un grand nombre de livres imprimés qui 
étaient dans la bibliothèque du cardinal Mazarin 
Dans le nombre de ces manuscrits , qui était de 
2i56, il y en avait 102 en langue hébraïque, 343 
en arabe , samaritain , persan , turc et autres lan- 
gues orientales ; le reste était en langues grecque , 
latine, italienne, française, espagnole, etc. Les 
livres imprimés se montaient à 36 7 8. La biblio- 
thèque du roi s’enrichit encore peu de tems après par 
l’acquisition que l’on fit à Leyde d’une partie des 
livres du savant Golius, et par celle de plus de 
a 200 volumes manuscrits ou imprimés de la biblio- 
thèque de Gilbert Gaumin , doyen des maîtres des 
requêtes, qui s’était particulièrement appliqué à 
l’étude et à la recherche des livres orientaux. Col-! 
bert fit encore demander dans le Levant les meil- 
leurs manuscrits en grec, en arabe , en per- 
san , etc. Il établit dans les différentes cours de 
l’Europe des correspondances, au moyen des- 
quelles ce ministre vigilant procura à la biblio- 
thèque du roi des trésors de toute espèce. En 
1670, Louis XIV enrichit cette bibliothèque d’un 
fonds nouveau, c'est-à-dire, des belles estampes 
qu’il fit graver lui-même. Colbert mourut en i683.' 
Louvois, comme sur- intendant des bâtimens,» 
exerça à cette bibliothèque la même autorité quo 
son prédécesseur , et acheta de Bignon la charge 
de maître de la librairie, à laquelle fut réunie celle 
de garde de la librairie dont s’ôtaient démis volon- 


Digitized by Google 



xxxiv NOTICE, 

tairement les Colbert. Les provisions de ces deux 
charges réunies furent expédiées en 1684 en faveur 
de Camille Letellier , qu’on a appelé depuis l’abbé 
de Louvois. M. de Louvois employa , comme 
Colbert, nos ministres dans les cours étrangère» 
pour procurer de nouvelles richesses à la biblio - 
thèque ; en effet , on en reçut, en i 685 , 1686 et 
1687, pour des sommes considérables. Le père 
Mabillon, qui voyageait en Italie, en rapporta 
près de 4 °°° volumes imprimés. La mort de 
Louvois , arrivée en 1691 , produisit quelque chan- 
gement dans l’administration de la bibliothèque du 
roi. La charge de maître de la librairie avait été 
exercée jusqu’alors sous l’autorité et la direction 
du surintendant des bâtimens j mais le roi ht un 
réglement , en juillet 1691, par lequel il ordonna w 
que l’abbè de Louvois jouirait et ferait les fonc- 
tions de maître de la librairie , intendant et garde 
du cabinet , des livres , manuscrits , médailles , 
etc. et garde de la bibliothèque royale, sous l’au- 
torité de sa majesté seulement. En 1697, le pèrô 
Bouvet , jésuite missionnaire , apporta de la China 
49 volumes chinois que l’empereur envoyait en 
présent au roi. C’est ce petit nombre de volumes 
qui a donné lieu au peu de littérature chinoise quô 
l’on a cultivée en France ; mais il s’est depuis con- 
sidérablement multiplié. A l’avénement de Louis XIV 
au trône , sa bibliothèque était de 5ooo volumes ; 
à sa mort il s’y en trouva plus de 79,000, sans 
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compter le fonds des planches gravées et estam- 
pes. Sous Louis XV , cette bibliothèque s’est encore 
accrue singulièrement. Parmi les livres du cabinet 
de Gaston d’Orléans , légués au roi en 1660, il 
ç’était trouvé quelques volumes de plantes et 
d’animaux que ce prince avait fait peindre en 
miniature sur des feuilles détachées de vélin , par 
Nicolas Robert, dont personne n’a égalé le pin- 
ceau pour ces sortes de sujets. Ce travail a été 
continué sous Colbert, et jusqu’en 1728, tems 
auquel on a cessé d’augmenter ce magnifique 
recueil : depuis quelques années il a été repris 
avec beaucoup de succès , et forme aujourd’hui 
une suite de a5oo feuilles représentant des fleurs , 
des oiseaux , des animaux et des papillons. La 
bibliothèque du roi perdit, en 1728, l’abbé de 
Louvois , et l’abbé Bignon lui succéda } il se défit 
alors de sa bibliothèque particulière pour ne s’oc- 
cuper que de celle du roi, à laquelle il donna une 
collection assez ample et fort curieuse de livres 
chinois, tartares et indiens qu’il avait. H fit l’ac- 
quisition des manuscrits de M. de la Marre et de 
ceux de Baluze, au nombre de plus de mille. En 
1721 , l’abbé Bignon demanda au régent que l’on 
plaçât la bibliothèque royale à l’hôtel de Nevers , 
rue de Richelieu, où avait été la banque du tems 
du système : sur les ordres du prince, on y trans- 
porta , sans délai , tout ce qu’on put de livres j 
mais les différentes difficultés qui se présentèrent 
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iurent cause qu’on ne put obtenir qu’en 172 \ des 
-lettres -patentes par lequelles le roi affecta , à 
perpétuité, cet hôtel au logement de sa biblio- 
thèque. Les vastes appartenons qu’occupe encore 
aujourd’hui cette bibliothèque , ont été décorés 
avec beaucoup de magnificence ; les livres arran- 
gés avec beaucoup d’ordre et de soins, et le cata- 
logue très-bien fait. Tout cela a été l’ouvrage de 
l’abbé Sallier, professeur en langue hébraïque, de 
, l’Académie des inscriptions et belles - lettres , 
jiommé, en 1726, commis à la garde des livres et 
manuscrits, ainsi que de Melot, aussi membre de 
l’Académie des belles-lettres. Pendant le cours de 
l’année 1728 , il entra dans la bibliothèque du roi 
beaucoup de livres imprimés : il en vint de Lis- 
bonne , donnés par les comtes d’Ericeira ; il en vint 
aussi des foires de Leipsick et de Francfort pour 
une somme considérable. La plus importante des 
acquittons de cette .année fut faite par l’abbé 
Sallier à la vente de la bibliothèque de Colbert) elle 
consistait en plusjde.mille volumes. Mais de quelque 
mériteque puissent . être de telles augmentations , 
elles n’ont pas l’éclat de celles- quele ministère se 
proposaiten i7a8.L’établissementd’üne imprimerie 
turque à Constantinople avait fait naître , en 1727 , 
à l’abbé Bignon, l’idée de s’adresser , pour les livres 
qui sortiraient de cette imprimerie , à Zaïb Aga , 
lequel) disatoon ,■ en ; avoit été nommé le directeur, 
et pour avoir jtpssi le catalogue des manuscrits 
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grecs et autres qui pourraient être dans la biblio- 
thèque du grand-seigneur. L’abbé Bignon l’avait 
connu en 1721, pendant qu’il était à Paris à la 
suite de Mehemet-Effendi, son père , ambassa- 
deur de la Porte. Zaïb Aga promit les livres qui 
étaient actuellement sous presse ; mais il s’excusa 
sur l’envoi du catalogue, en assurant qu’il n’y 
avait personne à Constantinople assez habile pour 
le faire. L’abbé Bignon communiqua cette réponse 
au comte de Maurepas, qui prenait trop à cœur 
les intérêts de la bibliothèque du roi , pour ne pas 
saisir avec empressement cette occasion de la 
servir. 11 fut arrêté que la difficulté d’envoyer le 
catalogue demandé n’étant fondée que sur l’im*. 
puissance de trouver des sujets capables de le 
composter, on enverrait à Constantinople des savans. 
qui, en se chargeant de le faire, pourraient voir et 
examiner de près cette bibliothèque. L’abbé Sevio, 
et l’abbé Fourroont , tous deux de l’Académie des 
inscriptions et belles- lettres, furent chargés de 
cette commission. Ils arrivèrent au, mois de dé- 
cembre 17284 Constantinople ; mais ils ne purent 
obtenir l’entrée de la bibliothèque du grand-sein 
gneur j ils apprirent seulement , pâr des gens 
dignes de foi, qu’elle ne renfermait que des livres 
turcs et arabes , et.nulsmanuscrits grecs ou latins * 
et ils se bornèrent à l’autre objet de leur voyage, 
qui était de recueillir tout ce qui pouvait ' rester, 
des jubnumens de l’antiquité, dans le Levant, en 
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Ceux qui ont le plus contribué à son aggran- 
dissement , soit par leurs talens , ou leur puis-; 
sance , sont les Colbert , les Louvois , les Mau-j 
repas, les Bignon, les Sallier, lesMelot , les Sevin ; 
et en général tous les savans qui ont eu quelque 
part , soit à l’administration , soit à l’organisa- 
tion , soit à l’entretien de cet immense et magni- 
fique établissement dont la France a droit de 
s’enorgueillir. 

Nous terminerons cette Notice en annonçant le 
projet qui a été soumis depuis peu au gouvernement 
par un ministre qui cultive les sciences avec le plus 
grand succès : ce ministre , qui n’a d’autre but que 
Celui de seconder les vues d’amélioration dont le 
gouvernement s’occupe dans toutes les parties de 
l’administration, lui a proposé de placer les richesses 
littéraires que renferme la bibliothèque nationale p 
dans les vastes et superbes bâtimens du Louvre. 
Lorsque ce dépôt précieux sera mis dans ce nou- 
veau sanctuaire des sciences , des lettres et des 
beaux arts , quel homme n’éprouvera pas , à la 
vue de cette magnifique colon ade,( ce Chef-d’œuvre 
de l’architecture française, bien fait pour servir 
de péristile au temple consacré au génie , ) Quel 
homme, dis-je , n’éprouvera pas tous les senti- 
mens de respect et d’admiration que tout ce qui 
peut élever l’ame et aggrandir la pensée , fait 
naître ! Aussi , n’en doutons pas , la postérité 
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aimera à se rappeler que la nouvelle destination 
de ce monument , digne d’une grande nation , fut , 
indiquée par le ministre Chaptal au premier consul 
Bonaparte $ elle n’oubliera pas surtout que , dans 
cette circonstance , le restaurateur de la France 
s’est empressé de donner un nouvel exemple du désir 
qu’il a d’augmenter la gloire natipnale , qui dé- 
sormais demeurera inséparable de celle qu’il a 
si justement acquise. 

Nous l’avons déjà dit, et nous le répétons avec 
cette complaisance qu’un orgueil légitime , fondé 
sur l’amour de la patrie, nous inspire, que le 
français ne connaît point de rivaux, ni dans la 
carrière des armes , ni dans celle des sciences et 
des arts. Nous osons ajouter qu’aucune nation ne 
pourra jamais élever un monument aussi majes- 
tueux que celui que le gouvernement destine pour 
contenir toutes nos richesses littéraires ; et 
nous pouvons enfin prédire que ce monument 
sera éternellement l’objet de la reconnaissance 
des Français et celui de l’admiration de tous les 
étrangers qui viendront visiter la première cité 
du monde , qui , plus qu’aucune autre , mérite 
d’être appelée La Capitale des sciences et des 
beaux arts. 
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Ab a u z it f ( F. ) à). 
Œuvres diverses, Londr. 1770 
©t 1773 , 2 vol. iiu 8°;! ni 
Accarias de Serionne, aj) 
Intérêt de3 Nations de l’Eu- 
ropa , 1766, a vol. i/2-4 0 . oïl 
4 vol. in- 12. — Richesse de la 
Hollande, 1768,3vol. i/t-12. 

Acher , juge du tribunal 
d’appel d’Amiens et membre 
de la société philotechniquei’ 
a fait un abrégé des vies des 
Hommes illustres, dont il n’a 
publié que quelques vol. 

Achopard , ou Acopart , 
mathématicien du XVI e siè- 
cle, a laissé un livre intitulé 
Prognostications , imprimé à 
Rouen, i 552 , . ,.i-\ 

Adam , ( Nicolas)mé à Pa- 
ris, fut élève de Louis Le- 
beau , et professa pendant 

Î lusieurs années au collège de 
■izieux, avec distinct ion d’é- 
loquence. Lié d ! amitié avec 
le ministre Choiseuf, il fut 
envoyé en qualité d:e chargé 
d’affaires auprès de la répu- 
blique de Venise pendant 12 
ans. De retour en France , il a 
donné des Grammaires élé- 
mentaires ; la première a paru 
•ou» ce titre. — La vraie ma- 
Tome FII, 


niêre' d'apprendre une lan- 
gue vivante ou morte , par le 
moyen delà langue franc, ou. 
' Gratwtiiairenationale, Paris , 
Morin, 1780 y réimprimée 
plusieurs fois.— Grammaire 
latine. Grammaire ita- 
lienne, anglaise, allemande;*»* 
Les quatreehapitres, petit ou- 
vrage de morale , qu’il avait 
présen lé sous 4 faces en bon et 
- mauvais latin, en bonet mau- 
vais français. — Une traduotv 
lit. de Phèdre et d'Horace ,* 
du roman aug. de.Rasselas et 
de quelques autres petits ou- 
vrages anglais, et une édition 
des fables de Phèdre , en' itaa 
lien. Tous ces ouvr. sont du 
format petit in- 8°. il avait > le 
projet décomposer une gram« 

. maire grecque, à l’instar de 
cellesqu’il avait déjà faites «t 
avtec les mêmes exemples. On 
doit des élogesa sa méthode. * 
Cet estimable auteur par* 
lait. presque toutes leq langues 
de 1 Europe, et possédait à 
un rare degré le talent pré- 
cieux de communiquer ce 
qu’il savait. Ses moeurs étaient 
douces et pures, sa probité à 
l'épreu ye , ses connaissance» 
1 
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variées, en astronomie, en 
physique , en histoire natu- 
relle , en politique, H desi- 
rait ardemment une réforme 
devenue nécessaire dans l’en- 
seignement. If aimait sa pa- 
trie et accueillait avec plaisir 
les jeunes gens qui annon- 
çaient des dispositions. Il est 
mort en 1792, à l’âge de 763ns. 

. Adoi» , savant et pîbux ar- 
ohev. de Vienne en Dauphi- 
né où il est mort en 867, âgé 
de 76 ans. Nous avons de ce 
prélat. Martyrologe romain. 
Anvers , 1613 , . Chronique 
universelle, in fol. Cedernier 
onvrâge est cite par les auteurs 
les plus exacts. 

A d r y , (J. Fel. ) né en 
1749 , » Vincelotte , dans le 
diocèse d’Auxerre, ci-devant 
de la oongr. de l’Oratoire, et 
bibliothécaire de la maison de 
la rue Saint-Honoré. 

Discours pour la distribu- 
tion des prix de l’Ecole de 
deDessmde lavilledeTroyes, 
prononcé en présence dit par- 
lement, le 6 septembre 1787. 
Iroy es , 1 787 , /ji-8*. 

Quelques ouvrages inédits 
du célèbre Richer , dans 
le Journal Encyclopédie 
que, et quelques ouvrages 
de Nicolas de Clemangis, qui 
ne sont point dans la collecrl 
tioa de Lydius. Ces deux 
articles sont suivis d’une liste 
des ouvrages non imprimés 
de Richer et de Clemangis. 

Plusieurs articles dans le 
Ma», encycl — Supplé. aux 
differentes édit, des labiés de 
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Lafontaine.— Une édit, de 1 » 
vie de Marie de Hautefort , 
dueb. de Schomberg, dame 
d’atours de la reine A.-M.- 
Mauricette d’Autriche , par 
unede ses amies, oirv. imp. 
|)Our la première fois sur ma- 
laise. tiré de la bibliot. de M. 
Beaueousin , avec une préfaça 
et des notes , 1799, in-/°. 

Histoire de la vie et de la 
mort tragique de Victoria 
Accorarah&na , duchesse de 
Bracciano, 1800 , in- 4°. 

Notice sur Boccace, Irad. 
en partie de Tirabosrbi, et 
où Ion rétablit plusieurs Tait* 
de la vie de net homme célè- 
bre, 1802, rn-8°. 

Plusieurs préfaces à la tête 
<}e nouvelles édit, de différent 
ouvrages de Cicéron , de Jù- 
vénal , de Montesquieu , don- 
nées par Barbon , du père de 
Lignac, de Charpentier, de 
l’Acad. française, etc. 

Il a traduit; l’ouvrage, de; 
Humfrey Hody: de Grtecii 
illustriius; mais celte tnaduO. 
n’est paaéocère imprimée» 

Il s’occupe d’un catalose» 
raisonné de tontes les, édité 
des -Elzevirs, surtout de petit] 
fontnat i qni doit être précédé 
d’une Notice très-étendue sur 
ce&célèbines imprimeursi, dont 
la famillé>, qui subsiste en*») 
core , aqlreduk un vice-nrhf- 
ral; c’est loi enfin qui a fourni 
la partie hébraique dans lea 
essaisde traduc. interlineaire 
en 5 et 6 langues, publiées 
par Botilard en l’an 1802.1 ri 
Agar, professeur de belles- 
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lettres de l’Ecole centrale du 
départ, du Lot. — Discours 
lors de la distribution des prix 
au 8. — Discours eu vers sur 
l’amitié, lu eu Lycée de Paris 
le 7 ventôse «n 9. 

Acier, (J. P.) aj. du 
mariage dans ses rapports 
avec les lois françaises , an 9 , 
2 vol.in-8 0 . 

Agneaux, (R. et A. d’ ) 
traduction des Œuvres de 
Virgile , en vers français , 
2 e . édition , 1607, i«-8°. 

Aignan „ { C. ) Essai sur 
la critique , poème eu trois 
cirants , suivi de deux dis- 
cours philosophiques , tra- 
duction en vers libre» de l’ An- 
glais de Pope , 1 vol. 

Paris, 1801. Egron. 

Ailhaud, ajs mort le as 
septembre i8oq. 

Aibe&t, {Jean) dœteur 
et avocat au parlent, de Tou- 
louse, vivait dans le 17 e . siè- 
cle. On a de lui : Arrêts de la 
cour du parlement de Tou- 
louse. La première édition 
a paru en 1686. La der- 
nière édition a été imprimée 
à Toulouse, wi-4 0 . 173.1. 

Albi sso n loi» municipales 
de Languedoc. — Discours 
sur l'origine des municipali- 
tés diocésaines de Langue- 
doc , et sur leur nature. 

Aleman , ( Louis -Augus- 
tin ) avocat , né à Grenoble , 
en 1653. On a de lui 1 vo- 
lumes d’un Journal h iuo. de 
l’Europe , sur le plan du Mer- 
cure et du Magasin Encydo- 
péduque , aiusi que quelques 
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autres ouvrages de critique. 
Il fut l’édit’eur du livre inti- 
tulé : Remarque t nouvelles de 
Vaugelas sur la langue fran- 
çaise. Paris, 1690, in- i2 a . U 
y joignit une préfacé assez 
curieuse , et quelques obser- 
vations souvent peu justes. 

Almaric , lisex. Amacric, 
( François - de - Sales ) était 
avant la révolution, chanoine 
de la cathédrale de Verdun, 
vicaire- général de ce diocèse 
et de celui deTuIles, membre 
de l'assemblée générale du 
clergé de France , en 1788 5 
il s’était fait connaître d’une 
manière avantageuse comme 
prédicateur. Il avait prêché 
la Cène à Versailles , et de- 
puis, 4’ A venu A la mort de 
madame Louise, prieure des 
Carmélites de S. Denis , ii 
prononça son oraison funèbre 
dans leur église; cette orai- 
son funèbre a été imprimée. 
Il a inséré dans l’ancien Mer- 
cure , dans Y Almanach des 
Muses , et dans la Clef des 
cabinets des Souverains , plu- 
sieurs pièces de poésies , et 
dans ce dernier journal , dont 
ii fut long-iemsle rédacteur, 
un grand nombre de mor- 
ceaux de politique, de mo- 
rale et de littérature. Il vient 
de publier , chez Bernard , 
libraire , quai des Augustiua , 
un cours d# Monde à l’usage 
des jeunes demoiselles , en 2 
vol. petit in-12 0 . 

Am anton , ( C. N. ) Vnyex 
l'addition à la fin du 6 e . vol. , 
et , au lieu de : né le 
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Je 20 janvier 1790, lisez ï?6o. 
-Il a traité une question im- 
portante relative aux chep- 
tels , dans la feuille du cul- 
tivateur. — 'la inséré des 
notices dans le journal de la 
Côte-d’Or , et recueilli les 
jugemens remarquables des 
conseils de guerre et de ré- 
vis. de la 18 0 . div. mil.il vient 
de donner un apperçu de 3 
moyens provis. qui pourraient 
être employés pour faire ces- 
cer la mendicité dans la ville 
d’Auxonhe , applicables à 
toutes les villes d’une popu- 
lation égale ou inférieure , 
in-b°. Dijon , an X , ( 1B02 ). 

Amelin, (Jean de ) né à 
Sarlat , au XVI e . siècle. — 
Son principal ouvrage est une 
traduction de Tite-Live , 
dont le seul mérite est de 
porter la citation du nom 
vulgaire de 3 villes et rivières 
dont fait mention cet auteur, 
précaution qu’on ne devrait 
)amais oublier , quand on 
veut apprendre l’histoire an- 
cienne aux modernes. Ame- 
lin a écrit : — Hymne au duc 
de Guise. Paris , 1 558 . Eloge 
du Saint - Sacrement et de la 
Vierge. Bordeaux, 1698. Tra- 
duction de quelques décades 
de Tite-Live. Paris , 1 5 5 9 : 
Les haiangues et coudons mi- 
litaires de Tite-Live. Paris , 
1597 , ( Vascosan ) ô*-8°. 

Ameline , ( Claude ) archi- 
diacre de Paris , y naquit en 
jf>33. Ayant fini se3 études, 
jl suivit le barreau , devint 
avocat , et plaida quelques 
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causes avec succès. Dégoutd 
du monde , à l’âge de vingt- 
sept ans, il entra à l’Oratoire 
en 1660. Il est auteur d’un 
ouvrage intitulé : Traité de 
la volonté , de ses principales 
actions , de ses passions et de 
ses égaremens. Il mourut le 
23 septembre 1708 , âgé de 
75 ans. 

Amiet , ( C. ) — Essai sur 
les différences constantes et 
accidentelles résultantes de 
l’organisation et de l’éduca- 
tion , considérées sous le 
rapport de la sauté et de la 
maladie depuis la naissance 
jusqu’à la puberté. 1799. 8. 

Andr* , ( J. F. ). Choix 
de voyages modernes, tra- 
duit de l’Anglais , de John 
Adam , 2 vol. z«-8°. Paris , 
an 9. Tardieu. 

Angelome , religieux de 
l’ordre de Saint-Benoît , dans 
l’abbaye de Luxeu en Bour- 
gogne, vivait dans le 9 e . siè- 
cle. Nous avons de lui — des 
stromatesou tapisseries sür les 
IV liv. des rois et sur le can- 
tique des cantiques. Ce sout 
des commentaires allégoriq. 
et mystiques, où il a mêlé 
des passages de plusieurs pè- 
res de l’église , suivant lè goût 
de son siècle. — Un traite des 
offices divins , imprimé à 
Home en 1666. 

Angennes , ( Claude d’ ) 
né à Hambouillet , et mort 
évêque du Mans, en 1601, 
D’abord conseiller au parle- 
raènt de Paris , 'puis envoyé 
de France en Toscane , çt en- 


Digitized by Googl 



ANS ARC 5 

suite conseiller d’Etat. Il se est celle que Baluse a insérée 
distingua dans toutes ces dans ses Capitulaires, 
places- On ne connaît de lui Antoine, (P. J.) mem- 

3 u'une lettre contre l’attentat bre de l’académie de Dijon 
e Jacques Clément. Paris, et delà société des sciences 
iôçr. in-8°. et arts de Besançon, aj. Dé- 

Anquetil , ( L. P. ) aj. — couverte des ruines d’un mo- 
Précis de l’histoire uuiver- miment triomphal, qui a ex is- 
selle, nouvelle édition, en 12 té depuis environ l’an 56o 
vol. in- 12, an io. — Fastes avant J. C. , dans la très- au- 
Juifs, romains et français, tique cité de Divio , attjour- 
2 vol. in- 12®. — Motifs des d’hui Dijon, in -8°. Paris, 
guerres et des traités de paix vendémiaire , an X. — Projet 
de la France , pendant le pour la formation d’un corps 
règne de Louis XIV , etc. d’ouvriers d’Etat * pour les 
in- 8°. ! travaux des routes, des ca- 

Anquetil Duperron,aj. — naux et autres constructions. 
Recherches géographiques et in-8°. Paris, brumaire, an X. 
historiques sur l’Inde, 1786 Antonelle,( P. A.) ai. 
et 1787 , 2 vol. in-4 0 . Motifs de ses opinions au tri— 

' Ansakt , ( A. J. ) aj. His- bunal révolutionnaire , in-8*. 
toire de S. Fiacre, 1784, in- Antraigues , ( le comte 
12. d’ ) aj. Réponse au coup- 

ANstGisE,sefitmoinedans d’œil de Montesquieu. — Re- 
ïe monastère de Fonlenelle. flexions sur le divorce , 
Charlemagne , qui l’estimait , in-8°. — Dénonciation de l’as- 

le mit à la tête de cette ab- semblée nationale auxFran- 
baye en 820. Anségise y ht çais catholiques , 4 e - édition , 
revivre l’esprit de S. Benoît., 1792, f«-8°. — Adresse à la 
y rétablit les édifices, en la noblesse française, 1792. 
ajouta de nouveaux , augmen- i«-8°. — Sur les effets d’une 
ta la bibliothèque , et en de- contre-révolution, x 79 5. , „ 
vint comme second fonda- Arbbaud de Jouques ,( C.) 
teur. 11 mourut eu 833. On traduction et imitation de 
lui est redevable du premier quelques poésies d’Ossian, in* 
recueil des Capitulaires de 8°. Paris an 9, Pougens. 
nos droits; il eu forma un Arbogast, ( L. F. A.) Aj. 
corps d’ouvrage divisé en Rapport et projet de decret 
quatre livres. Cette collection sur les livres élémentaires sur 
a été fort célèbre. Charles- l’uniformité du sistême des 
le-Chauve la citait comme poids et mesures 1793. 
ayant force de loi dans l’usage Arcet ,(d’) A. Ce savant , 
public. — - L’édition la plus qui est mort à Paris le 24 phi- 
complet le que nous en ayons, viôse an 9, (février 1801 ) 


Digitized by Google 



6 ARC 

naquit le a i septembnP T72S , 
à Douazit, départ, des Lan- 
des. Une partie de sa jeu- 
nesse se passa dans l'adver- 
sité. Son père, qui était juge, 
voulait qu’il se préparât à lui 
succéder : un penchant irré- 
sistible pour la physique lui 
faisait préférer l’étude de la 
.médecine à celle de la juris- 
prudence. 11 se vit donc forcé 
de quitter la maison pater- 
nelle , et de se rendre à Bor- 
deaux pour s’y livrer à sou 
goût pour la physique. 

C’est par un tel combat sur 
le choix d’un état que com- 
mence l’bisloire de presque 
tous les gens de lettres. Rare- 
ment les pareus consentent - 
ils à ce que leurs enfans cou- 
rent la périlleuse carrière des 
travaux de l’esprit , et certes 
on ne peut blâmer leur pru- 
dence. Mais ceux qui out reçu 
de la nature la noble destina- 
tion d’éclairer leurs sembla- 
bles sentent leurs forces, et ne 
sont sensibles qu’au charrue 
qu’on éprouvé à la recherche 
de la vérité qui fait mépriser 
l’indigence et l’abandon mo- 
mentané des hommes. D’Ar- 
cet subit complètement cette 
terrible épreuve. Son père lui 
refusa toute espèce de se- 
cours , et transporta son droit 
d’aînesse aux enfans d’un se- 
cond lit ; enaorte qu’il se 
trouva bientôt dans une dé- 
tresse si profonde , qu’il fut 
obligé , pour vivre , 4 e don- 
ner des leçons de latiu aux 
enfans d’un savetier. 
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Heureusement pour lui ^ 
un de ses camarades d’études. 
Roux, connu depuis à Paris 
comme professeur de chimie 
aux Ecoles de njédeciue , ap- 
prochait du célèbre Montes- 
quieu : il lui fit part de la 
situation de d’Arcet, et l’en- 
gagea à se le faire amener. 
Le président , voyant ua 
jeune homme spirituel , ins- 
truit , modeste , et qui ne pa- 
raissait pas né pour cette in» 
fortuue , prit à lui l’intérét le 
plus vif ; et s’étant assuré de 
l’bonnêlelé de ses mœurs et 
de l’elendue de ses connais- 
sances, il lui confia l’éduca- 
tion deson fils , et l'amena à 
Paris eu 1742. , 

D’Arcet obtint bientôt l’es- 
time et l'amitié de son pro- 
tecteur , et devint le confident 
de ses travaux. Cette confiance 
intime ne fiait qu’avec la vie 
de Mouiesquieu , et ce lut 
même alors que celui-ci lui 
en donna la plus graude 

f reuve. L’auteur immortel de 
Esprit des Lois , poursuivi 
et persécuté par des fanati- 
ques jusques sur son lit de 
mort , pour rétracter des pas- 
sages de son livre , s’apperçui 
que ceux qui l’obsédaient , 
désespérant de réussir dana 
leur entreprise, voulaient ai» 
moins glisser dans ses papier» 
quelque écrit qui contiendrait 
uue rétractation , et qu’o» 
donnerait comme delui quand 
il ne serait plus. Ses pa- 
reils étaient gagnés , et ae» 
amis abseus : ce fut à d’Ar» 
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ééf qu’il eut recours ; il lui 
remit les clefs de ses manus- 
crits ; et celui- ci fut obligé 
d’employer la force pour ne 
pas se les roir arracher. Ce 
dernier acte , par lequel son 
«mi lui léguait en quelque 
Borte le soin de son honneur , 
l’avait touché au point que 
c’était côhiî des événeraensde 
«a vie qu’il rappelait avec le 
plus de complaisance , et il ne 
re faisait jamais sans une vive 
émotion. 

L’éducation du jeune Se- 
condât sous les yeux d’un 
père tel que Montesquieu , 
avait obligé d’Arcet à faire ■ 
éne étude approfondie des 
belles-lettres ; il en a fait 
preuve dans les notes dont il 
a enrichi le Traité des ques- 
tions naturelles de Sénèque . 

Tout en s’occupant de son 
élève, d’Arcet continuait à 
étudier la médecine, et de 
toutes ses brafiches c’était la 
chimie qui le charmait le 
plus, parce que c’était celle 
qui lui paraissait la plus fé- 
conde en vues nouvelles et 
utiles. Süii application le ren- 
dit bïéntôl l'élève chéri de 
Rouelle, qui lui-même s’é-j 
tait , â force cjé travail , éteve 
de la condition d’un pauvre 
payâart au rang des profes- 
seurs célèbres. 

Rouelle était un de ces 
hommes qui , par une grande 
vivacité d élocution , par des 
idées hardies , une méthode 
vaste et simple à la fois, sa- 
vent communiquer, même 
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aux gens du monde, l’enthou- 
siasme dont ils sont rempli* 
pour leur art. 

Un jeune colonel , passion- 
né pour toutes les sortes de 
renommées , M. de Laura- 
guais , faisait les frais de se* 
cours, et fréquentait souvent 
sou laboratoire. Il y fut bien- 
tôt frappé du zèle et de l’in- 
telligence de d’Arcet et de 
son auii Roux , qui était ve- 
nu le trouver à Paris. Celui-ci , 
disait M. de Lauraguais f 
avait cet esprit qui promet de 
la capacité ; mais il était at- 
trabilaire. D' Arc et était bon M 
simple et gai. Je demandai à 
Roux son amitié; mais je' don- 
nai la mienne à d.' Arc et , et 
dès-lors nous fûmes insépa- 
rables. 

Le hasard voulut que les 
premiers travaux commun» 
des deux nouveaux amis % 
fussent fort étrangers à cette 
chimie qui les avait liés , et , 
au lieu de laboratoire, ce fut 
dan3 les camps que d’Arcet 
eut d’abord à suivre sou pro- 
, técteur. 

Il fit avec lui la campagne 
de 1756 , et assista à la ba- 
1 taille d’Hastembeck. Il la vit 
dé près , car un boulet à rico- 
chet l’ayant couvert de terre, 
son cheval effrayé l’emporta 
i au milieu de la mêfée. Des 
officiers de sa connaissance 
voulaient le faire retirer : 
Non , dit-il eri riant ,je ne se- 
rais peut-être pas venu ; mais 
puisque j 'y suis , je suis bien 
aise d’observer par moi -même 
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les gens qui font, pour vivre , 
le métier de s’entre-tuer. 

Pendant la campagne de 
5 t , M. de Lauraguais el 
d'Arcet profitèrent de l’oc- 
cupation du pays d’Hanovre 
pour visiter les mines du 
Hartz. Ils y passèrent , à di- 
verses reprises , plusieurs 
jours sous terre , ayant seule 
ment soin de s’inîormer de 
tems en tems de ce qui arri- 
vait dessus. Ils apprirent trop 
tôt (jue M. de Soubise venait 
d’y etre battu à Rosbach , et 
ils 'se hâtèrent de rejoindre 
l’armée , où ils se trouvèrent 
à la défaite de Crevell. Le ré- 
giment de M. de Lauraguais 
y ayant été détruit , il aima 
mieux venir faire de la chimie 
qûe d’en lever un autre, et 
il ramena -d’Arcet à Paris. 

Rien ne fut épargné dès- 
lors pour leurs expériences 
communes, et sur-tout pour 
leurs recherches sur les arts : 
les principales eurent la por- 
celaine pour objet. 

M. de Lauraguais et d’Ar- 
cet firent , les premiers en 
France, une porcelaine dure 
et infusible. Les expériences 
de d’Arcet ne donnèrent pas 
toutes de belles' porcelaines , 
mais toutes fournirent des 
faits utiles à la science , et il 
les recueillit sous le titre de 
Mémoire sur t action d'un feu 
égal , violent et continué pen- 
dant plusieurs jours, sur un 
grand nombres de terre , de. 
pierres et de chaux métalliques , 
1766 et 1770. 
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1 Un Allemand > nommé 
Pott , avait traité le même 
sujet ; mais d’Arcet essaya 
beaucoup plus de substances ; 
et comme il employait un, 
feu bien plus actif, il obtint 
souvent d autres résultats. La 
minéralogie gagna à ce tra- 
vail une meilleure distribu- 
tion de ses substances , et la 
peinture en émail plusieurs 
couleurs nouvelles. 

Ce même feu lui donna 
occasion de répéter le pre- 
mier en Francç * et de va- 
rier les expériences que l’em- 
pereur François I er . . avait 
faites sur le diamant. 

D’Arcet inventa ensuiteun 
alliage métallique remarqua- 
ble par la propriété singu- 
lière de se fondre à une cha- 
leur moindre que celle de 
l’eaü bouillante. On lui doit 
encore la détermination de 
l’énorme quantité de subs- 
tances nutritives conteuue 
dans les os , quantité qui sur- 
passe celle que fournirait un 
poids égal de chair; et il 
avait annoncé, depuis long- 
tems dans ses cours la possi- 
bilité d’extraire des os un 
! produit semblable au suif. 
I-Ce n’est pas parles decou- 
t véries seulement qu’il faut 
i juger d’Arcet. Pendant dix- 
hllit ans qu’il fui professeur 
au collège de France , il 
Répandit les lumières de la 
chimie dans lés ateliers des 
arts , et forma plusieurs des 
maîtres actuels de la science. 

Chimiste des manufactures 

de 
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Sèves et des Gobelins, il y 
perfectionna dans l’une , les 
procédés de la cuisson , dans 
l’autre ceux de la teinture. 

Inspecteur des essais à la 
monnaie , il sut effrayer par 
une probité sévère ces intri- 
gants que la pénurie de3 fi- 
nances et la faiblesse du gou- 
vernement attirèrent pendant 
quelques années. 

Membre de ces grands 
corps scientifiques appelés à 
éclairer le gouvernement sur 
les matières de leur ressort , 
les gens de lettres sur les ou- 
vrages qu’ils leur présentent , 
les artistes sur les machines 
qu’ils inventent , espèces de 
tribunaux où les rapporteurs 
ont plus d’autoriléqu’ailleurs, 
parce que les juges ne pos- 
sèdent pas également bien 
toutes les branches des scien- 
ces sur lesquelles ils ont à 
prononcer , et où ces rappor- 
teurs ont par conséquent be- 
soin d'être , s’il est possible, 
encore plus délicats et .plus 
laborieux, il se distingua tou- 
jours par son rare discerne- 
ment et par sa sévère justice. 

La plus belle occasion qu’il 
eut de faire preuve d’une 
noble impartialité, fut quand 
la nouvelle chimie, armée de 
ses expériences , de sa no- 
menclature et de ses formules, 
vint combattre l’ancienne , 
corps à corps , pt que , nom- 
mé par l’académie des scien- 
ces , l’un des juges de ce 
grand défi , il lui fallut pro- 
noncer entre des opinions ap- 
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payées de l'a3sentiment d’un 
siècle entier, et des idées 
qui n’avaient encore de sou- 
tien qu’elles-mèmes; entre la 
théorie qu’il avait ensèignée 
toute sa vie , et celle de la dé< 
couverte à laquelle il n’a- 
vait eu aucune part. Cette 
dernière circonstance dit assez 
à tous ceux qui connaissent 
des gens de lettres, combien 
il fallait qu’il eût de franchise 
pour non seulement ne point 
s’opposer à cette nouvelle 
doctriue , mais même ' pour' 
l’introduire peu-à-peu dans 
ses ouvrages etdanS ses cours , 
à mesure qu’il eu constatait 
les bases. 

D’autres questions d’un in- 
térêt immédiat, et non-moins 
générales, fureut encoresou- 
mises à son jugement, et lui 
demandèrent de longs tra- 
vaux : telles furent celle de 
l’existence de l’or dans les 
cendres des végétaux , celle 
de sa dissolution dans l'acide 
nitrique , celle de l’épuration 
du mêlai des cloches. Par- 
tout il montra la même jus- 
tice et la même sagacité. 

On voit que tous ces tra- 
vaux de d’Arcet furent mo- 
destes comme lui. Il cher- 
cha toujours plus l’utilité que 
la gloire. Tel fut d’Arcet 
comme savant et comme chi- 
miste. 

D’Arcet *a joui du rare 
bonheur de n’avoir’ jamais 
connu d’ennemis. £lv! qui au- 
rait pu l’être ? Sa modestie 
inaltérable « sa candeur, son 
a 
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affabilité , rendaient impos- 
sible toute espèce de rivalité 
d’amour-propre avec lui : son 
aine ne pouvait pas plus en 
être atteinte que son caractère 
ne permettait aux autres d'en 
concevoir. Juste et bienveil- 
lant pour tous ceux qui cul- 
tivaient les sciences , il était 
considéré de tous. Mais pen- 
dant le règne horrible de la 
terreur, quel homme de bien 
ne fut pas au moins menacé ? 
d’Arcet fut quelque tems 
dans le plus grand péril. Les 
sciences lui fournirent un dé- 
fenseur co u r rage u x qui le 
sauva. 

11 existait au comité de 
salut public plusieurs dénon- 
ciations contre lui; maiscelle 
qui l’accusait d’avoir été lié 
avec le duc d’Orléans , équi-^ 
valait alors à un arrêt de mort. 
Cependant les rapports de 
d’Arcat ^vec ce prince les ho- 
noraient tous deux ; ils étaient 
bien antérieurs à la révolu- 
tion et sur-tout fort étrangers 
à la politique. Le duc d’Or- 
léans avait excité d’Arcet à 
publier ses belles expériences 
sur la combustion du dia- 
mant ; d’Arcet lui avait fait 
deux cours de chimie , et ces 
relations avaient attaché le 
prince au chimiste » mais la 
révolution interrompit natu- 
rellement ces relations. 

Il é^ait sans doute bien in- 
juste de. lui faire un crime 
d’avoir été lié avec le duc 
d’Orléaus; mais ,à rette af- 
freuse époque on ne se dou- 
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hait pas souvent la peine* d® 
chercher des prétextes pour 
immoler des victimes. Ce ne 
fut que long-tems après que 
le hasard apprit à d’Arcet 
qu’il devait la vie au chi- 
miste Fourcroy , qui , comme 
membre de la couvention , 
était parvenu à se saisir des dé- 
nonciations, sous prétexte de 
les examiner. Pressé par Ro- 
bespierre d’en rendre compte , 
il prit courageusement la dé- 
fense du dénoncé , expliqua la 
nature de ses rapports avec 1® 
duc d’Orléans , attesta qu'ils 
avaient été utiles aux sciences 
et irréprochables pour le sa- 
vant. Maisil fallut y revenir 
plusieurs fois , pour arracher 
ce septuagénaire au tyran qui 
l'avait compté parmi les pros- 
crits. 

Enfin , F ourcroy l’emporta , 
et mit plus de soids à cacher 
cette belle action , qu’elle ne 
lui avaitcoûté d’efforts. D’Ar- 
cet en parlait souvent à ses 
amis. 

L’excellent tempérament 
de d’Arcet , sa vie sobre et 
réglée, semblaient lui pro- 
mettre encore de longs jours. 
Onde citait comme un de ce» 
exemples rares d’une vieil- 
lesse avancée , sans aucun» 
infirmité. Mais tout-à-coup il 
fut assailli si violemment , 
que la médecine , qu’il avait 
tant honorée , ne put lui être 
d’aucun secours. Il vit avec 
calme approcher son heure 
dernière , et il expira entouré 
de sa famille désolée , à l’âge 
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de 76 ans. Plusieurs gens de 
lettres ont payé un juste tri- 
but d’éloges a la mémoire de 
d’Arcet , eutr’autres le savant 
professeur Cuvier, membre 
de l’Institut national ; et nous 
aimons à consigner ici que 
nous devons à ce célèbre na- 
turaliste les principaux traits 
dont nous avons enrichi cet 
article. 

Archambault, (m Ue . ) née 
à Laval , dans le Maine , est 
auteur d’une dissertation sur 
cette question : Lequel de 
l'homme ou de la femme est • 
le plus capable de constance ; | 
ou la cause des dames soute- 
nue , etc. Paris , 1760, in- 12. 

Arçon , (C. E. le Michaud 
d’ ) Aj. — mort en messidor 
de l’an 8, à l’âge de 67 ans, 
naquit à Pontarlier en 1733. 
Son père , qui était à-la-fois 
jurisconsulte profond et ora- 
teur distingué, le destina à 
l’état ecclesiastique , et lui 
rocura un cauonicat à l’ab- 
aye de Montbenoit. Mais cet 
avantage ne séduisit pas le 
jeune d’Arçon. Une passion 
dominante pour les opérations 
militaires, avait déjà dispose 
de lut. 11 s’exercait continuel- 
lement à dessiner et à tracer 
des ouvrages de fortifica- 
tions. Son père ne fit d’abord 
qu’une légère attention àcetle 
répugnance. Mais le jeune 
d’Arçou fixa sun attention en 
substituant de sa propre main, 
l’habit d’ingénieur à celui 
d’abbé, dans un portrait où 
l’on venait de le peindre. 
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Cette déclaration muette » 
mais éloquente, fit l’impres- 
sion qu'il en attendait ; dès ce 
moment , le père ne s’occupa 
plus que du soin de seconder 
ies désirs de sou fils. L’occa- 
sion se présenta d’en parler à 
M. du Vivier, ingénieur en 
chef, qui allait visiter le 
château de Joux; cet ingé- 
nieur fut si content des dis- 
positions de d’Arçon, qu’il 

1 >romit de le faire eut rer dans 
e corps du génie, aussitôt 
qu’il aurait acquis les con- 
naissances nécessaires dans la 
géométrie et dans la mécani- 
que ; ce qui engagea son père 
à l’envoyer à Besançon, où il 
étudia sous un bon profes- 
seur. Ayant été ensuite à 
l’école de Mézières , en 1754 , 
il fut reçu ingénieur l’année 
suivante. 

Le début de sou service 
militaire n’ofiiit rién de re- 
marquable , si ce n'est une 
heureuse passion pour son 
état , qui lut faisait employer 
avec fruit , la plus grande par- 
tie de son temps , qu une 
vivacité naturelle, et pres- 
u 'impétueuse , aurait pu ren- 
re sans cela très-funeste. 
Cette époque de la vie, qui 
est communément la plus 
obscure , est pourtant la plus 
intéressante , puisque c’est 
celle où le germe des grands 
talensse développe en silence. 
Le gén. d’Arçon commença A 
essayer les siens dans la guerre 
de sept ans, où il fut em- 
) ployé pendant les deux der- 
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nières campagaes. Il se dis- 
tiugua en 1761 , à la défense 
de Cassel, quoiqu’il n’y servît 
encore que dans les grades 
subalternes. 

La paix ayant été faite, on 
l’envoya en résidence, selon 
son rang , dans différentes 
places ; mais il ne tarda pas 
ensuite à être désigné pour 
sortir de la ligne commune. Il 
fut employé depuis dans l’ar- 
mée franc., qui fit avec celle 
d’Espagne le siégé de Gi- 
braltar. 

Depuis long temps on tra- 
vaillait à la carte des Alpes 
frontières de Erance , sous 
l’inspection de M. de Bour- 
cet , maréchal-de-camp dans 
le corps du génie, lorsque le 
gouvernement chargea le gé- 
néral d’Arçon d’y attacher 
celle du Jura et des Vosges. 
Ce dernier choisit en consé- 
quence ses coopérateurs, et 
par la méthode qu’il intro- 
duisit dans l’exécution, l’on 
vit des officiers fournir dans 
une seule campagne, jusqu’à 
trente lieues quarrées de pays 
parfaitement détaillées. 

Le chef.de l’entreprise don- 
nait. luirroême l’exemple de 
l’exactitude et de la célérité. 
Ce travail, lui procura l’occa- 
sion d’iuvenler une nouvelle 
manière de .lavis à la sèche 
avec uq ^uhpinceau , beau-! 
coup plus, expéditive et plus 
expressive que le lavis ordU 
naire. Il a fait de très-bons 
modèles en ce genre , qui a 
trouvé beaucoup d’imita- 
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teurs, et qui est une véritable 
conquête pour l’art. 

Pendant" la révolution, le 
général d’Arçon fut chargé 
de faire une reconnaissance 
au mont Saint-Bernard , pour 
faciliter le passage de l’armée 
française en Italie; mais quel- 
ques hommes alors très-puis- 
sans, le dénoncèrent comme 
contre-révolutionnaire, et il 
s’estima heureux de pouvoir 
se faire oublier à Saint-Ger- 
main où il se retira pour vivre 
dans la plusigrande obscurité; 

Ses talens étaient cepen- 
dant trop généralement con- 
nus et trop nécessaires, pour 
qu’on le laissât jouir pendant 
long-temps de cette tranquil- 
lité. Le projet d’invasion de 
la Hollande fit bientôt songer 
à lui ; on le tira* de son exil , 
et on l’employa à l’armée , 
en qualité de général divi- 
sionnaire. 

L’on sait avec quelle rapi- 
dité il enleva plusieurs places 
aux ennemis , entr’autres Bré- 
da , dont il sut intimider la 
garnison et les habilans , au 
pointqu’ils se rendirent avant 
que le siège commençât. Mais 
cette campagne , dans un pays 
marécageux, fut très-funeste 
à sa santé. Ce fut dans cette 
circonstance que l’orage révo- 
lutionnaire devenant chaque 
jour de plus en plus mena- 
çant, et ne distinguant sou- 
vent les hommes que pour 
sacrifier les plus utiles, il fut 
encore obligé de se remettre 1 
à l’écart , afin d’éviter les per- 
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entions qui étaient' alors les* 
se u 1 es récompe uses qu’il eût 
à espérer de ses services. On 
le consulta néanmoins jusques 
idans sa retraite, d’où il fut 
toujours utile au comité des 
fortifications, même pendant 
les années q 3 et 94, que l’on 
nomme à juste titre le temps 
de la terreur. Il y rédigea aussi 
son dernier ouvrage, (Con- 
sidérations militaires et poli-' 
tiques sur les fortifications ) 

3 ui a été imprimé par ordre 
u gouvernement , et qui 
renferme l’extrait desesmeil- 
leures pensées sur l’art qu’il 
avait pratiqué toute sa vie 
avec la plus grande distinc- 
tion. • ) , 

Ce fut à-peu-près à l’épo- 
que où il publia cet ouvrage -, 
qu’ayant été invité à pro- 
noncer un discours sur l’art 
de la guerre et sur la fortifi- 
cation , pour l’ouverture du 
cours de l’Ecole polytechni- 
que , il s’en acquitta avec 
cette supériorité que l’on at- 
tendait de ses talens. 

I/institut national l’associa 
à ses travaux , et la société 
d’agriculture * commerce et 
arts du départem. du Doubs , 
lieu de sa naissance, le plaça 
au nombre de ses membres , 
dès l’origine de son établisse- 
ment. La nature n’avait rien 
négligé pour rendre le général 
d’Arçon intéressant ; son phy- : 
sique parlait en sa faveur. II 
était d’une taille moyenne, 
bien proportionnée , et d’une 
physionomie agréable. La vi- ■ 
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vafcité de son esprit pétillait 
dans ses regards , et sa con- 
versât ion, alternativement en- 
jouée ou sérieuse, était tou- 
jours très-animée. Il fut bon 
père et bon ami. Il s’était 
retiré dans le sein de sa fa- 
mille, lorsque la révolution 
du 18 brumaire le rappela 
dons la capitale. Désigné par 
lè premier consul pour être 
membre du sénat conserva- 
teur, il fut admis sans obs- 
tacle ; mais à peine eût-il le 
tems d’exercer ses nouvelles 
fonctions , qu’une maladie 
aiguë , occasionnée par une 
invasion de la bile dans le 
sang , l’enleva aux sciences et 
à l’amitié. 

Outre les ouvfàges que nous 
-avons 1 cités dans notre pre- 
mier vol. , aj. Considérations 
sur le génie de Vauban , 
1786 , in- 8°. 

Arçons, ( César d’ ) avocat 
de Viviers, mort à: Bordeaux 
eu 168t. Il a laissé des écrits 
sur la physique et sur le jan- 
sénisme , qui sont tous éga- 
lement obscurs , et dont voici 
les titres: Du flux et reflux 
de la; mer. Rouen , 1664 , in - 
8 °. *— Système du monde , 
ou le nombre, la mesure et 
le poids des cieux et des élé- 
mens , selon l’écriture sainte, 
présenté à M. l’abbé Dussault, 
pour en faire la dédicace uu 
sauveur du monde sur l’autel 
de Saint-Seurin. Bordeaux , 
1666, in- 4 0 . — CEuv. complet- 
tes, 1667, ?n-4°. — Dissertai ions 
sur quelques questions theo- 
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logiques. Bruxelles, 1680, Arnalt,( Jean d’) profcu- 
zn- 4 °. reurdu roi au présidial d’A- 

A r n ai , ( Jean d' ) avocat gen au XVI siècle , né à Vil- 
et clerc - secrétaire de Bor- laneuve du Lot. Bans un dis- 
deaux , où il vivait au cours prononcé à l’ouverture 
commencement du XVII de son tribunal , il a fait en- 
aiëcle. Irerde longues, fastidieuses 

On a de lui quelques ou- et puériles recherches sur 
vrages qui ne sont guèrescon- les antiquités de l’Agenois. Il 
nus hors de cette ville , pour n’est pas d’auditoire assez bé- 
laquelle ils furent écrits. Ils névole pour entendre cette 
consistent en des compilations dissertation aussi pesante que 
indigestes, qui ne supposent barbare. Elle forme un gros 
que de la patience dans leur 8°. intitulé : Harangue so- 
auteur. Le principal est la lemnelle faite aux ouvertures 
première continuation de la des plaidoyeries de la séné- 
chronique Bordelaise , ou- chaussée d’Agenois. Paris , 
vrage d'une utilité locale par t6o6. On confond cet auteur 
rapport aux recherches , mais avec un autre, 
sec et pesant. D’Arnal ®st ce- Arnaud, ( F. ) aj. Eloge 
pendant le plus intéressant et d'Homère. — Portrait de 
le moins aride des chroni- Jules-César dans differensre- 
cjueurs ;< de Bordeaux. Il a de cueils. 

1 érudition et de l’exactitude. Arnaul n.Principes de lec- 
Çuelques bibliographes le ture , 1 vol. 
confondent avec dArnaltd’A- Arnould, aj. Système ma- 
ges et le P. Darnal.Les écrits ritime et politique des Euro- 
de ces trois auteurs se ressem- péens pendant le XVIII siècle 
bien t assez , soit par le genre fondé sur leurs traités de 
des recherches , soit par la du- paix , de commerce et de na- 
reté du style. Leurs noms et vigation , 1797 , iu-8. 
leur peu rie célébrité, sont , il Arnoux , ( Laffray ) né à 
est vrai , presque communs à i Gap en Dauphiné , le 19 sept, 
1011s trois. Mais ce sont des 173a , mort à Paris le 19 sept, 
personnes bien distinctes. 1794. Vie privée de Louis 
Voici le titre des ouvrages de I XV. 1781. — Annales de la 
d’Arnal : Suppl, des chro- monarchie française depuis 
niques de Bordeaux , 1619 ; son origine jusqu'à la mort de 
i«-4°. — Instruction pour la Louis XV. ■»- 

conservation de certains droits Arra&on , ( J. L. d ) L’an- 

de ville. Bordeaux, 1620, ti-Lalande, ou réfutation de 
i*-8°. — Privilèges des bour- la lettre du célèbre astro- 
geois de Bordeaux, 1618 , nome Lalande , /«-12 0 . an 9. 
m -4®. 1 Artaizb, ( d' ) Rt flexion» 
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d’un jeune homme, 1786 , 
2. v. — Dégradation de l’hom. 
en société , 1787 , in-12. 

Assibr-Perricat , père; 
on a de lui:Nouv. traité sur 
la construction et l’invention 
des nouveaux baromètres , 
thermomètres, hygromètres, 
aréomètres et autres décou- 
vertes de physique expéri- 
meu taie , in -8°. an 10. 

Atal. Les deux commis- 
saires. — L’Elève de la Na- 
ture. — Une faute de l’A- 
mour , op. com. 1795. 

Aübonneau , ( d’ ). Uu mot 
sur les colonies françaises et 
particulièrement sur St. Do- 
mingue,ï8oo, in-8. 

Aubrt. (C.-L.)o/. Cours pu- 
blic en 4 leçons, sur l’applica- 
tion du calcul décimal à 
toutes les opérât., in-12. ,8119. 

Aubrt , inspecteur géné- 
ral des turcies et levées , et 
membre de diverses acad. ; a 
donné , i°. Mémoires sur dif- 
férentes questions de lascience 
des constructions publiques 
et économiques qui ont suc- 
cessivement remporté le prix 
des acad. r vol. /n-4 0 ., impri- 
més à Lyon , 1790. 2°. Rap- 
port sur les événemens de la 
crue de la Loire en 1790 , 
dans lequel il propose un nou- 
veau système de levées , bro- 
chure in- 4 0 . 

Aubry , ( J. B. ) ex-béné- 
dictin , né à Deyville3 , dé- 
part. des Vosges, aj. Outre 
plusieurs morceaux insérés 
dans différens journaux , il a 
donne au public, en 1776 , 
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l’Ami philosophe et poli- 
tique, brochure i«-i2. En 

1782 , Questions philosophi- 
ques sur la religion natu- 
relle etc. , i vol. in-i2. — En 

1783, Lettres critiques sur 
plusieurs questions de la Mé- 
taphysique moderne etc. in- 
12 0 . — Eu 1790, Théorie de 
lame des bêtes , et de celle 
qu’on attribue à la matière 
orgauisée , etc. La meme an- 
née , Leçons métaphysiques 
sur l’existence de la nature de 
Dieu. — En 1791 , Questions 
aux philosophes du jour sur 
lame et la matière. — ■ En 
1801-, an 9 , Anti-Condillac, 
ou harangue aux idéologues 
modernes etc. — En 1802 , 
an xo , Nouvelle Théorie des 
êtres , avec laquelle on dé- 
couvre et on réfute aisément 
les principes sophistiques , 
contradictoires et absurde» 
répandus dans la logique de 
Condillac , et dans les ou- 
vrages métaphysique de Vol- 
taire , sur l’ame , ses facultés , 
l'origine de ses connoissances 
et l’art de raisonner. 

Audebert , jurisconsulte, 
né à Orléans en 1618. Ses ta- 
lens lui procurèrent des lettres 
de noblesse en France , et 
son Eloge de Venise lui mé- 
rita de celte ville le collier 
de l’Ordre de S. Marc. Nous 
avons de lui un recueil de 
poésies latines , publiées à 
Hanovre en 1603, in 8°. 

Audebert, ( Jean-Bapt. ) , 
né à Rochefort en 1709, mort 
à Paris; en 1800 , aj. — Ce 
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célèbre graveur, qui lut un L’édileura fait terminer ce» 
observateur profond des ani- deux derniers ouvrages avec 
maux , s’appliqua tout entier autant de perfection que ce 
à cette partie de l’hist. nat. qui avait été dirigé par l’au- 
Ses productions tieunent le leur même en ce qui con- 
premier rang parmi les col- cerne les beaux arts et la fidé- 
lectious les plus précieuses en lile des figures. Quant à la 
ce genre. Il publia d’abord partie historiq. et descriptive, 
l’hist. nat. des singes , des elle a été continuée par L. P. 
makbetdes galéopithèques. Vieillot, naturaliste modeste 
ivol.gr. in-fol. fig. irnpr. en et éclairé, qui a voyage et 

couleur, Paris, Desray, an étudié une partie de ces oi- 

8( 1800). Aussitôt que cet seaux vivans dans leur pays 
ouv. parut, il fit une grande natal. Il avait communique à 
sensation dans le public , et il Audebert des individus très- 
fut accueilli d’une manière curieux, qu’il avait rappor- 
distinguée par les professeurs tés dé ses voyages ; il lui 

du Muséum d’hist. nat. de avait' aussi remis des notes 

Paris , qui en firent alors une fort intéressantes, fruit de ses 
ipention très-honorable pour propres observations. Dans 
l’auteur et pour l’ouvrage, ces deux derniers ouvrages , 
dans un rapp. au ministre de Audebert s’est encore sur- 
l’intérieur. Ce rapport est passé en imitant , à l’aide 
imprimé en tête du vol. Les de procèdes nouveaux , 
amateurs trouvèrent fort eu- quoique BufFon l’eut jugé 
rieuxde joindre à leurs collée, impossible , l’éclat , le velouté, 
une produc. aussi considér. les reflets changeans de l’or 
dont le texte, les dessins et et de toutes les couleurs mê- 
la gravure sont l’œuvre d’un talliques dont la nature a paré 
seul homme. Audebert , en- le plumage de ces beaux 
couragé par ce succès , entre- oiseaux. Ici rien n’a été né- 
prit l’hist. nat. et génér. des gligé ni omis; les attitudes et 
colibris, des oiseaux -mou- les couleurs naturelles sont si 
che3, des jacainars et des bien rendues par les figures , 
promerops , 1 vol. grand in- que l’illusion est complète; 
fol. fig. irnpr. en couleur, on croit y voir des oiseaux 
Paris, Desray , an 2 ( 1800). vivans. Audebert est le pre- 
Quand la mort enleva Aude- mier qui ait imaginé de faire- 
bert à ses travaux, il coin- imprimer en couleur, avec 
mençait l’hist. nat. et genér. une seule planche , les fig. en 
des grimpereaux et des hist. nat. Il est le seul auteur 
oiseaux de paradis, 1 vol. gr. dout les fig. d’animaux offrent 
infol. fig. impr. en couleur, les caractères particuliers à 
Paris, Desray, an 11 ( 1802 ) chaqueespèce. Il a su diposer 

1 a 
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gravure d’uue manière parti- 
culière et propre à sa mé- 
thode , qui lui a valu la 
prééminence en ce genre , 
puisque jusqu’ici , soit en 
France, soit chez l’étranger, 
on ne peut rien citer comme 
objet de comparaison. Il s’oc- 
cupait par délassement à em- 
pailler des quadrupèdes et des 
oiseaux, et il a formé son 
cabinet lui-même Ç 1 )• L 
avait commencé à peindre les 
anim. carnassiers et les chauve- 
souris , qu’il devait publier 
après avoir fini les oiseaux, 
et il se proposait de terminer 
ses travaux par une liist. uat. 
de l’homme dans les quatre 
parties du Monde. Ce projet 
le flattait beaucoup ; mais il 
ne se dissimulait pas combien 
il était difficile de décrire et 
de figurer toutes les passious 
qui agitent l’espèce humaine. 
C’est en méditant cette cou- 
rageuse entreprise , qu’il est 
mort à Paris à l’âge de 4 2 
ans. 

Audibert-Ramatublle, an- 
cien officier de la marine. — 
Cours élémentaire de tacti- 
que navale , in- 4 0 . avec 68 
planches , Paris , Beaudouin , 
au y ( 1800 ). 

AuDREiu,ay. Discours à la 
jeunesse , 1790 , i/i-8°. 

Auffray , — Considé- 
rations sur les manufactures 
dans les villes maritimes et 
commerçantes, 1768, in- 8°. 

(1 Desray , libraire , possède 
actuellement le cabinetd’Audebert. 
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Auenaye , (del’) aj. — 
Né à Versailles le 7 juillet 
1709. Il a publié les ouv. sui- 
vans: i°. — - Les abeilles d’Ar- 
istée, épisode du 4 e - l* v - des 
Géorgiques de Virgile. Paris, 
Cailleau, 1780, in-8°. 16p.— 
2°. Nisus et Euryale , épi- 
sode du 9*. liv. de l’Enéide 
de' Virgile , Paris, Clousier , 
1781 , i/1-8 0 ., 16 p. — 3 0 . 
Lettre sur les nouveaux Sta- 
bat , donnés celle année au 
concert spirituel , avril 1781 , 
8°. k p_ — 4». Mémoire sur 
la nouvelle harpe de M. Cou- 
sineau , Paris, Lamy , 1782, 
in -\ 2 , 40 p. — 5 °. Lettre à 
M. Dupuy , secrétaire per- 
pétuel de l’ac. des inscrip- 
tions et belles-lettres , sur les 
échelles musicales, insérée 
daus le journal de 3 savans , 
février , 1783. — 6°. Mé< 
moire sur un nouveau sys- 
tème de notation musicale, 
système par lequel , sans le 
secours des portées , ni des 
clefs , on peut exprimer cha- 
que son du clavier par un 
caractère particulier , avec 
3 pl. , insère dans le n°. 2 des 
mémoires du musée de Pa- 
ris , Paris , Moutard , 178a , 
in-è °. — 7°- Le discours pré- 
liminaire et les explications 
de l’édition franç. des pein- 
tures des bains deTitus , pu- 
bliés par Ponce , in-fol. — 
8°. Une biographie très- 
étendue d’Abailard et d’Hé- 
loïse , à la tête de la belle 
édition, que Fournier jeune 
a publiée des lettres de ce* 
3 
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deux amans , Paris , 1/796 , 
in-f.fig . , 114 p. 

ÂüTHFNAK, ( J. B. ). Ode 
sur la bataille de Marengo 
z/1-12. 

AvALLe. — Tableau com- 
paratif des productions des 
colonies françaises aux An- 
tilles avec celles des colonies 
anglaises, espagnoles et hol- 
landaises de l’année 1787 à 
1788, suivi de l’établissement 
*,t mouvement d’une sucrerie 
pendant le cours d’une année. 
1800 , i/j-4 0 . 

Averdy , ( de 1 ’ ) a). Ta- 
bleau raisonne et méthodique 
des ouvrages contenus dans 
les mémoires de l’ac. des ins- 
criptions, 1791 , in-4 0 . 

Àvqst, ( Jerome ) né à 
Laval eu 1 5.78 , se distingua 
parmi les savans de son siècle. 
IJ était versé dans les langues 
grecque, latine , italienne et 
espagnole. Ses principaux ou- 
vrages sont : i°. Les amours 
d'Ismene et de la chaste Is- 
ménie, écrites en grec par 
Eustathius,etc. Paris , 1082, 
in- 16. — 2®. Dialogues des 
grâces et excellences de l’hom- 
me , ensemble de ses misères 
et disgrâces , etc. , traduits de 
l’italien, etc. Paris, 1083, 
in- 8°. — -3 0 . Essais de Jérôme 
d’Avostsurles Sonnets du di- 
vin Pétrarque , avec quelques 
autres poésies de son inven- 
tion , Paris , 1684 , in-8°. 

Aygaleuq , ( F.‘) Disser- 
tation sur la hèvre inflam- 
matoire , in- 8 °. , an 9.2*. édit. 

Aymé , proscrit au tb i’ruc- 
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tidor. — Déportation et naiï* 
frage , avec quelques obser- 
vations sur la G-uvanne fran- 
çaise et sur les nègres , 1800, 
an 8. 

B 

Babiot, ( Benjamin-Louis- 
Nicolas) 47. Médecin à Châ- 
lons, né à Vadenay , dépar- 
tement de la Marne , le 9 sep- 
tembre 1754, est auteur des 
ouvrages suivans : Adieux de 
m ,le . Noël à la ville de Châ- 
lons-sur-Marne, 12 mars 1788, 
in- 8®. 2 éditions. —Lettre au 
docteur Grunwald sur les ver- 
tus de la poudre de crapaud 
dans les ras d’hydropisie , 
impriméedans la gazette salu- 
taire, année 1785 , n°. 22. — 
Lettre sur un moyen singu- 
lier de se débarasser des 
glaires de i’ésophage et de l’es- 
tomac , ( mai 1786 ) impri- 
mée dans la gazette de santé , 
n°. 24 et 25 de l’année 1786 , 
et dans le tome 3 des Nou- 
velles instructives du docteur 
Retz. — Observation sur une 
colique de miserere , impri- 
mée dans le 6y*. vol. du jour- 
nal de médecine, cahier d’oc- 
tobre 1786. — Qualités essen- 
tielles qu’exige la profession 
d’apoticaire ; extrait traduit 
du Dispensaire latin de Va- 
i terius Cordus ,(14 novembre 
1786 ) imprimé dans le tome 
des Nouvelles instructives 
u docteurBètz. — Mémoire 
a consulter sur une impuis- 
sance provenante d’une cause 
morale « imprime dans la ga- 
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Jtelte salutaire, n°. Sô , de 
l’année 1786 , et dans la ga- 
zelle de santé , n°. 4:1, de la 
meme annee. — Lettre sur 
les présagés des soiiges , im- 
primée par extrait dans la ga- 
zette de santé , 11 0 . 35 , de 
l’année 1797. — Mémoire sur 
celte question proposée par 
l’acad. de Châlons-sur-Marne, 
danssa séance publique du 24 
août 178; : Quelles sont les 
causes les plus ordinaires de 
remigratiou des geus de la 
campagne vers les grandes 
villes , et quels seraient les 
moyens d’y remédier ? ma- 
nuscrit. Ce mémoire a obtenu 
le premier accessit , et celui 
d u oit. Boncerf a étécouronuë. 

— Moyens de rendre la lot- 
terie royale de France utile 
au gouvernement , sans ùuire 
directement ni indirectement 
au peuple etc. — Le Caducée, 
.ou organisation du départe- 
ment de la Marne , in-8°. 
1790. — Deuxième session de 
l’assemblée électorale du de- 
partemeut de la Marne , ou 
2 e . partie du Caducée , i«-8°. 
Châlons , 1791. — L’ob- 
servateur du département de 
la Marne , in-'ô°. Châlons , 
1790 et 1791. — I/aholition 
de3 cloîtres , épitre en vers , 
imprimée daus le 7 e . vo- 
lume du Mercure universel. 

— Adresse du conseil géné- 
ral permanent de la commune 
de Châlons , à l’assemblée 
nationale , 13 sept. 1792 , 
contre les calomnies de Bil- 
laud - Varennes. — Autre 


BAC T9 

adresse au nom de quelques 
cit. de Châlons à la conven- 
tion nat. , pour la protection 
de tous les cultes , 19 octobre 
1792. — Autre adresse du 
conseil general de la com- 
mune de Châlons à la con- 
vention nationale , sur tes di- 
vis. intestines , scandaleuses 
et fatales au repos dé l’Etat, 
in 4 0 . de 8 p. , 12 mai 1793. 

— Rapport sur la contagion 
des cimetières, 17 juin 1793. 

— Discours sur les maux 
qu’enfante l’ignorance des 
lois , i«-4°. , 7 frimaire an 3. 

•*** Réflexions sur les dangers 
des bains , pour certaines per- 
sonnes , à l'eau courante des 
rivières, et moyen de parera 
la crainte de se noyer , in- 8®. 
Châlons y an 4. — Jamais et 
Demain,' in-b°. — Poe me 
sur la nécessité (Fune religion, 
la religion naturelle , in- 8°. , 
an b. *— Des moyens de pré- 
venirles délits daus la société. 
Soùa presse. -*• Observation 
sur une rage spon tannée , 
ayant sa cause dans la seule 
peur de l’eau courante , 27 7 

messidor an 7. •*- D a tra- 
vaille au journal, de kt 
Manie. 

Bachelier -d’ Agés ( P. G ). 

De la nature de l’homme , 
et des moyens de le rendre 
plus heureux , in-8°. an 9.. : 

Bacon , aj. — Traite d’é” 
quilaiiou et des maladies 
hippiatriqucs , d'après les 
principes de Bourgelat , dont 

1 1I était l’élève , 177b. — 
Manuel du jeuue of&oei -. 
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-1781 , 5 e . édition, dont une 
( 179‘j) sous le titre d’Essai 
sur la théorie militaire. — 
Esprit et précis historique 
des assemblées des notables , 
1787. — Mémoire sur la 
question de savoir si en 
-France le haut clergé est 
par un droit constitutionnel . 
.exempt de contribuer aux 
charges de l’Etal , 1787. — ■ 
Sur la nécessite des bénéfices 
en faveur du ci devant Ordre 
royal et militaire de S. Louis, 
à l instar de l’Ordre de Malte, 
1789. — Opinion sur .l’état 
delà France, sur le défaut 
de numéraire et sur les 
moyens d!y remédier , 1791. 
— La raison aux Français , 
.opinion sur lailiste des candi- 
dats , désignée pour présider 
à l’éducation du fils du ci- 
devant roi — -Réflexions po- 
litiques sur la nécessité de 
donner une grande force au 
.pouvoir exécutif. ■— Nou- 
velle histoire numismatique 
.de difl’erens peuples anciens 
fet modernes, et de tous les 
papiers-monnaie de l’Europe, 
-17921. — - Ouvrage sur les 
-mœurs , an — Opinion sur 
le traité de Campo - Formio, 
.an 6. — Recherches sur les 
origines Celtiques Bugesieu- 
nes , 2 vol. z»-8°, avec fig. , an 
6. — La raison aux Fran- 
çais, analyse de la constitu- 
ai ion de l’an 8, an 8. — Il est 
l’inventeur d’une tinette ou 
chaudière économique , des- 
tinée à ménager les com- 
.hustihles , et „ approuvée 
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par l’acad. des sciences, le 
-12 déc. 1787. — Il est retiré à 
Lyon , sa patrie. * 

Bacoue , ( Léon ) Bacovius, 
poète latin, né à Castel-Ja- 
ioux , dep. de Lot et Garonne , 
mort évêque de Pamiers en 
1694, à l’âge de 94 ans. De 
simple cordelier, il devint 
évéque , et ce fut son poëme 
de l’éduc. d’un prince qui lui 
valut cette faveur. Les ou- 
vrages de Bacoue ne méri- 
taient point une pareille dis- 
tinction. Ce ne sont propre- 
ment que des amplifications 
de collège. Ils sont intitulés : 
Delphinus , seu de primœ pria - 
dpi s institutione * libri sex ; 
Lyon , 1 688 , in- 8°. Carmen 
panegyricumprimum et securt- 
dum , Ludovico XIP'' ; Paris , 
in-4 0 . Les vers de Vaniére et 
de Dufresnoy , quoique bien 
moins récompensés , ont un 
tout autre mérite. La posté- 
rité en garde le souvenir. 
Ceux de cet auteur furent 
oubliés dès son vivant. 

Bagot , commis de la ma- 
rine ; a publie en l’an 9 , La 
Paulme-y poème. — Revue 
de la marine franc, depuis 
son origine jusqu’à nos jours. 

Baignièkes , méd.— • Traité 
des maladies des femmes en- 
ceintes , des fem.en couche , 
et des entai» nouveau-nés , 
etc. , rédigé d’après les leçons 
d’Ant. Petit ( avec Perrat ) 
179H. 2. v. in - 8°, 

Bailly , ( J. - S.) aj. Astro- 
nomie indienne , 1787 , in- 4 0 . 

BAlrstrier — Canilhac, 
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( Louis-Sauveur) membrede 
diverses soc. polit, et lit. , ne 
à jLausargues prés Montpel- 
lier , le 4 oct: 1753. Outre les 
ouvrages que nous avons ci- 
tés ,aj. — La bibliothèque de 
l’homme public , 28 vol. in- 
8°. , dont il a donné le plan 
et à laquelle il a fourni le plus 
grand nombre d’articles. — 
Une géographie en vers tech- 
niques de la France, divisée 
en régions, dép. et dist., , avec 
des notes historiques , géo- 
graphiques et commerciales, 
rédigée en style lapidaire.-— 
Le manuel des autorités cons- 
tituées et de tous les fonc- 
tionnaires publics, 2. vol. in- 
8°. — Des leçons hebdoma- 
daires , ou journal d’éduca- 
tion , dans lequel on conduit 
l’élève par degrés insensibles, 
des notions les plus simples 
aux connaissances les pl us abs- 
traites de chaque science. 

Ballanche , fils ( V. - S.) 
Du sentiment considéré dans 
ses rapports avec la littéra- 
ture et les arts , gr. in- 8°. 
Lyon. 

Ballière , aj. Mort en 
1801. Une nouv. édit, du ga- 
Xpphilacium Linguæ grœcœ ,de 

Phil. Catlier, Paris, 1791* 
in- 8°. 

Bahau , (J. - B. ) — His- 
toire naturelle de la peau , et 
de ses rapports avec la santé 
et la beauté du corps, renfer- 
mant les vrais moyens de 
guérir les afl'ections dar- 
treuses et les maladies chro- 
niques , avec des observations 
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importantes sur la naissance 
et le caractère moral des en- 
fans , et sur la durée de la 
vie ; grand m-8°. 

Bachelier , (Jean) avo- 
cat de Dijon : a été l’éditeur 
des traités de Davot, sur di- 
verses matières de droit, sui- 
vant l’usage du parlement de 
Bourgogne, 3. vol. in 12. Ily 
a joint des notes utiles. Nous 
avons encore de Bannelier une 
continuation de cet ouvrage 
en 5 vol. , avec un autre vol. 
publié en 1768 , contenant la 
table générale des 8 vol. pré- 
cédons. 

Baour-Lormian ( L. P. M. 
Franç. ) aj. — Mon premier 
mot , 1797 , i«-8. — ■ Les trois 
Mots, Satire, 1799, in- 8 °. 
— Ossian , poésies galfiquea 
en vers franç. 1800 , in- 18. 

Barbault-Roter , voyage 
dans les dép. du Nord , de la 
Lys, de l’Escaut, etc. pen- 
dant les années 7 et 8 , in- 8°., 
an 9. v • 

Barbier , ( Ant. - Alex. ) 
ancien membre de la commis- 
sion temporaire des arts , ad- 
jointe au comité d’instruction 
publique ; aujourd’hui biblio- 
thécaire du conseil d’Etat, né 
à Coulommiers , dépar. de 
Seine et Marne, le 11 janvier 
1765. On a de lui, dans le 
Mercure Franç. des années 
4 , 5 et 6, plusieurs morceaux 
de littérature et de bibliogra- 
phie. Les premiers sont des 
extraits d’ouvrages nouveaux. 
Le3 derniers sont : Une lettre 
sur l’histoire de Marie St uart , 
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publiée par Mercier , de Com- 
pïègne , 1793, un vol. zn-8°. , 
el an 4, 2 vol. itt-18. Cet édi- 
teur ayant réussi à vendre 
sans réclamation de la part 
des gens de lettres , l’édition 
de cette histoire, qu’il 
présentait comme la reim- 
pression d’un ouvrage exces- 
sivement rare , îcrut qu’une 
seconde édition se débiterait 
encore, sans qu’on dévoilât 
sa supercherie. Antoine- 
Alexandre Barbier prouve 
dans sa lettre que Mercier, de 
Compiègne n’a fait que repro- 
duire un article de la cour 
sainte du jésuite Caussin. — 
Une lettre sur le gouverne- 
ment civil de Locke , et par- 
ticulièrement sur lès diffé- 
rentes éditions de la traduction 
française de cet excellent ou- 
vrage.*— Une lettre sur l’Aris- 
tenetegrecet surl’Aristeuete 
franç. avec des changemeiis 
et des additions ; cette lettre 
est devenue un court essai sur 
l’auteur et sur les éditions , 
traductions et imitations de 
l’ouvragegrecintitulé: Lettres 
d’Aristenete. Félix Nogaret a 
inséré cet opuscule en l’an 8, 
dans le 2 e . vol. de l’Antipode 
de Marmoniel. — Une lettre 
sur un des premiers essais lit. 
de Voltaire, c’est-à-dire, sur 
une critique du prix de poé- 
sie , donné par l’acad. franç. 
en ITI3, pour lequel Vol- 
taire concourut , et qui fut 
remporté par l’abbé du Jarry. 
Elle se trouve à la suite des 
réflexions de Fénéloü sur la 
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réthorique et la poétique , 
Amsterdam , J.-F. Bernard , 
1717, in-12 — Les amateurs 
de ia botanique et de la poé- 
sie latine doivent à Antoine- 
Alexandre Barbier , l’édition 
in-ia qui parut en l'an 5 , à 
Paris , chez Drost aîné , im- 
primeur, rue Tiron-Sa in (-An- 
toine , du charmant poème in- 
titulé : Connubia florum , par 
le docteur Delacroix, avec la 
traduction franç. , et des notes 
tirées , pour la plupart , de la 
belle édition in - 8°. de ce 

E oême , publiée en 1791 , à 
»àle , par le chevalier Baro- 
net Richard Clayton. — Le 
Magasin encyclopédique dés 
années8, 9 et 10 , contient de 
lui plusieurs morceaux de 
bibliographie. Il a aüssi four- 
ni quelques articles au Moni- 
teur et à la Clef du Cabinet 
des Souverains. Il rédige de- 
puis deux ans le catalogue de 
la bibliothèque du conseil 
d’Etat , qui sera composé de 
2 vol. , petit in-fol. d environ 
600 p. chacun. L’impression 
du premier est terminée. Le 
second est sous presse. Le cit. 
Barbier a déposé dans ce ca- 
talogue le fruit de douze an- 
nées de recherches sur lés 
écrivains anonymes et pseu- 
donymes. C'est une des par- 
ties les plus curieuses et les 
moins connues de l’histoirô 
lit. Considéré sous ce rapport, 
ce catalogue fera suite aux 
ouvrages de Placcius et de 
. Mvlius. 

Barbot, chanoine de Saint* 
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Emilion près Libourne , sa 
patrie, où il vivait au com- 
mencement du XVII e . siècle. 
Il a laissé on livre intitulé ; 
Privilèges du Chapitre de 
Saint-Emilion., avec un Dyp- 
tiquedes illustres personnages 
qu'il a produits. Bordeaux , 
1626 , in- 8 0 . Il y a des re- 
cherches historiques dans cet 
ouvrage. Cette famille a pro- 
duit des hommes recomman- 
dables dans la Gironde. On 

E eut citer entr’autres J. Bar- 
ot, amateur et magis. recom- 
mandable, qui laissa une riche 
bibtiotbéque à l’acad. des 
sciences de Bordeaux , dont 
il fut un des fondateurs. Mon- 
tesquieu , qui l’honorade son 
amitié, en parle avec distinc- 
tion dans ses lettres familières, 
It le consulta utilement pour 
l'Esprit de3 Lois. Barbot a 
placé plusieurs dissertations 
intéressantes dans les mé- 
moires de l’acad. de Bor- 
deaux. 

Bars t-S.- Venant , colon 
de Saint-Domingue. Des co- 
lonies modernes sous la Zone 
torride. Un vol. fn-B°. 

Barruel , ( Et. ) aj. La 
physique réduite en tableaux 
raisonnés, in-f. an g. 

Barruel de Vauvert , aj : 
(Ant.* Joseph de) né à Beau- 
vert , dans le ci-devant Lan- 
guedoc , en Janvier 17.56. 

Bas,( P.-L. )aj. Cinthélia 
ou une sur dix mille , frad. 
de l’Angl. de Walker. 1798. 
4 vol. in- T2. — La Famille 
napolitaine , roman par miss 
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Exter , trad. , 1798 , 3 vol. 
in- 12. — Le château de Gal- 
licie , trad. de l’angl. de M. 
Hugill , 1798 , 2 vol. in- 12. 
— Promenades instructives 
d'un père et de ses enfans , 
trad. de l’angl. d'Elis. Helme, 
1799 , 3 vol. in- 8°. — Théo- 
dore jCyphon ou le Juif bien- 
faisant , par G. Walker,trad. 
1799 , 2 vol. in-12. — Bon- 
heur et Vertu, ou, Il était 
teuas , 1799, in-12. — . An- 
toine , on le crime et les rem- 
ords , 1799 , 3 vol. in- 1 2. 

Basan , ( François) aj. Ca- 
talogue raisonne des diliérens 
objets de curiosité qui com- 
posaient le cabinet de M. Ma- 
riette 1775 , in- 8°. 

Basse , (Pierre-Antoine ) 
Elémens de la langue alle- 
mande , 1800, in-i2. 

Bastays , ( de la ). Précis 
d’uae nouvelle théorie sur 
les maladies chroniques , les 
puruleutes, les scorbutiques, 
nerveuses , dart reuses , un v. 
in-12. 

Basterèche , ( Léon ) un 
des régeus de la banque de 
France. Essai sur les mon- 
naies , in-4 0 . , Paris , Gou- 
geon fils. 

Bastien, ( J ean-F ranç. ) aj. 
Diction. Botanique et Phar- 
maceutique , contenant les 
principales propriétés des mi- 
uéraux , des végétaux et des 
animaux , avec les prépara- 
tions de pharmacie , internes 
et externes, les plus usitées 
en médecine d’après les 
meilleurs auteurs, avec les 
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noms des plantes selon les 
systèmes de Tournelort et de 
Linné, grand in 8°. , 2 vol. 
avec figures. — Une édition 
completle des Œuvres de 
Sterne , 6 vol avec fig. — Les 
Œuvres philosophiques , his- 
toriques et littéraires ded’A- 
lembert , £n-8°. , i:> vol. avec 
le portrait de l'auteur. — 
Œuvres de Boileau , 2 vol. 
in- 8°. avec fig. 

Bataillard. L’Ami des 
peuples et desgouvernemens, 
ou les Principes et les Lu- 
mières delà saine philos., etc. 

Baudeau , ( Nicolas) aj. 
après Ephéme rides du Ci- 
toyen, ou Chronique de l’Es- 
prit humain , ouvrage pério- 
dique: 1766 — 65 , 8 vol. in- 
8°. , 1767 —71 , 12 vol. conti- 
nuées par P.-Simon Dupont , 
finit en mars, 1772. — Nou- 
velles Ephémérides Econom. 
par Baudeau, 1775. — Lettres 
d’un citoyen à un Magistrat 
sur les vingtièmes et autres 
impôts , 1768 , 27t-i2. 

Baudin, ( Pierre-Charles- 
Louis ) naquit à Sedan , le 18 
oct. 1748, u Anne- Alexandre 
Baudin , lieutenant - général 
du bailliage de Sedan , et de 
Charl.-Louise de Lafeuille, 
sa femme , qui tenait , par 
des alliances, aux premières 
familles de l'ancienne magis- 
trature. Son père le destinait 
au barreau ; il l’envoya à Pa- 
ris, et le remit entre les 
mains d’un instituteur qui 
avait été l’élève de Rollin et 
de Cofiin , et qui lui fit suivre 
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au collège de Louis-le-Grand 
ses cours d’étude. Baudin 
prit le caractère propre des 
élèves formésà l’école de Rol- 
ltn , et qui a été très-remar- 
quable parmi nous : c’était uu 
esprit d’ordre , un attache- 
ment à ses devoirs, une sévé- 
rité de morale qui les distin- 
gua presque tous. Ses cama- 
rades lui donnaient le nom de 
Caton. Baudin , après ses cours 
de droit , se fit recevoir avo- 
cat. Deux magistrats qui rem- 
plissaient des fonctions émi- 
nentes , Joly- de -Fleury et 
Gilbert -de- Voisins , desti- 
naient leurs enfans au bar- 
reau. Ces deux magistrats 
formèrent une conférence 

f iour l’instruction de leurs en. 
an3. Baudin y fut invité , et 
en fut bientôt l’ame. Ses talens 
et cette sagesse qui consistent 
à bien faire tout ce qu’on 
fait , lui valurent d’être ad- 
mis dans la société intime des 
deux magistrats. Baudin était 
sur le point de débuter au 
barreau au moment de l’exil 
de 1770. Malgré les off res les 
plus séduisantes, il resta fi- 
dèle à la cause des magistrats 
exilés. Il se retira à Sedan , 
auprès de sou père, et repa- 
rut avec les parlemens , dans 
le dessein de reprendre le# 
iravaux qu’il avait abandon- 
nés. Mais une circonstance , 
ou plutôt un écueil qu’il trou- 
va au sein de l’amitié , le 
jet ta dans une autre carrière. 
Gilbert-de-Voisins, son ami, 
avait deux enfans. Je cherche 

pour 
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pour eux un instituteur, di- 
soit-il souvent à Baudin; mais 
j’en veux un qui vou3 res- 
semble , et qui ait votre sa- 
gesse et vos talens. Baudin 
entend à demi-mot, et con- 
sent à élever les enfans de 
son ami. La difficulté était de 
gagner Baudin père , qui dé- 
saprouvait ce projet. Gilbert , 
accompagné de Desjobert , 
l’ami intime de Baudin, part 
en secret pour Sedan. Le père 
cède aux instances du magis- 
trat et de l’ami de son fils; 
Baudin devint l’instituteur 
des enfans de Gilbert, dont 
le procédé sans doute , fut 
plein de délicatesse ; mais ce 
procédé était intéressé , celui 
de Baudin fut pleinement gé- 
néreux. Baudin se maria en 
17B3 ; il revint à Sedan, où 
il fut pourvu de l’emploi de 
directeur des postes de ceMe 
ville. Nommé maire de Se- 
dan en 1790 , il développa 
des qualités quile firent nom- 
mersuocessivementà l’assem- 
blée législative , ensuite à la 
convention , et lorsque la con- 
vention fut remplacée par 
une législature tirée de son 
sein , Baudin, nommé à une 
immense majorité par son dé- 
partement , le fut encore par 
dix-huit autres de la répu- 
blique. Enfin , en germinal 
an 6 , l’assemblée électorale 
du départ, des Ardeunes, le 
üommaau conseil des anciens, 
à {'unanimité. Il fut successi- 
vement président de toutes 
les aasemblées législatives 
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dont il a été membre : l’es- 
time de ses collègues l’appela 
constamment aux commis- 
sions les plus importantes : il 
était de la commission des 
onze, qui prépara la consti- 
tution de l’an 3. Lors de l’é- 
tablissement de l’institut uat. , 
Baudin en fut nommé ^mem- 
bre. Il était très-assidu aux 
séances; il discuta, dans le 
calme des assemblées , les 
causes de l’esprit de faction % 
leur influence , leurs résul- 
tats dans lesdifférens gouver- 
nemens; il traita de la na- 
ture et des effets de l’ostra- 
cisme ; de la loi , et du style 
ui lui convient; de la liberté 
e la presse , de la liberté des 
cultes qu’il définit la liberté 
de la pensée , et qu’il veut 
qu’on tolère tous , pourvu 
qu’aucun 11e soit intolérant. 
Tous ses mémoires sont des 
traités complets , mais courts. 
C’est ce mémesentiment mo- 
ral qui saisit tout ce qui est 
juste et honnête, qui porta 
Baudin à s’élever avec force 
au sein de l’inst. contre l’indé- 
cence des inhumations. Vera 
la fin de vendémiaire an 8 , à 
la nouvelle des plus glorieux 
succès que nos armées rem- 
portaient de tous les côtes , 
Baudin partagea les sentimen» 
qu’ils étaient faits pour ins- 
pirer à tout Français. Une 
nouvelle plus heureuse en- 
core , mais bien inatendue , 
vient redoubler les excès de 
sa joie: il apprend qu’un frêle 
vaisseau est arrivé à Fréjus f 
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que Bonaparte a touché le aol 
de la république. Ivre de fé- 
licité, son cœur se livre à 
toutes les espérances. Mais 
oppressé par la vivacité de sa 
joie, en rentrant dans son 
paisible asyle , le 21 vend. , 
il tombe , il succombe et 
meurt ; ses dernières paroles 
sont d’invoquer son vieux 
père , et de prononcer les 
noms de victoire et de Bo- 
naparte. 

Bayard , ( Jean-Baptiste- 
François ) aj. Mort le 2 août 
1800 , à l’âge de 5 o ans. 

Beauchamp, (Joseph) asso- 
cié de l’Institut nation, né à 
Vesoul le 19 juin 1739- — 
Xettres de Bagdad de 1793 , à 
Lalande. — INotices sur la 
Perse , 1800. 

Beaudeux. ( Nicolas.) — 
L’arithmétique universelle 
de Newton , traduit du la- 
tin en français ,avec des 
notes explicatives, 2 tomes 
en un vol. in • 4 0 . avec 14 
planch. an 10. 

Beauharnais , ( madame 
de) aj. — Anaxis et Théoue, 
poeme en 3 chants, suivi de 
poésies fugitives, 1 vofir/n- 
8°. — Les Amans d’autrefois, 
3 vol. — Volsidor et Zulme- 
nie , vrai conte de Fées d’une 
très-jeuDe personne. — Une 
brochure à la mémoire de 
madame Dubocage , 1 vol. an 
1 1 ( 1802. ) — Cet hommage 
ïjndu par uue rivale à la 
mémoire d’une femme juste- 
ment célèbre, fait l’eloge de 
la sensibilité et du goût de 
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l’Auteur de cette estimable! 
production. 

Beaujour , tribun. Voyex. 
l’addition à la fin du 6 e vol. 

Beaulieu. ( Charles-Gil- 
loton) Un Mémoire sur les 
moyens de perfectionner les 
moulins et la mouture des 
grains, impr. en 1786, sous la 
privilège de l’acad. des scien- 
ces, dont il avait obtenu l'ac- 
cessit. En 1787 , Beaulieu pré- 
senta à l’assemblée des Nota-* 
blés, i°. un Mémoire qui a 
été impr. en 1788 , dans les 
Epliémérides ducitoyen , sur 
les effets ruineux de l’impôt 
sur les cuirs et sur la néces- 
sité d’en supprimer la régie ; 
2 0 . cinq autres mémoires sur 
la nécessité de suppr. les im- 
pôts sur le vin, le sel, le 
tabac , les papiers , cartons et 
livres, et sur les actes judi- 
ciaires : toutes ces suppres- 
sions ont été faites par la i r ® 
assemblée nationale.Principe» 
du gouvernement et projeta 
de réforme dans toutes lea 
parties de l’administ. , 1 vol. 
in- 8°. mars, 1789. Procès do 
la noblesse et du clergé , d’a- 
près les faits extraits de l’hisU 
de France , 1 vol. i»-8°. rnara 
1789. De la liberté de la 
presse, principal moyen d’ins- 
truction et de réforme, mars 
1789. — De l’aristocr. franç. oa 
réfutation des prétentions do 
la noblesse , et de la nécessité 
d’en suppr. l’hérédité , 1 vol. 
z/i-8 0 . avril 1789. — De la né- 
cessité de vendre les biens do 
l’Eglise et ceux des Ordres di* 
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chevalerie pour payer la dette 
publique, mai 1789. — En 
juin 1789, 6 mém, présentés 
à l’assemb. nation, sur la né- 
cessité de suppr. le droit de 
franc-fief , les substitutions 
fonc. le droit d’aiuesse , la 
chasseet les capitaineries , les 
droits féodaux et les péages 
inutiles. — - Démonstration des 
vices de l’impôt territorial en 
nature. — Recherches sur la 
«cience du gouvernement , 
Irad. de l’ifal. 2 vol. in- 8°. — 
Üéflexions sur la nécessité 
d’établir l’enseignement de la 
«cience de l'économie politi- 
<jue. — Et beaucoup de mém. 
sur des questions d’écono- 
mie politique. 

Bbaumelle, ( La )aj. — On 
tnousa fait un reproche d’avoir 
tiré le jugement que nous 
avons porte sur cet écrivain , 
de l’auteur de3Troi3 siècles de 
la littérature , qui s’est déclaré 
ouvertement l’ennemi de Vol- 
taire, et ce reproche est fondé. 
Pour donner à cet article tout 
Je développement que l’impar- 
tial ité exige , nous opposerons 
au jugement de Sabattier ce- 
lui de Laliarpe , qu’on n’ac- 
cusera pas de n’avoir pas aimé 
Vottaire. « Il est bien extraor- 
dinaire , dit Laharpe , que du 
vivant d’un homme on s’em- 
pare de soit ouvrage pour le 
déchirer et le diffamer. On 
dit dans les notes sur la Heu- 
riade,que M. de Voltaire a 
déshonoré la mémoire d’Hen- 
■ri IV : n’eston pas révolté de 
.cette absurde insolence ? En 
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général* ces notes critiques 
sont du ton et du 9 tyle d’un 
ecolier qui juge un maître , 
c’est-à-dire qui l’outrage aveû 
ignorance. Labaumelle avait 
de l’esprit , mais il ne se con- 
naissait point en poésie. Il y a 
des observations justés dans 
son commentaire; et sur quel 
ouvrage n’en ferait-on pas ? 
mais ii a tort le plus souvent , 
et quand il a raison , ce n’est 
pas la peine] de l’avoir. Ce 
sont de lourdes critiques sur 
de légers défauté ; quelque- 
fois même il se méprend suc 
le bsus des vers qu’il censure. 
Quant ad fond de l’ouvrage , 
il trace un plan nouveau de là 
Henriade , et ce plan n’est 
qu’une mythologie triviale 
qui aurait mal figuré dans 
un sujet moderne. Labau- 
melle n’avait ni assez de goût , 
ni assez d^ connaissance pour 
s’apercevoir que l’éloigne- 
ment des temps ou des lieui 

f ient sent, dans un poème , 
aire admettre cés sortes de 
fictions; que M. de Voltaire 
ne pouvant les placer dans un 
sujet trop récent ,y avait sup- 
pléé , autant qu’il avait pu , 
par des beautés neuves et phi- 
losophiques, qui à la vérité 
ne remplacent pàs l’intérêt , 
mais qui sont au moins dei 
ornemen* que le talent seul 
est capable d’inventer. A l’é- 
gard du style , en exceptant 
quelques endroits négligés, 
il est en général, noble, élé- 
gant , harmonieux , et se re- 
lève de temps en temps pat 
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des morceaux pleins de gran- 
deur ou de charme ; voilà la 
vérité. Mais Labaumelle était 
d’ailleurs ennemi trop pas- 
sionné pour la reconnaître, 
quand même il l’aurait sentie. 
L’origine de ses démêles avec 
M. de Voltaire est ancienne 
et connue. 11 y eut entre M.de 
■Voltaire et lui une scène très- 
violeule , racontée fort plai- 
samment. dan3 des lettres que 
Xabaumelle a imprimées de- 
puis. Le siècle de Louis XLV 
paraissait dans ce moment: 
Labaumelle en fait uue edit. 
subreptice avec des notes 
injurieuses, qu’il vend 70 du- 
cats à un libraire de Franc- 
fort. Ce procédé était inex- 
cusable. M. de Voltaire ré- 
pondît par un arémotre qui 
est un chef ■ d’œuvre ; le ton 
noble et décent de la supé- 
riorité et la bonne plaisanterie 
y régnent d’un bout à l’autre ; 
il n’a pas toujours eu le même 
ton depuis. Labaumelle ré» j 
pliqua par un vol. de lettres 
sur le siècle de Louis XIV, 
et sur ses démêlés avec l’au- 
teur, et il faut convenir que 
ces lettres sont le meilleur 
ouvrage polémique qu’on ait 
jamais imprimé contre M. de 
Voltaire : elleSj sont pleines 
d’esprit et dé sel. fl n’a pas 
la grossière mal-adresse de 
F réron-, qui va toujours niant 
le talent et le génie de qui- 
cona ue le méprise. gLabau- 
juelle convient de tous les 
avantages de M, de Voltaire, 
et il attaque, Irès-malignemeut 
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les faiblesses et les travers 
dont il n’y a point de grand 
homme qui ne soit suscep- 
tible, mais qui , présentes 
par une main ennemie , for- 
ment un tableau de ridicule 1 . 
M.,de Voltaire en a conservé 
un ressentiment implacable 
qui l’a porté depuis à des 
excès peu dignes de lui. On 
a vu l’apôtre de la tolérance, 
M. de Voltaire , reprocher à 
Labaumelle d’être huguenot. 
Si quelque chose eût pu adou- 
cir M. de Voltaire , c’était le 
sort qu’éprouva Labaumelle. 
Il ëvaiteu l’imprudence d’in- 
serer dans ses notes sur le 
siècle de Louis XIV , des 
phrases injurieuses à la mai- 
son d’Orléans; il fut mis à la 
Bastille , où fl resta treize 
mois. Il travaillait alors à ses 
mémoires sur Mad. de Main- 
tenon , auxquels il joignit la 
collection des lettres de cettê 
favorite célébré. Ce livre eut 
un prodigieux débit , fondé 
sur la grande curiosité qu’ins- 
pirait encore la cour de Louis 
XIV. A mesure que cet at- 
trait a diminué, le livre a 
perdu de son succès. On 11’a 
plus vu dans les lettres do 
Mad. de Maintenon , qu’une 
femme dont l’esprit naturel 
s'est encore embelli des 
agrémeus et de ; la déli- 
catesse d’une cour éclairée et 
polie , mais dont >■ la téta 
étroite , dénuée'' de vues et 
de connoissances , s’est en- 
core rétrécie par une dëVo- 
tiun mesquine et pusillanime. 
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plus faite pour le cloître que 
pour la cour ; qui ue connoît 
d’autre devoir que celui de 
plaire à Louis XIV, d’autre 
mérite dans les généraux , 
ue celui d’aller à la messe, 
'autre talent dans les mi- 
pistres, que celui de lui être 
dévoués; enfin, qui ennuyée 
d’un rang qu’elle ne peut pas 
remplir, n’y tient que par la 
vanité ,.et a besoin de confier 
à un directeur toutes les pe- 
titesses d’un esprit qui n’était 
pas né pour commander. 
Quaut aux mémoires rédigés 
par Labaumelle , les hommes 
instruits y virent beaucoup 
d’anecdotes suspectes et d'i- 
gnorances prouvées, et ne goû- 
•Jèueut que médiocrement un 
style quelquefois précis, in- 

Î ;énieux et énergique , mais 
e plus souvent romanesque , 
décousu , plein d’affectation 
et d’inégalité. Labeaumelle 
s'éloit retiré au Çarlat , où il 
était né ; c’es,t-Ià qu’il ima- 
gina , pour se venger , de 
commenter la Henriade , et 
d’attacher ce commentaire à 
-la Henriade même, afin qu’il 
durât autant qu’elle. Il a du 
moins eu l’esprit de sentir 
.qu’un bon ouvrage apparte- 
nait à l’immortalité, et qu’une 
mauvaisecritique appartenait 
à floubli. Il a voulu que les 
jXLQKumeus de £a haine vé- 
cussent autant que ceux du 
geuie de son ennemi , et dans 
ce dessein , iUes a réunis en- 
semble, comme on graverait 
ne satiro pur le maripre qui 
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représenterait un grand roi. Je 
veux , disait-il en parlant de 
M. de Voltaire, liarbouiller le 
portrait de sa maîtresse ». •' 

Beaumetz, ex-constituant. 
Code pénal des jurés et de la 
haute cour nat. 1792, in - 12. 

Beaufoij. de St.-Aulai r£, 
Considérations sur quelques 
inlérêtsde l’Europe. LaHaye, 
1792 , in- 8°. — Des destinées 
de l’Europe, Londres ,1797, 
in-b°. 

Beauroche, (G.) Epître 
à Bonaparte , in-is . , an 9. 

Beaussier, ( l’abbé ) a pu- 
blié à Tours, en 1779 , chez 
Vauquer , des mémoires sur 
la réforniedes thermomètres. 

Beaussol , ( Pierre de ) 
aj. Mort en l’an 7. 

Beauvais , ( J.-B.»C.-M ) 
évêque de Sénés ,aj. Oraison 
funèbre de M. Léger, curé 
de Saint-Audré-des-Arcs. 

Beauvais , (B.-P.)généraU 
Apperçu sur la guerre de la 
Vendée, extrait de ses mé- 
moires manuscr. , Londres , 
1798, i/i-12. Postscriptum à 
l’Hist. de la Vendée , suivi 
d’observations polit, et d’une 
lettre à l’empereur de toutes 
les Russies, 1799 , in-8°. 

- Béchet y ( J.rB. ), -sécré- 
ta ire génétal de la lirefecture 
du Jura p ancien avocat, a 
donné : Notions faciles ertnini* 
dispensahles sur les nouveau* 
poids et mesures, aveede? 
tables de comparaison, etc* 
•et 1 er tarif, de 3 - prix propor- 
f*onné*.<in-i2 , Lous-ié-Saub 
-uier , messidor au 9. . 
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Beffroy de Reighy , ( L. 
A. ) dit le Cousin Jacques , 
aj. Sou Dictionnaire onoma- 
tique des hommes et des 
choses n’avait pas encore paru 
lorsque son article a été im- 
primé ; il a publié les lettres 
A , B et C de ce dictionnaire 
dont les livraisons ont été 
ensuite suspendues. Nous 
avouerons que cet ouvrage ne 
remplit pas l’idée que l’auteur 
en avait donnée dans son pros- 
pectus. Il est louable sans 
doute de chercher à corriger 
les hommes ; mais il est de 3 
convenances qu’il faut respec- 
ter. L’auteur du Dictionnaire 
onomatique des hommes et 
des choses , a manqué le but 
qu’il devait se proposer. Il 
aurait dû calmer les passions 
au lieu de les irriter. For- 
cé quelquefois de se rétrac- 
ter , il est convenu lui-même 
des erreurs dans lesquelles il 
était tombé. 11 a d’ailleurs 
distribué souvent la louange 
et le blâme avec trop de légè- 
reté. En se montrant ainsi le- 
cho des passions , il a privé 
son ouvragede l’est imequ’une 
constante et inébranlableim* 
partialité pouvait seule lui 
procurer. L’auteur de cet ar- 
ticle n’a ljeu que de se louer 
de- la manière y dont le Cousin 
Jacques i’a traité ; mais s’il 
lui. doit des remerciemens 
pour les éloges qu’il a bien 
voulu lui donner , il n’efr dbit 
pas moins relever , par amour 
pour là vérité, les défauts q«t 
déparent le Dictionnaire ono 
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matique des hommes et de* 
choses. On peut faire rire en 
intéressant la malignité; mais 
il n’y a que les ouvrages utiles 
qui procurent une gloire du- 
rable. Si le Cousin Jacques 
continue son travail , nous 
l’invitons à mieux choisir les 
couleurs qu’il emploie pour 
tracer ses portraits , et sur- 
tout à se défier des anecdotes 
qu'on lui adresse. — Article 
communiqué. 

Bejot, professeur au col- 
lège de France , garde des 
manuscrits de la bibliothèque 
du roi, membre de l’acadé- 
mie des inscriptions etc., mort 
en 178.., est auteur de plu- 
sieurs dissertations insérées 
dans les Mémoires de cette 
académie. 

Bellamy. ( Thomas ) Le 
Petit Mendiant , roman fai- 
sant suite à la Fille Men- 
diante , 3 vol. 

Bellart. Voyage à la ri- 
vière de Sierra Léona sur la 
côte d’Afrique , par J. Ma- 
thews, trad. de l’Angl. 1796, 
inA i°. 

Bellay , ( Franç. - Phi. ) 
ancien médecin des arm. des 
Alpes et d’Italie. — Galatée 
de» médecins , trad. de l’Ita- 
lien de Joseph Pasta , 1799, 
in-#?. 

Bellecingue , (Pierre ) et- 
médecin de l’armée de Rhin 
et Moselle. Philosophie du 
chaud et du froid , Besançon 
et Paris , 1798 , in-8°. 

Bellin, de laFuye(L.) 

I né daus la ville du Mau» , en 
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1683 , et mort à Paris en J 
1723 , est auteurdes ouvrages | 
suivans : Nouvelles roma- 
nesques et galantes. — Les 
livres de Cicéron sur la na 
ture des Dieux , trad. en fr. 
— Réfutation de la démono- 
manie des sorciers de Jean 
Bodin. — lia en outre com- 
posé plusieurs ouvrages de 
poésie. 

Bellin.la-Liborlièrb, ( F. 
L. - M. ) Célestine, ou les 
Epoux sans l’être. 1799 , /»- 
12. La nuit Anglaise ou les 
avant ures jadis uu peu ex- 
traordinaires, mais aujour- 
d’hui toutes simples et com- 
munes de M. Dabaud , etc. 
1799, in 12. — Anna Gren- 
vill ; roman histor. du Siècle 
de Cromwell. 1800 , 3 vol. 
in- 12. 

Bellin-de-Baleu .lisez Be- 
lin-de-Baliu, ( Jacques-Ni- 
colas) aj. Maiutenoniana , 
1793, in-t>°. — Le Prêtre , au 
I o , in 1 2. 

Bellon , voye% Beion. 

Belloc, (J. -J.) Cours de 
médecine légale , théorique 
et pratique, 1 vol. in- 8°., an 
10. 

Benazie , (Bern. de la ) 
Benasius , savant chanoine 
d'Agen, sa patrie, où il est 
mort le 5 avril 1723 , âgé de 
89 ans. Il s’est occupé avec 
plus de patience et d’érudi- 
tion que de goût , et de saine 
critique , de recherches sur 
des matières ecclésiastiques, 
Nous avons de lui : Oraison 
(uuèbre de Mascaron , Agen , 
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1703 , — Entretien sur 

la lettre d’Eusèbe , le Ro- 
main in-xi. — Dissertatio do 
tempore quo primo evangelium 
est pradicatum in Galliis , 
Toulouse, 1691 , in- 12. — • 
Défense de • lantiquité des 
Eglises de France contre De-, 
launay , Agen , 1696, in- ut. 
— Prœconium divi caprasii 
ejusque episcopalis dignitas ^ 
Agen, 1714, in-12. — Apo- 
logie de l’Eglise Romaine , 
Agen , 1692 , in- 12, Indépen- 
dante t de ces ouvrages , Be- 
nazie a laissé beaucoup da 
recherches manuscrites sur 
l’hist. civile, ecclésiastique 
et lit. de l’Agenois. Elles sout 
entre les mains de Jos. Labru- 
nie, son compatriote , qui 
lésa mises en ordre et les a 
continuées jusqu’à nos jours, 
et auxquelles il a fait beau- 
coup de changemens utiles et 
de judicieuses remarques, 
ün nous a assuré qu’il a re- 
connu que les recherches bi- 
bliog.de Benazie étaient sou- 
vent très-hasardées, et que 
pourvu qu’un écrivain eût ré- 
sidé ou imprimé dans l’A- 
genois, cet auteur ne fesait 
pas difficulté de le faire 
naître dans ce pays. Il était 
plus laborieux que judicieux. 
Cependant on lui doit d’avoir 
le premier débrouillé l’ilia, 
de sa patrie. 

Benoit a donné Laurent 
de Médicis , in-12 , an 9. 

Bkrard, de Briançon. Mé- 
moire sur un photophore ou 
lampe paraboloïde qu’il a in- 
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veillée et fait exécuter, qtioi- 
qu'aveugle. — Il a envoyé 
un exemplaire d’un ouvrage 
intitule : Mélangés physico- 
mathématiques , imprimés 
par ordre du ministre de l'in- 
térieur, et contenant le mé- 
moire ci-dessus et plusieurs 
autres. Paris , Leclere , au 9. 

Bergier,{ A. ) Instruction 
facile sur l’exercice de la fa- 
culté de disposer à titre gra- 
tuit , in- 12, an 9. — Traité 
manuel du dernier état des 
justices de paix , au 30 flo- 
réal au 10 , contenant leur or- 
ganisation définitive en bu- 
reaux de conciliation , en tri- 
bunaux civils de premier de- 
gré, et en trib. de police , etc. 
vol. in- 8°. 

Berliquet, ( M.-J. ) ci-de- 
vant avocat au parlement ; a 
publié à Bordeaux en 1788 , 
jLa nation à ses magistrats sur 
la révolution du 8 mai 1788, 
et sur la rentrée de 3 cours 
souveraines , discours suivi 
de vers. 

Bernadau , ( Gabriel ) ju- 
risconsulte de la Marche , 
originaire de Gueret , mort à 
la Rochelle, sur la fiu du 
XVII siècle. Il est auteur 
d’un ouvrage curieux et assez 
bien écrit , publié en faveur 
de cette ville , contre cer- 
taines usurpations du fisc, 
sous le titre : Defense de la 
noblesse , des maires et 
échevius de la Rochelle , 
contre les prétentions et le li- 
belle ou factum de Th. üous- 
seau sur le droit de commune, 
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mairie et écheviuage de la 
meme ville , 1663, in- 4 0 . 

Bernadau. jurisconsulte et 
homme de lettres à Bordeaux* 
Voye\ l’addition à la fiu du 
6 e . vol. ' , 

Bernard, ( Maurice) ju- 
risconsulte du VeUry au XVII 
siecle; est auteur d un recueil 
de jurisprudence franc, où les 
questions les plus journalières 
sont discutées avec clarté et 
précision. Il est intitule: Di- 
verses observations de droit , 
Paris , iU 79 , m-4 0 . — Il y 
en a une nouvelle édit ion avec 
d’excellentes notes, publiée 
à Bordeaux, en 17x7, par 
Faulte , savant jurisconsulte 
de cette ville. 

Bernardeau, ( Laugierde 
la ) gentilhomme provençal , 
auteur d’un livre de mélangés 
qui a paru sous ce titre : Por- 
trait hist. de Louis XV dans 
la paix et dans la guerre , avec 
plusieurs pièces en prose et 
en vers sur les mêmes sujets. 
Paris , 1741 , in-U°. 

Berriat , ( Saint - Prix ) 
membre du lycée de Gre- 
noble. Extrait méthodique de 
la vie de Marcus Brut us, par 
Plutarque. — .Notice sur la 
vie et les ouvrages de Plu- 
tarque. — - Mémoire sur la fi- 
lature à froid d* la soie, in- 
séré dans le tome 4, 2 e . an- 
née , du Magasin encyelop. 
— Extrait méthodique de la. 
vie de Caton d’Utique, par 
Plutarque. — Extrait raison- 
né des recherches sur la po- 
pulation de la France , par : 
Moheuut 
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Moheau. — Notice hist. sur 
îiiotard , botaniste à Gre- 
noble , insérée dans le Ma- 
gasin encycl,, tome 2 , 4 e . 
année. — Mémoire sur le 
plâtre , considéré comme en- 
grais , inséré dans les Annales 
tle l’agriculture frauç. , tome 
Ii.— Notice d’un manuscrit 
original de la bibliothèque de 
Grenoble , contenant une par- 
tie des œuvres d’Antoine 
Aâlezan , d’ Ao3t en Piémont, 
secrétaire du duc d’Orléans , 
inséré dans le Magasin ency- 
clop. , 8 e . année, tome i* r . — 
Mémoire sur les progrès de 
la population de la France , 
et en particulier de la ville 
de Grenoble, pendant la ré- 
volution. — Description des 
ïepas d’Humbert II, dernier 
dauphin de Viennois , insé- 
rée dan3 le Magasin encycl. 
7 e . année , tome 6. — Dis- 
cours prononcé à l’ouverture 
du cours d’économie politique 
de l'Ecole centrale, inséré 
dans les mémoires d’éco- 
conomie politique du séna- 
teur Rœderer , tome 1. pag. 
382. Annuaire statistique du 
dép. de l’Isère, in- 16 . — L’A- 
mour et la Philosophie, ro- 
man , 5 Vol. in- 12, Paris, 
Lavillette. — Notice sur la 
vie et les ouvrages du pré- 
sident de Val bonnais , insérée 
dans le Magasin encyclop. 7 e . 
année , tome, 2. — Annuaire 
statistique de l’Isère, in- 16, de 
192 pag. , an 10. — Annuaire 
Statistique de l’Isère , in- 16, 
de 208 pag. , an 11. 
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Berr , ( Michel ). Appel 
aux nations et aux rois , in- 
8°. , Strasbourg , 1801 , au 
10. 

ÉertAud, évêque de Séez, 
né en i 55 z , mort le 8 juin 
1 61 1, suivant l’épitaphe que 
lui fit Bry delà Clergerie,et 
le 6 juin , suivant Muet dans 
son origine de Caen. L’hist. 
mannsc. du diocèse de Séez , 
par Prouvère , fixe sa mort le 
ij juin 1611. Ses œuvres fu- 
rent imprimées en 1620 , 1 
vol. in- 8°., et eu 1633 1 vol. 
in-A°. O11 voit son portrait par- 
mi la collection des évêques 
de Séez , à la biblioth. de l’é- 
cole centrale à Alençon. 

Berthelot de la Villeur* 
noy , ( Mad. ). Tableaux de 
l’hist. univers., ou l’ensemble 
de chaque siècle , présenté 
successivement depuis les 
premiers âges du monde jus- 
qu’au règne de Tibère , 1 vol. 
/n-12 , Paris , au 9. Bernard. 

Berthier , ( G.-F. ) aj. Ré- 
futation du Contrat-Social , 
in- 12. 

Berthier , ( J.-B.-C. ). Fé- 
lix et Léonore, ou les Colons 
malheureux , 2 vol.' in- 12 , 
Paris , Maradan. 

Berthier , général et mi- 
nistre de la guerre; voye { 
l’addition à la fin du 6 e . vol. 

Berthre de Boursineaux, 
( O.-V.-G. ). Précis hist. de 
la guerre civile de la Vendée, 
depuis son origine jusqu'à la 
pacification de la Jaunaie . 
grand in-ü°. , avec une plancha 
gravée. Buisson. 
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Bertin ( René - Joseph ) 1 ibre de l’angl. , 2 vol. /«-ta* 

médecin. Doctrine médicale Bertolio ,( ci-devant avo- 
simplifiée ou éclaircissement cal ) a travaillé au répertoire 
et confirmation du nouveau universel de jurisprudence, 
système de médecine de et à l’encycl. méthodique ou 
Brown, par Weikard , avec dictionnaire de droit. — E11 
les notes de Jos. Frank, ou- 1790, il prononça un discours 
vrage trad. 1798 , 2 vol. in- dans l’église métropolitaine , 
8°. le 13 juillet, à la cérémonie 

Bertin , (T.-P. ) aj. Mira- du Te-Deum , suivant levœii 
no ou les Sauvages , roman in- du corps des Electeurs île 
12 , trad.de William Richard- 1789, dont il était membre’, 
son, 1797, ail 5 , Paris , 1 vol. — Ultimatum à M. l'evêque 
— Edgard ou le pouvoir du de Nancy. — Nouvel équi- 
remords , roman trad. de libre polit, à établir en Eu- 
ï*ang. , 2 vol. /«-12 , Paris, an rope , ou mes idées sur les 
8. — Une grande partie de la conditions de la paix conti- 
traduction de l’ang. des mé- neulale à conclure, in-b °. , 
moires sur les etablissemens Paris, an 9. Buisson, 
d’humanité imprimé par or- Bertrand, ( J.-B. ) né à 
dre du ministre de l'intérieur, Cernay-les-Reims , dep. de 
François de Neuchâteau, et la Marne , le 8 sept. 1764 , 
notamment les 25 et 2b. nu- professeur de législation , 
ïriér.os , composés de l’hist. membre de plusieurs sociétés, 
des lois des pauvres, de leurs Dissertation grammaticale în- 
droils et de leurs devoirs, titulee : Il y a des cas dans 

I iar Thomas Ruggles , pu- toutes les langues, et c’est 
Jliée par Adrien Duquesnoy, une erreur de croire qu’il n’y 
en l'an 10 , Paris , Amasse. — . en a point dans les noms 
Miss ülamuurou les hommes franç. — Un mémoire lu à 
dangereux, roman trad. de l’Institut sur la figure des 
l’aug. , 2 vol. in-i 2, Paris , an chiff res. Un plan d’édu* 
9. — Encycl. comique, ou 1 cation et un programme d’un 
recueil angl. de gaiétes , de cours de langue franc, basé 
plaisanteries , de traits d’es- sur la métaphysique du lai.* 
prit , de bons-mots , d’anec- gage. 

dotes; etc. version libre de Uertrand. L’escrime ap- 
l’angl. , 2 vol. inl 3, fig. — La pliquée à l’art milit., /«-8°. 
vie de François Bacon , chan- Bertrand de Molleville, 
celier d’Angtet. , suivie des ( A.-F. ) Hist. de la Revol, 
maximes de cet illustre au- de France, pendant les cinq 
leur, Paris, 1788. — Les dernières anuees du règne de 
Rieurs aug. , ou supplément Louis XVI, 7 vol. in -8°. 
à l’Eucycl. comique, trad. •' an 9. 
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Bertrand , inspecteur-gé- 
néral des ponts-et-chaussées , 
a publié un projet de rendre 
le Doubs navigable , pour 
opérer la jonction du Rhône 
au Rhin , 179a. — Système 
de navigation fluviale, bro- 
chure in- 4 0 . , Perronneau , 
1793 - 

, Besse , ( Pierre de ) Li- 
mousin , prédicateur du roi. 
Il a publie 6 vol. de sermons 
&ous le titre de Conceptions 
Theologiques. C’est un re- 
cueil d’amplifications du plus 
mauvais goût, pour le fonds 
et pour le style. L’érudition 
y est prodiguée sans mesure 
et les auteurs profanes cités 
avec les Pères de l’Eglise. 
Besse mourut en 1639. 

Dessin, ( Alex.- Jacques ) 
curé de Plainville , dép. de 
l’Eure, de l’ancienne acad. 
de Rouen , ci-devant profes- 
seur à Versailles, au collège 
d’Orléans , né à Glos-sous- 
l’Aigle , en 1734. Epitre à 
M. le duc de Bouillon ; élégie 
sur la mort de M. Rance, 
curé de Versailles. — - Poème 
sur la mort de M. le duc de 
Bourgogne , 1761. — L’ecole 
du sage, poème à l’occasion 
de la mort du Dauphin, 1766. 
-—Le Manuel de 1 instituteur. 
— Le Prêtre , ou idée du 
sacerdoce, poème inédit , en 
4 chants. 

Bexon , ( Scipion ) juge et 
vice-président du tribunal de 
première instance de Paris.— - 
Parallèle du Codepénald’An- 
gleterre , avec les lois pénales 
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franç. , et considérations sur 
les moyens de rendre celles-ci 
plus utiles , r«-B°. , an 9. — • 
Développement de la théorie 
des lois criminelles , par I3 
comparaison de plusieurs lé- 
gislations anciennes et mo- 
dernes , notamment de Rome, 
de l’Angl. et de la France , 
suivi de l’application de cette 
théorie , dans un projet de 
code criminel , correctionnel 
et de police , 2 vol. z'n-b°. , an 
10 , Paris , Garnery. 

Bichat , ( Marie-François 
Xavier) naquit à Thoirette , 
dép. du Jura, le 14 nov. 1771 , 
Son père était médecin. Au 
sortir de l’enfance , ses pa- 
rens l’envoyèrent au collège 
de Nantua pour y faire ses 
humanités. L’amour du tra- 
vail , son respect pour ses 
maîtres, son altachementpour 
ses condisciples , firent alors 
du jeune Bichat un de ces su- 
jets précieux qui laissent en- 
trevoir quels seront dans la 
suite la moralité et le mérite 
de celui qu’on admire déjà 
comme élève. En 178B, il en- 
tra au séminaire de Saint- 
Yrénée , à Lyon , pour y ter- 
miner sesétudes par son cours 
de philosophie. Bichat se dis- 
tingua constamment dans les 
deux maisons où il fut élevé, 
par sa douceur , sa modestie 
et ses succès. Il remporta cha* 
ue année des prix au collège. 
e Nantua , et soutint à Lyon 
des exercices publics sur la 
physique et les mathéma- 
tiques , avçc la plus graüda 
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distinction. La révolution pa- 
ralysant ensuite tous lesgenres 
d’instruction, Bichat quitta 
Lyon , revint dans sa famille, 
reçut de son père les premiers 
elemens de l'anatomie ; mais 
son goût prédominant pour 
les mathématiques , le repor- 
ta à Lyon, où il continua à 
les étudier, en même tems 
qu’il suivait le cours d’anato- 
mie et les visites du grand hô- 
pital. Enfin , la tourmente 
révolutionnaire transformant 
cette brillante cité en un 
vaste champ de dépopulation 
et de mort , il vint chercher 
dans l’école de Desault, un 
abri contre la persécution 
qu’éprouvaient alors les jeunes 
gens de son âge. Bichat arrive 
à Paris en 1793. Dépourvu de 
toute espèce de recommanda- 
tion, livré à lui -même, et 
uniquemeutoccupé dese sous- 
traire à la réquisition dans 
laquelle il était compris , il 
fréquente les cours ae De- 
sault , et après un mois de sé- 
jour à Paris , il est enfin re- 
marqué par cet homme cé- 
lèbre. Bientôt, il est admis à 
faire quelques pausemens à 
l’Hôlel-Dieu ; ensuite il fit 
dans l’amphitéâtre où se fe- 
saient les leçons cliniques., les 
observations des maladies dont 
il suivait la cure , et par-tout 
il se fit distinguer par son zèle 
et sa modestie. Ses observa- 
tions étaient rédigées avec 
tant de méthode , tant de pré- 
t'ision , tant de clarté , qite 
ilçsauU voulut rapprocher de 
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lui un talent qui pouvait ser- 
vir si puissamment un art que ; 
lui-meme cultivait avec tant 
d’éclat. Il admit Bichat chez 
lui, l’adopta, et depuis cette 
époque , Bichat fut associé à 
ses travaux et à sa gloire.Telle 
est l’origine de la réputation 
de Bichat. Malheureusement 
pour lui, il ne put long-tems 
jouir de la bienveillante ami- 
tié de Desault; ta mort enle- 
va ce dernier en 179S, et lais- 
sa à son élève les regrets de la 
perte d’un père adoptif , et la 
tâche honorable de publier 
les matériaux qu’il avait ac- 
cumulés dans son journal de 
chirurgie. Bichat remplit la 
fonction difficile de rendre les 
idées de son maître; et l’on 
doit s’étonner de tout ce qu’il 
osa entreprendre à cette épo- 
que. Il se livrait avec ardeur 
aux travaux de l’enseigne- 
ment , préparait lui-mème ses 
leçons , dirigeait les études 
anatomiques de cent élèves , 
et publiait en même tems les 
œuvres chirurgicales de son 
maître. Toutes ces occupa- 
tions ne l’éloignèrent jamais 
de ses amis ; il sentait au con- 
traire davantage le besoin 
d’oublier auprès d’aux les fa- 
tigues d’une vie aussi active; 
et c’est à ce besoin que re- 
monte l’époque de la forma- 
tion de la Société médicale. 
C'est dans les actes de cette 
société qu’il retrouve ses pre- 
mières vues sur les mem- 
branes et sur la distinction 
des deux vies. Sun mémoire 
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sur la membrane synoviale 
des articulations , chef-d’œu- 
vre de logique, de précision , 
de méthode analytique, don- 
na une juste mesure de tout 
ce que Bichat pouvait entre- 
prendre. Son travail sur les 
membranes qu’il inséra dans 
le deuxième volume des actes 
de la Société médicale , n’é- 
tait que le précis du grand 
ouvrage qu’il publia bieutôt 
sur le même sujet. Il ne l’en- 
treprit qu’en multipliant des 
expériences souvent dan- 
gereuses , en faisant de nom- 
breuses ouvertures de- ca- 
davres ,et en se livrant à l’ob- 
servation attentive des phé- 
nomènes morbifiques. C’est 
alors (ju’embrassant l’art dans 
sa totalité, il commença à 
s’adonner à la médecine. Son 
Irait ê des membranes fixa les 
yeux de tous les savans : on 
n’avait rien vu depuis les 
traités des glandes et du tissu 
muqueux par Bordeu, qui 
pût être comparé à cet ou- 
vrage. C’est dans son traité 
des membranes que l’on trou- 
ve le jet de toutes les vérités, 
que par la suite il a déve- 
loppées dans ses Recherches 
physiologiques sur la vie et la 
mort, ainsi que dans sou ana- 
tomie générale. Au milieu de 
tous ses travaux , Bichat ne 
négligeait pas son occupation 
favorite, l’enseignement. Son 
école , chaque jour plus nom- 
breuse , formait des élèves 
qui répandaient sa doctrine, 
répétaient ses préceptes , «t 
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établissaient sur les fonde- 
mens les plus solides , la re- 
connaissance , l’estime et la 
réputation de leur jeune 
maître. Bichat méritait cette 
récompense ; elle fut toujours 
pour lui , la source des senti- 
mens les plus doux , et c’est 
faire l’éloge de son cœur que 
d’avouer qu’elle a beaucoup 
contribué à soutenir son zèle 
dans les travaux rebutans aux- 
quels il se livrait. Ses leçons 
n’étaient point une occupation 
mécanique dans laquelle le 
professeur s’empresse des’ac- 
quitter des engagemens au’il 
contracte avec ses disciples ; 
elles n'élaient pas non plus 
un passe-tems stérile , une 
conversation périodique et 
fastidieuse: elles présentaient 
au contraire, l’image du com- 
merce réciproque de l’amitié 
instruite , et de l’amitié qui 
cherche à s’instruire; doit-on 
s’étonner qu’elles aient eu 
pour lui des charmes , et 
qu’elles lui aient fourni les 
moyens d’exécuter son im- 
mortel ouvrage de l’Anatomie 
générale ? Bichat composa et 
publia cet ouvrage dans l’es- 
pace d’une auuee. C’était pen- 
dant la nuit qu’il travaillait. 
On aura peine à croire que 
jamais il ne copia une se- 
conde fois ce qui devait , le 
lendemain , être soumis à 
l’impression. L’anatomie gé- 
nérale était à peine publiée , 
lorsqu’il fit paraître deux vol. 
del’anatomie descriptive.Qui 
peut calculer jusqu’où Bichat 
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eût étendu ses recherches ! 
qui peut prévoir quel eût été 
le terme de sa gloire , si la 
mort ne fût venge arrêter le 
cours d’une existence à la- 
quelle se rattachera tou- 
jours le souvenir de toutes les 
vertus aimables et de la mo- 
destie qui , chez lui , s’iden- 
tifiait avec le mérite ! Chaque 
jour lui offrait de nouveaux 
iriomphes; chaque jouril re- 
culait les bornes de l’art > et 
bientôt il eût surpassé les 
hommes célèbres qui l’avaient 
précédé dans la carrière qu’il 
a éclairée d’une manière si 
brillante. Bichat , livré au 
genre de vie le plus fatigant , 
portait depuis long-tems le 
germe de l'atteinte funeste à 
laquelle il .devait succomber. 
Sans cesse , dans son labora- 
toire d’anatomie, ou dans les 
salles de l’Hôtel -Dieu, il 
puisait dans l’atmosphère les 
élémem d’une destruction 
prochaine. Occupé , le 19 
messidor, à examiner les 

E rogrès de la putréfaction de 
1 peau, une odeur infecte 
s’élevant du vase où il la fai- 
sait macérer, éloigna de lui 
les élèves compagnons ordi- 
naires de ses travaux. Il eut 
seul la témérité de poursuivre 
ses recherches dans un en- 
droit bas et humide. En sor- 
tant de ce laboratoire, il fit 
une chûte sur la totalité du 
corps; des syncopes en fureut 
la suite , et quelques jours» 
après se déclarèrent tous les 
aimpiômes d’une fièvre ataxi- 
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que , qui l’enleva à l’amitié 
et aux sciences le 3 thermi- 
dor an 10. Le docteur Corvi- 
sart , qui fut l’ami de Bichat, 
voulant honorer sa mémoire » 
a rappelé au gouvernement 
ses services et ceux de De- 
saulf. Le premier consul a 
ordonné que le maître et l’é- 
lève auraient un monument 
dans le lieu même où ils 
avaient employé leurs utiles 
talens au soulagement de 
l’humanité souffrante. Les 
ouvrages de Bichat sont : Re- 
cherches physiologiques sur 
la vie et la mort , Paris, in- 
8°. — Anatomie générale, 
appliquée à la physiologie et 
à la médecine , Paris, au 10 , 
4 vol. in- 8°. — Traité com- 
plet d’anatomie descriptive , 
4 vol. inki a . 

Bigot , ( Guillaume ) né à 
Laval , versé dans la méde- 
cine , la philos, et la lit. , fut 
un des ornemeusde son siècle, 
d’après le témoignage de Jules- 
César ScaLiger , de Gabriel 
Naudéet de Melancthon. O» 
a de lui : Guillelmi Bigotii , 
Lavallensis , carmina , Basi- 
le et , iÔ3 r ». — Guillelmi Bigo- 
tii , Lavallensis, christiance phi- 
losophie prceludiutn ; opus tum 
aliorutn , tum hominis subs- 
tantiam luculentis exprotnens 
rationibus ; Tolosat , 1039, 

in-4 0 . 

Biliardon-Sauvigky. Mo- 
ralités liist. et allégor. en vers, 
sur lesévénemens les plus in- 
téressans pour la nation franc. 
in- 12, an 9. 


Digitized by Google 



I 


B L A 

Binet , ( René ) né â Nofre- 
Dame-du-Thii près Beauvais, 
le 23 janvier 1732 , professeur 
des langues anciennes à l’ecole 
cenlrale du Panthéon , à Pa- 
ris. Discours prononcé à la 
renlree des écolescenlrale^ de 
Paris, le 1 brumaire an 7. 

Biot , ( J. -B. ). Traité ana- 
lytique des courbes et des 
surfaces du second degré, 1 
vol. m-8°. avec 5 planches. 

Biron. Discours sur les 
moyens d’u l il ise r ses lectures, 
j/2-1 2. 

BitaubI. aj. Hermann et 
Dorothée , poëme allemand 
de Goethe , trad. en franç. 
j/2-18 , an g. 

Blaise. Barême des tran- 
sactions entre particuliers. 

Blanc, (de Guillet.A. le) 
aj. Traduc. en vers du com- 
mencement de l’Anli - Lu- 
crèce dans le Mercure. 

Blanc deVolx. Coup d’œil 
politique sur l’Europe à la fin 
du 18*. siècle, 3 vol. f/i-8°. 

— Des causes des révolut- et 
de leurs effets, 1800, 2 v. in- 8°. 

Blanchard , ( P.) aj. — Le 
BufFdn de la jeunesse, ou 
A brégé de l’hist. des trois rè- 
gnes de la nature , ouvrage 
élémentaire à l’usage des jeu- 
nes gens, 5 vol. ornés de 67 
planch. seconde édit, corrigée 
et augm. , Paris, Leprieur. 

— àimplicie ou Voluptés 
d’amour , 2/2-18 , au 9. 

Blanchet, (Jean) naquit 
en 1724, à Tournon en Viva- 
rais , d’une famille très-hon- 
néte, et fil dans le collège de 


B L A 39 

cetfeville de fort bonnes étu- 
des sous les jésuites. Ceux-ci 
voulurent se l’attacher et l’en- 
voyèrent à la Flèche, où il 
professa pendant quelques an- 
nées. Ne seseutant pasde vo- 
cation pour cet ordre ni pour 
cet état , il y renonça au bout 
de 4 à 5 ans , et se rend it à Pa- 
ris, qui est la véritable patrie 
des lettres. Il s’y livra à l’étude 
avec non moins de goût que 
de disposition. La médiocrité 
de sa fortune l’obligeant d’y 
suppléer par un état utile , 
il étudia en médecine, et y 
fut reçu docteur. Il fut bien- 
tôt dispensé d’en faire pro- 
fession par un mariage avan- 
tageux qu’il fit et qu’il dut à 
l’honnêteté de ses mœurs et 
aux agrémem de son esprit. 
La fortune de la veuve qu’il 
épousa le mit à même de 
cultiver les lettres avec autant 
de facilité que de succès. Les 
fruits de son esprit et de ses 
travaux furent successive- 
ment : — Idée du siècle litté- 
raire ; l’Homme éclairé par 
ses besoins ; la Logique du 
cœur et de l’esprit ; l’Art du 
chant et un Roman moral. 
Tous ces ouvrages, qui respi- 
rent les meilleurs principes, 
sont écrits d’un style correct , 
pur, précis et parsemés d’une 
érudition saine et variée. Il 
était d’un caractère égal et 
plein d’ameuité, d’un com- 
merce sûr et agréable , possé- 
dant le ton de la bonne com- 
pagnie et l’esprit de la con- 
versation à uu degré peu 
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commun. Il mena au sein de 
l’étude et de l’amitié la vie la 
plus heureuse, et il n’eut à 
souffrir que de sa mauvaise 
santé qui, s’altérant de jour 
en jour par des veilles et des 
travaux forcés , le fit languir 
et abrégea le cours de sa vie. 
Il mourut à Paris fort regrelé 
de ses amis en 177b, année si 
l'atale aux lettres. 

Blamchet , ( l’abbé ) aj. — 
lié le 26 janvier 1707 , mort 
le 29 janvier 1784* eât un 
des écrivains du 18 e . siècle 
dont la vie privée est la plus 
féconde en anecdoctes cu- 
rieuses et intéressantes. C’est 
moins l’auteur que uou3 al- 
lons offrir à nos lecteurs, que 
l’homme aimable qui, ayant 
souvent réuni tout ce qu’il 
fallait pour être heureux , 
9’est imaginé pendant près de 
5o ans que le malheur le pour- 
suivait. Sa misantropie, beau- 
coup plus douce que celle de 
J. J. Rousseau, a cependant 
uelques rapports avec celle 
u citoyen de Genève , avec 
cette différence remarquable 
que ce dernier employa toute 
sa vie à se rendre célèbre, à 

{ (oursuivre sans relâche toutes 
es chimères de la gloire, et 
àlutter avec tous les fantômes 
d’un amour-propre exalté , 
tandis que l’abbé Blanchel , 
toujours modeste , toujours se 
déliant de ses forces , a usé 
toute sa vie à rechercher 
l’obscurité avec autant d’ar- 
deur que J. J. Rousseau en 
mettait pour obtenir la plus 
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grande célébrité. Un carac* 
1ère aussi étrange mérite d’ê- 
tre approfondi : c’est ce qui 
m’a déterminé à ajouter de 
nouveaux dévelopjiemens à 
la biographie de cet estima- 
ble écrivain. L’abbe Blanchet 
fit ses études au collège de 
Louis-le-Grand. Les jésuites 
11e lardèrent pas à distinguer le 
beau naturel et les taleus de 
ce jeune homme , qui devint 
bientôt le cunfident de ses 
camarades et l’ami de ses 
maîtres. Ceux-ci le comblè- 
rent de tant de bontés que , 
par reconnaissance , il se 
méprit sur sa vocation. Eu 
1724 * B entra au noviciat ; 
mais il n’y resta pas long tems. 
Déjà tyrannisé par un asceu- 
daut secret , par une inquiéc 
tude dont il ne connaissait 
pas te principe , et qui n’était 
que l amour si naturel de 
l’indépendance et de la li- 
berté , il se sépara de ses 
maîtres, ou plutôt de ses bien- 
faiteurs ; mais ce fut avec 
tant de sensibilité , qu’ils le 
regrettèrent , et ne le per- 
dirènt jamais de vue. Rendu 
à lui-même, sans appui , sans 
fortune, il se proposa un but 
conforme à des principes , 
dont rien n’a jamais pu lô 
détourner. Il prit le parti de 
se consacrer tout entier à l’é- 
ducation de la jeunesse. Il 
n’eut pas la peine de cher- 
cher : on le prévint, on l’an- 
nonça. Ses anciens maîtres 
veillaient sur lui à son insu. 
Les pères Brumoy, Bou- 
geant 
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f eant, Castel et l'ingénieux 
rresset, qu'il avait aimes de 
préférence, lui avaient pro- 
curé une sorte de réputation. 
D’ailleurs Bouvart, déjà cé- 
lébré, et de (rennes, fameux 
avocat, tous deux compatrio- 
tes et amis de l’abbé Blan- 
che t , le firent connaître et 
rechercher par ce qu’il y 
avait de plus grand en F rance. 
Déjà des personnes titrées 
voulaient lui confier l’espoir 
de leurs jmaisons : il préféra 
d’abord de se livrer à l’insti- 
tution publique. Il professa 
avec distinction les humanités 
et la rhétorique, dan3 deux 
collèges de province. M. de 
Mérinvitle, évêque de Char- 
tres, témoin de son zèle et de 
ses succès, mais qui voyait 
que sa santé commençait à 
s’altérer, lui offrit un cano- 
nicat, à condition qu’il se fe- 
rait prêtre: monseigueur , lui 
répondit-il , je suis trop hon- 
nête homme pour cela; en- 
suite il exposa ses motifs, et 
ce vertueux prélat ne put pas 
s’empêcher ae les approuver; 
le fait est qu’il ne se croyait pas 
digne de cet important minis- 
tère, et il eut cela de com- 
mun avec l’illustre Nicole son 
compatriote. Sa santé , qui 
dépérissait sensiblement, le 
força de descendre aux édu- 
cations particulières , souvent 
plus utiles que les autres; 
mais cotte considérât ion n’en- 
trait pour rien dans ses cal- 
culs : il ne songeait qu’à faire 
le bien , et il la fait. Il parut 
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enfin plus content de son sort. 
M. de Chavannes, magistrat 
respectable , lui donna un 
premier induit qu’il oublia 
de placer , et qu’il garda pen- 
dant cinq ans ; il lui en donna 
un autre , qui lui valut un 
canonicat dans la cathédrale 
de Boulogne-sur-Mer. Il part, 
et dans sa première lettre : 

« Me voilà donc arrivé à Bou- 
logne; il ne s’agit plus que de 
savoir si j’y resterai ; c’e3t ce 
qu’aucun mortel ne saurait dé- 
cider, et je ne l’ose moi-mêine 
quoique , sur cet article, je 
doive être plus savant qu’un 
autre , etc. » C’est à partir de 
cette époque , que les scrupu- 
les , l’indécision et les singu- 
larités de l’abbé Blanchet , 
allèrent toujours en augm. 
Son chapitre le pressa d’en- 
trerdans lesOrdres : il répon- 
dit comme la première fois, et 
donna sa démission pure et 
simple entre les mains de M. 
deMirepoix, qui lui donna 
huit jours pour y songer. Il 
persista. Délivré de son cano- 
nicat, il reprit ce qu’il appe- 
lait, en riant, sou collier de 
misère, et dont il fut lepre-, 
mier à plaisanter : « Puisqu’il 
faut ramer, disait-il, je rame 
d’assez bonne grâce et même 
assez gaiement, etc. ; » et il 
s’honora constammentdu titre 
de précepteur. En général , la 
vie humaine se passe presque 
toute entière à desirer,à pour- 
suivre les honneurs et les ri- 
chesses; la vie de l’abbé Blan- 
chet est surtout remarquable 
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par les obstacles qu’il ne cessa 
d’opposer à la fortune, qui 
jrint plusieurs fois le chercher 
pt sans qu’il y songeât. On le 
fait interprète à la biblio- 
thèque du Roi , pour les lan- 
gues italienne , espagnole et 
anglaise. Après y avoir un 

g ju rêvé , il va trouver M. 

ignon : — Je vous entends , 
monsieur, lui dit le biblio- 
thécaire du roi ; mais nous 
fie recevrons poipt La démis- 
sion de votre place d’inter- 
prète, cqpuue M. de Mire- 
poix a reçu celle de votre 
canonicat de Boulogne. Au 
reste, ajouta-t-il, il s’agit ici 
d’une récompense et non d’un 
emploi. — Ainsi , i’abbé fut 
condamné à {toucher cent pis- 
toles,quilui ont été comp- 
tées jusqu’à son dernier sou- 
pir. On venait de le faire 
interprète , à condition de ne 
rien interpréter. On le fit 
censeur , à condition de ne 
rien censurer, et seulement 
pour le gratifier de nouveau : 
cette fois il n’en eut pas le dé- 
menti; il accepta le titre et 
refusa la pension. La victoire 
remportée sur les répugnan- 
ces étemelles de l’intraitable 
abbé, encouragea ses amis , 
les rendit plus entreprenans ; 
car le3 premiers services en 
attirent presque toujours d’au- 
tres. Ils le firent nommer 
garde des livres du cabinet du 
roi , place honorable et lucra- 
tive; mais après lui en avoir 
appris la nouvelle, ils ne lui 
laissèrent pas le temps d’y 
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réfléchir: — Il faut partir, 
lui dirent-ils , et sans delai. 
— Plus étourdi d’abord que 
consterné de ce nouveau coup 
de fortune, il écrit à son ami : 
« Je pars demain pour Ver- 
sailles , et je compte que mes 
livres y arriveront après de- 
main. Hélas ! j’ai grand peur 
que mes chers livres et moi , 
nous ne revenions bientôt. ?» 
Il arrangea , avec beaucoup 
d’intelligence, la hibliotbè? 
que qui lui avait été confiée. 
D’ailleurs, il se conduisit au 
gré du prince, et même des 
courtisans , qui recherchaient 
son entretien, quoiqu’il ne le» 
flattât point. En commerçant 
avec eux , du fond de sa cons- 
cience, il eut le talent d’elre 
vrai sans rudesse , honnête 
sans familiarité. Il observait 
scrupuleusement tous les 
égaras de convention dont 
les nuances lui étaient parfai- 
tement connues. On avait 
beau l’appeler Mon cher , il 
répondait toujours Monsieur ; 
et c’est ainsi qu’il évita cer- 
tains retours humilians , 
qu'entraînent presque tou- 
jours les commerces inégaux. 
Cependant , comme il péris- 
sait de chagrin et d’ennui, 
comme il le déclare Juir 
même , il quitta sa place , et 
il prit le parti d’aller cacher 
à Saiut-Germain-en-Laie , 
les vestes d’une vie dont il 
croyait le terme plus pro- 
chain qu’il ne l’était ; car il 
y a langui , dans la tristesse, 
pendant pré3 de dix-sept ans. 
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Il ne se fut pas plutôt réfugié furent les premiers à l’excu- 
dans ce dernier asyle, qu’il seè. Cè qu’il redoutait le plusj 
prouva bien qu’on ne change c’était les porteurs de billets 
point de caractère eu chau- et l'es exprès qu’on lui dépê- 
geant de demeure. Dès qu’il i chaii quètquefois ; il eu pâ- 
eut essayé de ce nouveau sé- I lisskif d’avance: « Vous ne 
jour , il s’en expliqua dans ces sauriez croire, écrivait-il à 
ternies : « Pour moi , vous le ; son ami , combien c’est un 
savez, qui n’ai guère connu ; rude exercice pour moi, que 
le 'bonheur, je vais le cota- ! de manier une plume : il y a 
naître encore moins que par des jours où j’aimerais mieux 
le passé. Je suis consumé par faire deux Iieue 3 à pied, que 
une mélancolie cruelle , que I d’écrire deui lignes , etc ». 
je ne puis plus vaincre , et j Lorsqu’il nedépeudit plusque 
contre laquelle jé ne trouvé de lui-Mêtare, il ne put pas 
ici aucune ressource. Depuis j souffrir leb besognes pressées 
six semaines , je vis comme èt sur-tout dé commande , â 
un ours dans ma tataière , sans Moins qu’elle ne Itat parussent 
oser faire ni' recevoir la j indispensables ; 116'às allons 
moindre visite. Celé finîrà 1 en rappeller un trait fort bi- 
bientôty s'il plaît à Dieu ; Car sare , pour ne rien dire dé 
selon toute apparence , je plus , et qu'if s’est toujours 
modrrai bientôt de pure tris- reproché. L’amitié dont l’hô- 
tesse. Eu attendant , mon- noraif un très-gfata'd' seigneur, 
sieur , conserVez-moi les sert- flOh moins reeomïtaandable 
timens dortt vous m’honoreé: par sés mœurs que par ses 

il me semble que tant que talens et par son esprit, fut! 
j’aurai l’amitié d'un homme l’un des principaux’ motifs 
si sage, je ne pourrai pas 1 d'ttrt' petit Voyage qu’il fit en 1 
devenir fou, comme je l’ap- Angleterre. Il n’y était arrivé 
prébende quelquefois , etc.» qué depuis peu de jours. 
S’il ne perd ir pas ta raison, lorsque M. le duc dé***, alors 
il faut convenir qu’elle fut ambassadeur en cettecour, se‘ 
souvent offusquée par de trouva pressé de joindre à une 
sombres vapeurs. La vue de dépêche importante , la tra- 
la mort toujours présente , duction de quelques discours 
et la crainte des jugemens de pronOticés au parlement d’ An- 
Dieu , le mettaient quelque- gl. Le duc partagea cette tâ- 
fois hors de lui-même, de‘ che en trois partiés : il s’en 
sorte que tout ce qui devait réserva une, remit l’autre à 
le rassurer, ne servait qu’à son sécrétaire , et précipïtam- 
l’intimider de plus en plus, ment envoya la troisième à 
Loin de l’affliger par des re- I l’Abbé , qui savait très-bien 
proches inutiles, ses amis | l’Angl. , et s’amusait souvent 
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à traduire les plus beaux mor- 
ceaux écrits en cetie langue. 
!Le. pauvre abbe voit arriver 
à l’improviste le paquet de 
l’ambassadeur : dès qu’il eut 
appris ce qu’il contenait et ce 
qu’on lui demandait , il s’é- 
cria : O ciel ! comme on me 

traite ! C’est justement le 

jour de ma blanchisseuse , et 
l'on me charge comme un 
baudet ! Que taire ? que de- 
venir dans ce maudit pays ? 
il El son paquet et se sauva. 
Ce qu’il y eut de mieux, c’est 
qu’après cette incartade , M. 
le duc de*** , qui connaissait 
parfaitement son homme, le 
plaignit et ne l’en aima pas 
moins. Cependant , il s’atta- 
chait plus par les services 
qu’il rendait , que par ceux 
qu’il recevait; etc est pour- 
quoi il recherchait avec bien 
plus d’empressement , ceux 
qui avaient besoin de lui, que 
ceux qui pouvaient le secon- 
der dans l’occasion. La dé- 
tresse des autres se peignait 
sur sou visage , et quand il 
soupçonnait que quelqu’un de 
ses voisins manquait du né- 
cessaire, il ne pouvait pas se 
résoudre à prendre les moin- 
dres alimens avant de lesavoir 
secourus. Pourquoi n’a-l-il ja- 
mais manqué d’assister un 
aveugle? c’est que , disait-il, 
ces infortunés sont dénués de 
l’organe qui commande la pi- 
tié , et qu’il faut les recher- 
cher avec d’autant plus de 
soin qu’ils sont plus négligés. 
Quaut à ses ouvrages , ils ue 
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sont que l’expression de ses 
propres sentimens. On ne voit 
pas que l’abbé Blanche! ait ja- 
mais eu d'autre but , en exer- 
çant son esprit, que de rem- 
plir son cœur de sentimens 
lionnêtes , que de se rendre 
de plus en plusagréable à ceux 
qu’il fréquentait. Quoiqu’il 
ait parfaitement réussi à ces 
deux égards , il n’en est pas 
moins prouvé que l’esprit est 
comme la richesse , que sou- 
vent il sert plus aux autres 
qu’au propriétaire. ^L’abbé 
B I anche t étudia long-tems et 
n’oublia rien. Il s’attacha sur- 
tout à l'art de bien narrer , 
tant eu prose qu’en vers : cet 
art, en fait de littérature, lui 
paraissait la clef de tous les 
autres. Il s’y disposa par la 
lecture réfléchie des bons 
auteurs* latins , ital. , espag. 
et angl. , sans négliger sa 
propre langue, dont il avait 
appris les finesses , dans les 
cercles choisis où l’idiôme 
national s’épure et se main- 
tient. Pour se perfectionner, 
en même têtus , dans l’art 
d’écrire et de parler, il eut 
recours au moyeu le plus 
sûr; il se mit à traduire: ce 
qu’il appellait en badinant , 
verser du français dans les 
moules des Anciens, afin, di- 
sail-il , de l’accoutumer aux 
belles formes. 11 s’exerça d’a- 
bord sur Tite-Live et Tacite. 
Il ne reste de ses nombreux 
essais que deux grands mor- 
ceaux de traduction fort in- 
téressaus. Le premier de ces 
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morceaux est l’Histoire de la 
Famille d’Hiérou , par Tite- 
Live ; le second , est la con- 
juration de Pison contre Né- 
ron , par Tacite. Du latin il 
passa à d’autres langues : ce 
fut alors qu’il imita quelques 
contes espag. et angl. , et qu’il 
entreprit de trad. ce qu’ont 
de plus ingénieux le Specta- 
teur et quelques autres jour- 
naux qui parurent en Angle- 
terre presqu’en même tems. 
Après avoir traduit , il vou- 
lut composer. 11 publia dans sa 
jeunesse une ode contre les in- 
crédules. On dit un jour à l’ab- 
bé Blancbet qu’on attribuait 
les vers suivans aux poètes 
les plus galaqs qui ne s’en dé- 
fendaient pas; il répondit î Je 
suis charmé que les riches 
adoptent mes enfant 

'*;«« «<ti *ti , ■ . • 

Sur une jeune personne, habillée 
- n en Religieitsei Ut*d >< 

o..p • tj 

-Que cette Vestale a d’appas ! 

Heureux celui qu’elle aime ! 

Le bandeau ne 'loi tnessied pas , 

Il semble un diadème; | r' 

Et s’il était deux doigts plus bas , 
Ce serait l’amour même. - • 

Son talent pour , da poésie 
et toutes les bagatelles ingé- 
nieuses qui parurent sous 
d’autres noms que le; sien , le 
firent moins rechercher , 
même par ceux qui savaient 
son secret , que le charme de 
ses entretiens. Ceux qui l’ont 
fréquenté dans ses belles an- 
nées , convieuuent qu’il les en- 
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chantait par des récit* tou- 
jours variés, ou par des ré- 
flexions tour-à-tour sérieuses 
et badines, que l’à-propos, le 
tour et l’expression rendaient 
originales, lors même qu’elles 
n’avaient pas le mérité de la 
nouveauté. Pour exciter la 
curiosité, il jetait habilement 
et en peu de mots , l’exposi- 
tion , le nœud et le dénoue- 
ment de l’histoire la plus 
compliquée. Quand on se tai- 
sait , il gardait le silence , et 
faisait , quelque lerns après , 
une autre tentative. Mais le 
plus souvent on lui deman- 
dait des détails; et c’est alors 
qu’eu ne paraissant qu’obéir, 
il se développait avec aisance , 
prenant bien garde sur-tout 
de fatiguersesauditeurs; car, 
disait- il , je ne sache rien de 
plus ennuyeux qu’un.... qu’uu 
ennuyeux. Que l’on ne croie 
pas cependant que sa con- 
versation sentît l’apprêt ; elle 
était simple , facile , natu- 
relle , et lesinnocens artifices 
qu’il employait pour plaire*: 
ne portaient aucun préjudice 
à sa naïveté; car, quoique 
fin , il était naïf. Lafontaine a 
prouvé- que ces deux quali- 
tés ne sont pas incompatibles. 
Bouvart étant , il y a envi - - 
ron 5o ans , à toute exirêmi- ; 
té , dit à son ami Blanchet : 
du caractère dont je te con- 
nais, tu ne feras jamais rietlo 
pour ta fortune ; il y a grande > 
apparence , mon ami , que je., 
n irai pas loin;' et quand je 
serai mort, que deviendras- 
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tu ? *— L’abbé voulait ré- tenelle , et plus longue que 
pondre ; mais le malade pro- celle de Voltaire , avec les- 
titant de sou avantage , lui quels elle a parcouru le 18 e . 
imposa silence, et dicta ses siècle à quelques années près, 
volontés : —J’entends que ta La vie de mad. du Boccage 
vie durant tu jouisses des lut. constamment semee de 
dix mille écus que j’ai ga- fleur» Son epoux , qui était 
griés .. ne t'effarouches point 4 rèceveurdes tailles à Dieppe , 
le fonds retournera à ma fa- la rendit . heureuse , et sa 
mille. M. Bouvart en revint, mort fut peut-être l’unique 
Quelque tems après , l’abbé chagrin qu’elle éprouva dans 
raconta ce trait à madame la sa vie. Elle n’était plus de la 
daehesse d’Anmont , qui en première jeunesse lorsqu’elle 
fut. si ravie, qu p elle le pria débuta dans la lit té raturé, 
de recommencer- —.Bon, Une fortune aisée l’avait misé 
madame I ce que je viens de à portée de vivre à Paris , d’y 
vous dire n’est rien en com- ! cultiver ses dispositions ef son 
paraisou de ce qui suit: quand goût pour l’étude,! d’ÿ voir 
mon pauvre Bouvact fotihors tes gens de lettres , et de for- 
d’affaire , est-ce què je ne lè mer .son 'goût ayaht d’entreè 
trouvai pas tout honteux d’en elle-même dans la carrière!, 
être revenu? tels furent lé Le duc de' Luxembourg, goo- 
earactére, l’esprit et les: ta- j verneur de Normandie, avait 
iens de rabbéBianchetiQuand 1 {fondé un prix dont la distri- 
il sentit que sa fin s’appro- butiCHt dfevait alterner ënlré 
olialt ,j il d;it que tant son; les beüesnletlrêsét les scien- 
regœt était de laisser après ces, et que devait décerner 
lui tant d’êtres malheureux? l’aca'th des sciéncétf , heHes*- 
oh s’il était domué è:ua m*ir-i lettrés et amdé Rouen. En 
tely ajputa-t-il , de pouvoir 1746;, madame dur BocCagfc 
léguer ie bonheur I Ces der- eut la premiers l’avantage de 
niéres paroles, prouvent .tautei remporter cô prix , par üü 
la bonté de son ame. Ayssii poème que l’on trouve dans 
sa mort laissa de profonds re- le Mercure du mois de sept, 
grets à ses. amis.,. etsa naé- de la même, année ÿélleravkit 
moire est restee chère aux alors, cottune on le voit , 36 
gen*' de bien. , ans. Eu rrôHç.'elle publia son 

: Boccage , ( mad. dui) ’n/.i Paradis 1 Tferrestre , imité dé 
Elle naquit à Rou8h>en.i.7>i©,> Miltohi Gasparo Gozze l’é 
elle. est morte en thermidor traduit’ em italien : cette tnw 
de; l’an 10 ( août 1802 ). Elle duction a paru m Venise en 
a ,, comme oui le voilai four- T 758 . En 1 749, elle mit' au 
ni une carrière! presqu’aussi jour le Temple de laRenom- 
longue que celle de Foute- mée , imité de Pope , et iee 
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Amazones , tragédie ; cette 
nièceeut onze représentations. 
En 1706 , madame du Bonca- 
ge prit un vol plus élevé en 
publiant qn poëme épique en 
six chants, intitulé la Colom- 
hiade , ou la Foi portée 
Nouveau- Monde. Dix mem- 
bres de l’acad. de Milan se 
réunirent pour traduire ce 
poeme , et chacun se chargea 
d'un chant. Il en parut une 
traduction allemande , en 
prose , à Glogow en 1762 , 
et le comte Maldonado le tra- 
duisit également en verses* 
pagnols. Il reste encore de 
madame du Boccage une tra- 
duction en ital. de la Con- 
juration de Valstein, qu’elle 
entreprit pour s’exercer dans 
cette langue , et que le car- 
dinal Passionei a lait impri- 
mer ; une oraison funèbre du 
priuce Eugène de Savoie , 
qu’à son tour , par reconnais- 
sance, elle traduisit de l’ita- 
lien de ce ‘même cardinal; 
la Mort d’Abel , poème eu 
cinq chants traduit de Ges- 
per : des lettres sur l’Augl., 
la Hol. et l’Italie, adressées 
à mad° Duperron sa sœur , 
et quelques poésies sacrées. 
Tant de travaux, presque 
tous couronnés par le succès, 
méritèrent à madame du Boc- 
cage l’entrée des acad. de 
.Rouen , de Lyon , de Bologne, 
de Padoue , de Florence et 
des Arcades de Rome. Dans 
ces derniers temps, l’Atlvénée 
des arts de Paris , et l’Athé- 
uee de Lyon se l’associèrent. 
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Elle mérita d’être céjébr^e 
par les poêles et les savans le» 
plus distingués du dernier 
siècle; entr’autres, par ma- 
dame de Beaubarnais, qui, 
par les talens , l'amabilité et la 
gloire, a tant d'analogie avec 
elle ; par Voltaire , Maty , 
la duchesse d’Arcé, Bartbe , 
etc. Fontenelle , à 09 ans , fit 
pour mettre au bas de son 
portrait , les vers suivons . 

Autour de ce portrait couronné 
par la gloire 

Je vois voltiger les amours; 

Et le temple de Gnide et celui 
de Mémoire 

Se le disputeront toujours. 

Bohier, ( Nicolas) et noq 
Boyer, eu latin Boïriys, sa- 
vant juriscqnsulte du i<> e . 
siècle, né à Montpellier. Il 
fut d’abord avocat et profes- 
seurendroità Bourges, puis 
conseiller au Grand-Conseil , 
ensuite président à Mortier 
au parlement de Bordeaux, 
où il est mort le 10 mai 1539, 
âgé d’environ 70 ans. C’est ce 
qn’on apprend de positif sur 
son nom et sa patrie (jus- 
qu’ici défigurés par les bio- 
graphes ) dans l’eloge publié 
par le premier éditeur de ses 
décisions. Cet ouvrage, le 
meilleur de ceux qui nous 
restent de Bohier , lut très- 
répandu de son temps, et 
jouit encore de quelque cré- 
dit , malgré sa d illusion. L’au- 
teur fut uu magistrat très-iiir 
tègre , uu écrivain très-labo- 
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rieux, un citoyen très-esti- 
mable. En mourant , il légua 
son bien à l’hôpital de Bor- 
deaux , où l'on voit encore 
son mausolée. Ses ouvrages , 
tous écrits en latin un peu tu- 
desque , annoncent beaucoup 
d’érudition ,mai3 peu de mé- 
thode. Ils abondent plus en 
citations qu’en raisons , dit 
Brétonnier. En voici la liste 
exacte : Aureat decisiones se- 
natus Burdigalensis. La meil- 
leure édition est de 1690, in- 
fol Corbin en a donné une 
traduction.— Commentaria in 
consuetudines Biturieenses , 
Bourges, 1543, in- 4 0 . — Trac- 
latus de officio et potestate Le- 
gati à Lait t e , in regno Fran- 
ciae Lyon , IÔ09 , in- 8°. — 
Boërii consilia, Venise , 1^74, 
7/1-8°. — Tractatus de Seditio- 
sis , l5l5, in- 12. 

Boileau - de - Buillon , 
{ Gilles) commissaire et con- 
trôleur de Cambray , durant 
les guerres , auteur de quel- 
ques ouvrages et de plusieurs 
traductions , dans le 16 e . 
siècle , était natif de Buillou, 
ou Bouillon en Lorraine prés 
Mezières , selon Lacroix-du- 
Maine. D’autres écrivains 
disent qu’il était flamand. Il 
a traduit de l’espag. eu franç. 
les commentaires du seigneur 
dom Loys d’Avila et de Cu- 
niga , grand commandeur 
d’Alcantara , contenant les 
guerres d’Allem. faites par 
î’e mpereur Charles V , roi 
des Espagnes , anuées 1547 
«t 1548, dédiés au seigneur 
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Desessarts , commissaire de 
l’artillerie , et imprimés à 
Paris , i«-8°. , par Vincent 
Sertenas , i 55 i , avec anno- 
tations très-doctes ; et scho- 
lies du traducteur , servant 
à la discipline militaire, et à 
plus ample intelligence de la- 
dite guerre , avec les situa- 
tions et étymologies des lieux 
et villes y mentionnés. 11 a 
aussi traduit du latin les livres 
d’Albert Diour, touchaut la 
fortification des villes, et les 
mémoires de Sleidan sur la 
tactique et la levée du siège 
de Metz , par l’empereur 
Charles V en i 552. Mais on 
ne sait si ces deux ouvrages 
ont été imprimés. Il a écrit 
sous le nom de Dariuel, Pas- 
teur des Atnadis , la sphere 
des deux Mondes , avec un 
épithalame, 3ur les noces et 
mariage de très-illustre et 
sérénissime prince dom Phi- 
lippe , roi d’Angleterre , 
commentés, glosés et enrichis 
par lui de plusieurs fables 
poétiques , imprimées à An- 
vers, chez Jean Richard , 
i555, /n-4 J . lia traduit de 
l’espag. le 11 e . livre d’Ama- 
dis de Gaule , pour servir de 
suite aux huit premiers , tra- 
duits par le seigneur Desses- 
sarts. Celle traduction qui a 
paru depuis sous le nom de 
Claude-Benoit Champenois , 
fut d’abord imprimée sous 
sou nom , pour Vincent Ses- 
tenas, chez Etienne Groul- 
leau , à Paris, (55i , in-foL 
et par lui dediée à la reine 
Mari» 
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Marie de Hongrie de Bo» 
hêrne , infaute a’Espagne, ré- 
enle et gouvernante pour 
empereur en ses Pays-Bas , 
çinsi qu’il en parle en la pré- 
face de son livre de la Sphère 
des deux Mondes, où il se 
plaint amèrement de l’injuste 
usurpation de Claude Collet , 
qui s’était indignement appro- 
prié sa traduction. Il passa 
quelque temps à Liège , pen- 
dant lequel il écrivit un traité 
des Causescriminelles, extrait 
des lois impériales , et par- 
lant des articles qui touchent 
la vie et le corps de la per- 
sonne délinquante, enrichi de 
textes et allégations latines , 
imprimé à Anvers , chez 
Jean Bellère , i 555 , zn-i8 , 
et réimprimé à Lyon , par 
François Durelle , 1570. Cet 
ouvrage est dédié à Messei- 
gneurs les Mayeuret quatorze 
echevins de la ville de Liège. 
Il leur rend grâces de la pro- 
tection par eux accordée tant 
à lui qu’à ses ancêtres Jehan 
Boileau , surnommé de Buil- 
lon, son aïeul, lequel étant 
devenu prisonnier de guerre 
d’alors , demeura par deçà 
surnommé le capitaine Lié- 
geois, comme fut aussi sou 
irère André Boileau de Buil- 
lon , seigneur de Potière-la- 
Haute, etc. Il avait beau- 
coup voyagé , et était fort 
versé en beaucoup de langues. 
Lacroix-du- Ma iue et Duver- 
dier,ont tous deux parlé de 
cet auteur en leurs biblio- 
thèque». 
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Bol n vn. lier s, ( J.-E.- J.-S.) 
de l’Institut national, de la 
sociétéacad. des sciences , etc. 
a). —Phaedri , Cœsaris Auguste 
Romanorum Intperatoris liberti t 
fabula in quatuor libros ex-aquo 
divisât , ab omni genere obsceni- 
tatis expurgata , etc. Cui operi 
accessit mythologia latine con- 
vertenda , 1 vol. 111-12. — Apol - 
lineum opus in gratiam alumno* 
rum à Musis collectum et edi- 
tum , cui accessit prosodia la - 
tina , seu manuductio ad Par - 
nassum , ad usum scholarum } 
ministro interiofuin Gdll ce re- 
rum dicatum. — Apollinei ope- 
ris carmina difficillima , redditi 
quitus priores numeri i in gra - 
tiam Professorum édita- Fccrnl 
Cremonensis fabula centum t 
notis illustrata , nec non , par- 
tira interjectâ versibus interpre - 
tatione gallicâ , accommodatœ 
in gratiam tyronuin qui Phœdri 
fabulas interpretaturi sunt , et 
adusurn Lycaorum ; recentissi « 
ma editio Pontifici maximo di- 
cata. — Saint-Alme et Zu- 
lime ou l’ile fortunée , aven- 
ture singulière et véritable 
lors de l’expédition des Fran- 
çais en Egypte et en Syrie , 
traduite de l’allemand ,’et pu- 
bliée par Boinvilliers et Fac- 
quet , 1 vol. in- 12. Gram- 
maire raisonnée ou cours théo- 
rique et pratique de la langue 
française , à l’usage des per- 
sonnes qui veulent connaître 
et mettre en pratique , non- 
seulement les règles avouée» 
depuis long-temps par les 
plus habiles grammairien»,' 
7 
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jnais encore des règles tout- 
4 -l'ai t neuves ou peu connues. 
2 vol. — Leçons d’orlhographe 
française et de ponctuation , 
ou nacugraphie extraite de 
l’ouvrage precedent , à l’usage 
des écoles secondaires et des 
personnes à qui la règle de 3 
participes n’est pas familière. 
— Corrigé de la cartographie 
à l’usage des instituteurs, — 
Corrigé de la cacologie à 
l’usage des professeurs. — Un 
grand nombre de pièces de 
vers. 

hoisGuix, ( J ean-de- 
Dieu Raimont de)a/‘. Evêque 
de Lavaur en 1760 , arche- 
vêque d’Aix en 1770 , ar- 
chevêque de Tours en 1802 , 
11e à Bennes en 1732. Eu 
1.766 , il prononça l'oraison 
funèbre du roi Stanislas. — 
En 1767 celle d® lu dauphine. 
En 1776 , le discours du sacre. 

En 1802 , le discours à 
la cérémonie de la prestation 
du serment des archevêques 
ftt évêques- Outre les ou- 
vrages que nous avons cités 
dans notre premier vol. et 
ceux que nous venons d’in- 
diquer , on a encore de M. 
de Boisgelin un recueil de 
ses écrits et de ses discours 
pendant l’assemblée consti- 
vuanie , dont ü était membre , 
©t il est l’auteur de l’expo- 
sition des principes , signée 
par tous les eveques de France, 
et du compte vendu par les 
évêques députés. 

Bojsmond , ( N.-T. de ) 
a). Discours prononce à une 
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assemblée de charité , 1782 , 
in- 12. 

Boiste, ( Pierre-Claude- 
Victoire ) homme de lettres , 
imprimeur,neàParis,en 1765. 
On a de lui , comme homme 
de lettres, un Dictionnaire de 
la langue française, extrait 
comparatif de tous les dic- 
tion. 1 vol. in- 8 °. , oblong. La 
i* r *. édition a été prompte- 
ment épuisée. La 2 e . est sou» 
presse et paraîtra dans peu.— 
Un poërae en prose , intitulé 
V Univers , dans lequel il a 
essayé de peindre les grands 
phénomènes de la nature et 
des principaux événemensde 
l’histoire de l’homme, in - 
8 °. avec figures. La première 
édition de ce poëme est épui- 
sée ; il eu préparé une 2*. 
entièrement refondue. Com- 
me imprimeur il a donné les 
tables de Blair , les cartes 
biographiques de Priestley , 
traduites en frauç. par Chan- 
treau. Ces tables et ces cartes 
avaient été gravées en Angle- 
terre , où l’on n’avait pas cru 
qu’il fût possible de les im- 
primer. L’imprimeur Boiste 
a surmouté toutes lesdifficul- - 
lés ; il a même surpassé la 
précision et la netteté de la 
grav ure dans cet ouvrage , que 
les connaisseurs ont placé au 
rang des chefs-d’œuvres. Il 
a encore imprimé les ta-' 
bleaux, ou miniatures typo- 
graphiques , qui terminent 
l’ouvrage sur la Révolution' 
par Prudhomme. 

Ronald, (L.-G-Ade). — 
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Sur le divorce , in- 8°. — La 
législation primitive, 3 vol. 
i/i-8°. , Paris, an ii( 1802) 
Leclerc. 

Boniface , ( Hyacinthe ) 
célèbre avocat au parlement 
d’Aix , né à Forcalquier , en 
lbt2 , mort en 1695. Les ju- 
risconsultes font beaucoup de 
cas de sa collection des arrêts 
notables du parlement de Pro- 
vence , Lyon , 1708 , 6 vol. 
in-foL , 

Bonnamy, général de bri- 
gade , alors chef de l’état- 
major de l'armee de Naples. 

— Coup-d’œil rapide sur les 
opérations de la campagne de 
Naples jusqu'à l’entrée des 
Français dans cette ville. 
J 799. 

Bonnaterre, ( P.-J. ) aj. 

— Notice historique sur le 
sauvage de l’Aveyron , /a-8°. 
an 9. 

Bonnet. — Tableau poli- 
tique de la France régénérée , 

, an 9. — Des Etats- 
Unis de l’Amérique à la fin 
du 18 0 . siècle , 2 vol. gr. in- 8°. 
Maradan. 

Bonneville , ( F. ) graveur, 
r— Portraits des personnages 
célèbres de la révolution avec 
des notices raisonnées surcha- 
cun de ces portraits , 4 vo- 
lumes /«-4 0 . , Paris, Bonne- 
ville. 

Bonnier-d’Arcof , mem- 
bre de la convention nat. , 
ministre plénipotentiaire à 
Lille et à Uastadt , massacré 
en revenant de Rastadt prè3 
celte ville, le 28 avril 1799. 
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Recherches histor. et polit, 
sur Malte, 1798, /«-8°. — 
Plusieurs autres écrits pen- 
dant la Révolution. 

Borda, ( J.-C. ) de l’Insf. 
nat., de la ci-devant Acad, 
des sciences, chef de division 
dans la marine , naquit à Dax 
le 4 mai 1733 , de Jean- An- 
toine de Borda et de Marie- 
Thérèse de Lacroix. Comme 
nous n’avons inséré qu’une 
très-courte notice biogr. sur 
ce savant distingué , nos lec- 
teurs nous sauront gré certai- 
nement de donner ici plus de 
développement aux détails de 
la vie de cet homme juste- 
ment célèbre. Borda com- 
mença ses études à Dax dans 
le collège des Barnabités , et 
annonça les dispositions les 
plus heureuses. Son profeïr 
seur dictait en français, l’ë* 
lève écrivait en latin ; et , 
par nne fraude bien excu- 
sable i il faisait en même- 
temps, dans des termes diti’ét- 
rens, une seconde traduction , 
qu’il donnait à son -voisin. Il 
acheva ses études sous les Jé- 
suites de la Flèche avec la 
même distinction ; tous lei 
ans les prix proposés étaient 
pour 1m l’occasion de plu- 
sieurs triomphes.D’auasi heu- 
reuses dispositions n’avaient 
pas échappé à ses maîtres. 
Ils lui proposèrent d’entrer 
dans leur Ordre ; mais lift 
goût déjà prononcé pour les 
mathétn. 1 entraînait vers rrh 
autre but. Les jésuites en lui 
marquant leurs regrets , luâ 
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Î iromirent une carrière bril- 1 sera un très-grand sujet à 
ante. Il ne rentra daus sa fa- coup sûr ». Un témoignage 
mille que pour y éprouver d’estime aussi illustre fit re- 
nne contradiction la plus pé- noncer Borda, pour quelque 
pible qui puisse affliger un temps , au service du génie 
jeune homme ardent qui a oui l’aurait éloigné de Paris, 
conçu une passion exclusive. Admis dans les Chevau-lé- 
Xa géométrie, qu’il n’avait gers, il y fit connaître et 
fait encore qu’entrevoir , avait aimer l’étude des mathéma- 
éveillé dans lui cette passion, tiques, et devint lui-même 
Il voulait la satisfaire en en- le professeur de ses cama- 
trant dau3 le génie militaire; rades. En 1756, il lut à l’acad. 
mais son père avait d’autres un mémoire sur le mouve- 
vues. Chargé de onze enfans ment des projectiles , quiob- 
nvec très-peu de fortune ,obli- tint une mention particulière 
gé de soutenir deux de ses dans l’histoire de cette société 
fils qui étaient au service, savante; et la même année 
il regardait la magistrature il reçut une autre preuve d’es- 
comme un moyen de procu- time bien plus agréable pour 
Ter à son fils un établissement lui ; il fut nommé associé de 
moins dispendieux. Le jeune l’académie. Aide-de-camp de 
Borda se soumit avec répu- M. de Maiilebois danslacam- 
gnance , et tout le fruit de pagne de 1757, il se trouva à 
cette contrainte fut la perte la bataille d’Hastembeck le 
de quelques années précieuses 26 juillet. Mais ce genre de 
de sa jeunesse. Enfin , par les servicel’éloignaitdessciences; 
sollicitations d’un bon reli- il revint à Paris , où , s’étant 
gieux ami de la maison , au- présenté pour le génie, il fut 
tant que par les instances de reçu sans examen et employé 
sa mère , il obtint la permis- sur-le-champ dans les ports, 
sion de se livrer tout entier Cette derniere circonstance 
à sa science favorite; il fit des décida du reste de sa vie. A 
progrès si rapides, qu’en 1753, la vue de la mer, il accorda 
n’ayant pRs encore atteiut à cet élément et à la naviga- 
l’âge de vingt ans , il fut trou- tion une préférence qui ne 
vé digne d’être présenté à s’est point démentie. Son pre- 
d’AIetnbert. Voici l’opinion mier essai fut l’examen des 
qu’il donna de lui à ce savant théories sur la résistance des 
illustre : « 11 ira certainement fluides. Son travail fut le sujet 
très-loin, disait d’Alembert de deux mémoires , l'un de 
dans une lettre écrite à un 1763 , l’autre de 1767 : Borda 
des pareils de Borda ; je vou- termine le second par cette 
drais que sa position pût le phrase remarquable et vraie i 
faire songep à l’académie ; ce « La théorie ordinaire du 
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choc des fluides, dit-il, ne 
donne que des rapports ab- 
solument faux. Il serait inu- 
tile et même dangereux de 
vouloir l’appliquer à la cons- 
truction des vaisseaux ».I1 fit 
en 1766 un autre mémoire 
»ur l’écoulement des fluides 
qui entrent dans un vase ou 
qui en sortent par une ouver- 
ture. En 1767, il examina 
dans un mémoire quelle est 
la position qu’il faut donner 
aux vanne3 des roues hydrau- 
liques et aux roues elles- 
mêmes , pour qu elles re- 
çoivent de la part du courant 
d’eau la plus puissante impul- 
sion. L’année suivante il com- 

Ï tosa un autre mémoire sur 
e calcul et sur la meilleure 
construction des pompes. Ces 
recherches le conduisirent à 
plusieurs conséquences qu’il 
vérifia sur-le-champ par d’heu- 
reuses applications , et dont 
le résultat devait être la ré- 
forme de quelques vices no- 
tables qu’il reconnut dans les 
pompes des vaisseaux. Le 
dernier ouvrage de Borda qui 
se trouve dans l’Histoire de 
l’Académie , est un mémoire 
sur la théorie des projectiles , 
en ayant égard à la résistance 
de l’air. Le genre et le suc- 
cès de ses recherches avaient 
attiré sur lui l’allenlion de M. 
de Praslin , ministre de- la 
marine ,qui résolut de ratta- 
cher au service de mer. L’es- 
prit de corps s’opposait à 
cette promotion , l’usage et 
l’intérêt personnel appuyaient 
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la résistance du corps de la 
marine; mais le ministre tint 
ferme , et , par une exception 
aussi rare qu’honorable , Bor- 
da fut transporté en 1767, de 
l’arme du génie dans la ma- 
rine militaire , avec le grade 
de sous-lieutenant de port. Sa 
première campagne est de 
1768 : il ne fit eu quelque 
sorte dans ce voyage que 
prendre possession de l’élé- 
ment qui venait de l’acquérir, 
et iaire la reconnaissance du 
théâtre des expéditions im- 
portantes qui bientôt lui se- 
raient confiées. Depuis plu- 
sieurs aunées le gouvernement 
excitait par des encourage- 
mens , et l’académie des 
sciences invitait nar des prix, 
les artistes à perfectionner les 
montres marines. En 1771 la 
frégate la Flore fut armée 
pour éprouver en mer les 
nouvelles montres et plu- 
sieurs instrumens nouvelle- 
ment proposés. L’académie 
nomma pour ses commis- 
saires Borda et Pingré. M. de 
Verdun, lieutenant de vais- 
seau , qui commandait la fré- 
gate , était commissaire pour 
le gouvernement. La relation 
de ce voyage a fait voir com- 
bien les commissaires ont mis 
de zèle et de soin à remplir 
cette honorable mission. Ùne 
autre expédition non moins 
importante suivit celle-ci de 
près; Borda en eut le com- 
mandement et la direction. 
Il s’agissait de déterminer la 
position des îles Canaries. 
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Borda , élevé au grade de 
lieutenant de vaisseau en 
Ï775 , partit l’année suivante 
pour cette expédition, monté 
sur la frégate la Boussole , et 
ayant salisses ordres {'Espiègle, 
commandé par M. de Puysé- 
gur. Ce voyage plein d’obser- 
vations utiles et curieuses , 
n’a point été publié. Pendant 
le cours de la campagne mé- 
morable de M. d’Estaing , 
Borda fut major-général de 
notre armée navale ; la sagesse 
de son administration , son 
économie prudente et parci- 
monieuse , et l’ordre admira- 
ble de sa comptabilité , out 
été dignes de servir à jamais 
de modèle à tous les généraux 
et à tous les ordonnateurs. 
Aucune idée grande et utile 
n’échappait à son génie ob- 
servateur. Le défaut d’unifor- 
mité dans la construction des 
vaisseaux dont se composaient 
nos armées navales éveilla ses 
réflexions. De-là résultait une 
discordance dans les rnouve- 
mens et un défaut d’ensemble 
daus l’exécution des signaux. 
De retour en France , il lit 
adopter cette idée au gouver- 
nement. Le ministre ordonna 
aux constructeurs d’envoyer 
le plan d’un vaisseau de 74 
casions , et Borda fut leur 
juge. En 1781 il eut le com- 
mandement du vaisseau le 
Guerrier y et en 17^2 celui du 
Solitaire , vaisseau de 64 ca- 
nons , avec ordre d’escorter 
un corps de troupes qu’on en- 
voyait à la Martinique. 11 
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rendit les troupes à leur des- 
tination , et s’étant réuni à 
l’escadre commandée par M. 
de Grasse , il reçut de lui l’or- 
dre de s’établir en croisière 
avec quelques frégates dan 3 
les parages voisins. Par une 
circonstance malheureuse , 
mais fréquente en mer , à la 
suite des ténèbres d’un épais 
brouillard , il se vit au mi- 
lieu de huit vaisseaux de 
guerre anglais dont la vue lui 
avait été dérobée par les va- 
peurs. Il usa de toutes ses res- 
sources pour échapper à des 
forces si supérieures aux 
siennes; mais obligé d’en ve- 
nir au combat , il se défendit 
avec autant de sang-froid que 
de courage. Quoiqu’entière-* 
ment désemparé, il soutint 
le combat , pour laisser aux 
vaisseaux qu il commandait, 
le temps de se mettre hors do 
danger. Enfin il fallut céder, 
et le Solitaire fut rendu dans 
l’état d’un vaisseau naufragé.- 
Il fut traité avec distinction 
par les Anglais , et renvoyé 
en h' rance sur sa parole ; mais 
le chagrin de cette fatale ca- 
tastrophe, et les fatigues da 
trois campagnes de guerre af- 
faiblirent sa santé, et lui don- 
nèrent des infirmités qui tous 
les ans prirent des caractères 
plus alarmans et abrégèrent la 
cours de sa vie. Dè3 1771 il 
avait senti que l’octant da 
Hadley , instrument le plus 
utile et le plus usuel de tous 
! ceux qu’on emploie à la mer, 
I pouvait être perfectionné. Ea 
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*777 , il fit exécuter son 
cercle entier de réflexion , et 
il fit la description de cet ins- 
trument dans un ouvrage pu- 
blié en 1789. Il reste à rap- 

S eller ce qu’il a fait pour la 
étermination des bases du 
nouveau système métrique. 
Il fut un des commissaires 
nommés par l’académie , en 
1790 , pour choisir les bases 
du système. Chargé , avec 
deux de ses confrères , de 
mesurer la longueur du pen- 
dule , il inventa une manière 
simple, commode, ingénieuse, 
de le mesurer avec une ex- 
trême précision. Cette mé- 
thode , fréquemment em- 
ployée depuis dans le cours 
des opérations , est connue 
des artistes et mise aujour- 
d’hui en pratique dans leurs 
ateliers, il inventa la forme 
donnée aux règles avec les- 
quelles on a mesuré les bases 
trigonométriques. Le moyen 
qu’il employa pour faire con- 
naître l’influence de la cha- 
leur sur ces règles, a enrichi 
la physique d’un nouveau 
thermomètre plus sûr , plus 
étendu, plus comparable que 
nos thermomètres ordinaires. 
Les expériences qu’il a faites 
pour en déterminer la mar- 
che ont été le sujet d’un mé- 
moire aussi précieux par ses 
résultats que piquant par ses 
procédés ingénieux. Cette 
grande entreprise l’avait for- 
tement intéressé dès l’abord ; 
elle était devenue , dans ses 
•dernières années, un objet de 
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prédilection pour lui. Il ne 
restait plus qu’à recueillir 
l’honneur attaché au succès: 
Borda n’eut pas cette satisfac- 
tion ; ses infirmités s’étaient 
accrues par la rigueur de l’hi- 
ver. Il uégligeaquelque temps 
d’appeler des secours, et lors- 
qu’il consentit à les recevoir il 
n’était plus temps. Il mourut 
au mois de ventôse an 7, ayant 
vu arriver la mort jusqu’à 
lui sans que la tranquillité de 
son ameen parût altérée. Bor- 
da joignait au talent qui ag- 
grandit la science, celui qui 
sait l’appliquer. Il tendait na- 
turellement à s’elever toujours 
vers la lumière , mais il s’ar- 
rêtait avec plaisir où le de- 
mandait l’utilité. C’était un 
deces geniesquisavent ployer 
leurs ailes lorsqu’il est deve- 
nu moins nécessaire à la so- 
ciété d’acquérir de nouvelles 
connaissances , que de jouir 
de celles qu’elle possède. Au 
reste , Borda avait une grande 
variété de connoissances et 
une grande étendue d’esprit. 
Il voyait dans leurs rapports 
les objets les plus éloignés les 
uns des autres. Il n’y avait pas 
de conversation où il ne je- 
tât un mot saillant , pas de 
discusions où il n’apportât de 
la lumière. Cette sorte d’uni- 
versalité paraît caractériser 
les hommes supérieurs dans 
tous les genres. La société de 
Borda était douce et aimable. 
Il avait dans le caractère celle 
gaîté franche et naive qui 
n’appartient qu’aux âmes 
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pures, aux esprits droits. Il a 
été pleuré par l’amitié et par 
les sciences. Deux membres 
de l’Institut, Lefevre-Gineau 
et Rœdérer ont jetté des 
fleurs sur la tombe de Borda. 

Bory,( Gabriel de) aj . — 
membre de l’Inst. nat. , mort 
en l’an io. 

Bosc , ( J. ) membre du 
tribunat. — • Essai d’améliorer 
l’agriculture , les arts et le 
commerce en France, in- 12, 
an 9. — Considérations sur 
l’accumulation des capitaux , 
et les moyens de circulation 
chez les peuples modernes , 1 
vol. in- 8°. 

Bosc ., ( L. A. ) membre de 
plusieurs sociétés savantes. — 
Hist. naturelle des coquilles , 
des vers et des crustacés, con- 
tenant leur description, leurs 
mœurs et leurs usages , avec 
figures , 10 vol. , grand in i 8 , 
Paris , an 10. Cette hist. fait 
partie de la collection format 
i«-i8 de l’Hist. nat. publiée 

S ar Déterville , qui vieut 
'être terminée, et quia ob- 
tenu un succès mérité. 

Bosc, ancieu principal d’un 
descollègesdeToulouse. — Du 
mécanisme de l’Univers; du 
rapport de la matière à l’es- 
pace qui la contient , et de 
celui de l’espace à la matière 
qui détermine la cause de son 
mouvement , du principe de 
toutes choses , qui nous fait 
voir , comment tout existe 
se forme, se détruit 010.1799, 
in- 12. 

Bosxo. — Traité élémen- 


B O U 

taire des règles du dessin, a*, 
édition, revue et corrigée, 
avec beaucoup de figures , 
Moutardier. 

Bosquillon, médecin, aj. 

— Traité de la gonorhée viru- 
leute et de la maladie véné-> 
t ienne de B. Bell ; traduit sur. 
la seconde édition anglaise , 
2 vol. «z-8°. avec planches. 

— Des lettres sur l’hydro- 
phobie , en l’an 1 r. 

Bottu , avocat , est auteur 
des remarques sur le livre 
intitulé : Amusement philo- 
sophique du langage des bêtes, 
du P. Bougeant. 

Boucher, la Science des 
négocianset teneurs de livres, 
1 vol. in-4°. an 9. — Institu- 
tions commerciales, traitant 
de la jurisprud. marchande , 
des usages du négoce , d’après 
les anciennes et nouvelles 
lois , etc. vol. gr. in- 4 0 . Le- 
vrault. 

BoUCHER-LA-RrCHARDlÈRE , 
aj. — De l’influence de la 
Révol. fran£. sur le caractère 
nat. 1798, in- 8 °. La régénér. 
de la ré pub. d'Athènes , in 8°. 

Boucheseiche , ( J. B. ) aj. 

— Membre de plusieurs so- 
ciétés savantes et littéraires,. 
Outre les ouvrages indiqués 
dans notre t eI .vol. 11 a donné 
la Description hist. et géogr. 
del’Indostan, par James Ren- 
nell , ingéu. général dans le 
Bengale , trad. de l’anglais , 
sur la 7 e . et dern. édit, ornée 
de 11 cartes an 8, ( 1800 ). — ► 
Une 3 0 . édit, de ses Notions 
élérn. de géograph. in- 12. — 

Un 
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Un Discours sur fe3 moyens Boufflers, aj . — Discours 
deperfectiopnerl’organisation sur la littérature prononcé à 
de l’enseignement public. l’acad. de Berlin an 9, 7/2-8°. 

Bouchet la Getière,( An- — Discours sur la vertu , 1 v. 
toine-François ) ci-dev. insp. i/1-8 0 .— Ses œuvres, 1 v. 772-8°. 
des Haras, mort le 10 mai Bouhours, tom. I or , pag. 
1801. — Observ. sur les diffé- 339; au lieu d’Empereur 
rentes qualités du sol de la des muses , lisez , Empe- 
ÜTrance relativement à la pro- seur, etc. 
pagation des meilleures races Bouillerot # ( Louis - Jo- 
de chevaux, 1798. .. . seph) né à Troyes en 1743, 

Bouchu, (N ) né à associé du Lycée du départ, 

Langres en.... mort à Arc de l’Aube, correspondant de 

en Barrois en a travaillé la ci-devant société des Neuf- 

à la partie des i'orge3 , dans Sœurs des Paris , a publié — 
l’EncycIop. i* re .édit./»-/oZ. Il Epître contre le duel, 1765; 
est en outre auteur de l’Art — Discours pour la première 
des forges et des fourneaux communion, 1783; — Recueil 
nier. de Discours patriot. 1791 ; 

Boudet, ( A. G. G.) juris- Discours sur les moyens d’é- 
consulte. . . — Réflexions sur tablir la paix et le bonheur 
la nécessité de clore la liste de la France, an g;_Di 3 . 
des émigrés, 1800, in- 8°. — cours sur la liberté du culte 
Défense des parens des émi- et la rentrée dans les temples ; 
grés contre le fisc, pour l’in- — Discours pour la paix con- 
lérêt véritable de la répu- clue avec l’empereur , an 6; 
tlique, ou démonstration de — Pensées sur les écrivains 
la nécessité de révoquer la loi et les gens de lettres , an 7. 
du 9 floréal an 3 , suivie de la Bouillerot , ( Rol.-Tho. ) 

collect.deslois et arrêtés rela- curé de Saint-Gervais, aj. 

tifs à celte matière, 1800, mort le 23 mai 1784. Son arti- 
7/1-8°. — Traité sur les do- cle contient deux ouvragesqui 
jnaines engagés et sur la loi du appartiennent au précédent. 
14 vendémiaire an 7, 1800, Le curé de Saint-Gervais 
7/1-8°. — Traité des rentes fon- n’est auteur cjue d’un Discours 
cières , 1800, 7/2-12. qui fut imprimé en 1761. 

Boudier de la Jousse- B o u 1 l l t ,( le ci-devant 
linière , lisez, mort le 16 marquisde ) — Des Mémoires 
nov. 1733, au lieu de 1723. sur la révol. franç. Londres , . 

Bouffey, médecin, aj. — 1797, 2 vol. 7/2-8°. 

Recherches sur l’inüuencede Bouilly, ( Jean-Nicolas ) 
l’air dans le développement , membre de la Société philo- 
le caractère et le traitement tech. né auprès de Tours le 
des maladies, in 12, 3119. 14 janvier 1763,4/ — a donné 

8 ' 
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avec succès, à difierens spec- 
tacles de Paris , outre les 
pièces qne nous avons citées , 
celles qui suivent : — au théâ- 
tre Français, René Descartes, 
comëd. en 2 actes et en prose, 
jouee le 4 e jour compl. an 4: 

— la Famille améric., com. 
lyrique en 1 acte, musiq. de 
Daleyrac, jouee le i' r nivôse 
an 4 ; — Zoé , ou la Pauvre 
petite, com. lyr. en 1 acte, 
musiq. de Plantade, jouée le 

14 mes. an 8 ; — au th. Fey- 
deau, Leouore,ou l’Amour 
conjugal , drame lyr. en 2 
actes, musiq. de Gaveaux , 
joue le i tr vent, an 6; — une 
Folie, com. lyr. en 2 actes , 
(en société avec Jos. Pain ) , 
musiq. de Méhul, jouéo le 

1 5 germ. au 10. — Au V au- 
deville, — Teuiers , en 1 
acte, joue le 23 fruct. an 8 ; 

— Florian, en 1 acte, joué le 
37 niv. an y ; — Berquiu, 
ou l’Ami des enfans, en j 
acte, joue le 16 frim. an 10 j 

— au th. de la Cité, un drame 
en 3 act. et en prose, joué le, . 
an .>; — au th. de Tours, la 
Migraine, ou la Matinée à la 
mode, com. eu 1 acte et en 
vers. — T outes ces pièces ont 
été imprimées. 

Boulard, (A. M. H.) «j, 
«-Cet estimable et laborieux 
traduc. a publie plusieurs ou- 
vr. utiles aux jeunes gens qui 
veulent apprendre les langues 
étrangères. O11 doit lui savoir 
gre, au milieu de se3 occu- 
pations importantes, de con- 
sacrer ses instaiis de loisir à 
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composer des livres élémen- 
taires qui lui assurent des 
droits sur la reconnaissance 
publique , et surtout sur celle 
des habitans des départ, réu- 
nis à la rép. franç. En les fami- 
liarisant avec notre langue , il 
leur rend un véritable ser- 
vice. Voici les nouvelles trad. 
que (A. M. H.) Boulard a 
publiées depuis que sonartic. 
a été imprimé en l’an 8,(i8oojt 
daus notre ouvrage. Avant 
de citer ces productions nou- 
velles , nous observerons que 
l’infaillible docteur en philo- 
sophie M. Ersch , auteur de 
la France littéraire, impri- 
mée à Hambourg , attribue à 
(A. M. H. ) Boulard un ouv. 
intitulé : le3 Souvenirs d’un 
roi pendant son voyage de 
Cheltenham, ouv. traduit de 
l’ang. en 1791. INous pouvons 
attester non - seulement que 
celte traduction 11’est point 
de ( A. M. H.) Boulard, mais 
encore qu’il 11e la connaît pas 
et qu’il ne l’a jamais lue. D’a- 
près de pareilles erreurs, sied - 
il à M. Ersch de nous faire 
un reproche des plus légères 
omissions (1)? 

Depuis l’au 8,( A.M.) Bou- 
lard a publié l’Eloge de Tira- 
boschi , trad. de Lombardi ; 
— les Quatrains de Pibrac, 
trad. en vers grecs et latins 
par Florent Cbrestien , ac- 

( t \ Voyez sa critique des siècle» 
littéraires de la France dans le Ma- 
gasin Encyclopédique à laquelle 
nous avons répondu dans le inèm» 
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compagnés d’une trad. inter- 
linéaire des vers grecs ; — les 
Distiques de Caton en vers 
latins , grecs et français, suivis 
des Quatrains de Pibrac, trad. 
eu prose grecque , par Du- 
moulin, le tout avec des irad. 
interlinéaires ou littérales du 
grec. — Traductions interli- 
néaires des 6 langues alle- 
mande , suédoise , danoise , 
anglaise , portugaise et hé- 
braïque , contenant la trad. 
d’Herman et Dorothée en al- 
lemand, et celle du i* r acte 
de Mérope en suédois , an io. 
— Essai de trad. inlerl. des 5 
langues holland. aliéna, da- 
noise, suéd, et hébr. Ouvrage 
contenant la trad. des Disti- 
ques de Caton en hol. des Fa- 
bles de Lessing en danois, de 
l’Homme des Champs en 
allemand. 

Boulard , ( S. ) impr. lîbr. 
à Paris. — Manuel de l'impr. 
1791 , in- 8°. — La Vie et les 
Avent. de Ferd. Vertamont 
et de Maurice son oncle, 1791, 
3 vol. in- 12. — Le Roman de 
Merlin l’Enchanteur, remis 
en bon franç. et dans un meil- 
leur ordre, 1797, 3 vol. in- 
1 2. Les Eufans du Bon- 

heur, ou les Amours de Fer- 
dinand et Mimi, 1798 , 3 vol. 

i/i - i l . 

Boüllault, ( M. J. ) — La 
Mort de Cadet Roussel, Folie 
ou non , en 1 acte , mêlée de 
vaudevilles, préc. de la Taba- 
gie, Prologue en prose et en 
vaudev. 1798, in 8°.— L’Au- 
teur dans son iaéuage,Ta- 
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bleau anecd. mêlé de vaudev. 
1799, /n-8“. — La Mendiant© 
de qualité, Anecdote franç. 
/n-12. 

Boullengbr, né à Lizieux. 
— Trad. de Denis d’Haliear- 
nasse , 2 vol. i/1-4 0 . 

Bourbon -Conti , ( Stepha- 
nie-Louise ) — Mém. liist. 
de St. L. Bourbon - Conti , 
écrits par elle-même , 2 vol. 
gr. rn-8°. 

Bourdigné, Charles et Jean 
de ) frère3 , prêtres natifs 
d’Angers, au i5 e . siècle. — Le 
premier est auteur de la Lé- 
gende joyeuse de Faifeu , Pa- 
ris, 1723, 1V12. Elle contient 
les Aventures en vers d’un 
jeune homme qui met en 
œuvre toutes sortes d’espiè- 
gleries , pour arriver à ses fins. 
Il y a de l’esprit et de la gaîté 
dans cet ouvrage. — - L’autre 
frère a publié l'Histoire agré- 
gative des Annales et Chro- 
niques d’Anjou et du Maine. 
Angers, 1029, in-fol. Il y a 
des Fables et peu d’intérêt 
dans cet écrit. 

Bourgoing , aj.— Coup- 
d’œil polit, sur l’Europe, à la 
fin du 18 e . siècle, 2 vol. in- 
8°. an 9. 

Bourguignon a fait un 
Mémoire sur le jury, qui a 
obtenu un prix à l’inst. nat. 

Bourlet de Vauxcelles , 
( lisez Simon - Jérôme ) aj. 
mort le 26 vent, au 10. (mars 
1800 ) — L’abbé de Vaux- 
celles , naquit à Versailles en 
1734, d# parens honnêtes qui 
habitaient le château. Ac- 
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contumé dès l’enfance aux 
manières polies du monde 
qu’il fréquentait, il en avait 
pris le ton qu’il conserva toute 
sa vie. Il montra de bonne 
heure les plus heureuses dis- 
positions; elles fureut culti- 
vées par les excellentes leçons 
qu’il reçut des Cofîin et des 
Lebeau, au collège de Beau- 
vais, où il fit ses études avec 
les Thomas et les Delille. Eu 
sortant de l’Université, ses 
talens le portèrent naturelle- 
ment vers l’éloquence. Il de- 
vint prédicateur du roi , et 
l’oraison funèbre du comte 
d’Eu , prince de Dombes,qu’il 
prononça , lui valut une ab- 
Jbaye et la place de biblio- 
thécaire à l’Arsenal. Il voya- 
gea en Italie et s’y distingua 
par son amabilité et ses con- 
naissances. Pendant la révol. 
•il fut proscrit avec Laharpe 
etFontaues. L’abbé de Vaux- 
eelles a cultivé les lettres en 
amateur. Beaucoup de mor- 
ceaux de critique et de litté- 
rature , sont sortis de sa plume 
élégante ; mais il n’a jamais 

£ ris la peine de faire un ouv. 

,es journaux contiennent un 
grand nombre de Disserta- 
tions littéraires qui font l’é- 
loge de son goût. Outre les 
ouv. que nous avons cités dans 
.notre I er . vol. on a encore de 
lui , — trad. du Trailé'd’Ad- 
disson sur les médailles.— Le 
Discours prél. de la nouv. 
édit, des Lettres de M me . de 
Sévigné en io vol. im-12, qui 
est sortie des presses de Bos- 
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sange , Masson et Besson. — ; 
Le Discours prél. de la nouv. 
édit, de l’Education des filles 
par Fénélon, in-12, Leclere. 
Lorsque la mort l’a enlevé , il 
s’occupait d’une nouv. édit, 
des Oraisons fun, de Bossuet, 
à la tête de laquelle il se pro- 
posait de mettre on Disc. prél. 
L’abbé de Vauxcellesaétéun 
des coopérateurs de la nouv. 
édit, du Dicl. de l’Acad. fr. 
publiée par Schmitt. — Il a 
encore publié des Lettres sur 
Constantinople, de M. l’abbé 
Sévin , suivies de plusieurs 
Lettres de M. Peyssouel , 
contenant des détails curieux 
sur l’Empire ottoman, etc. 

Bousqubt, ancien chirur- 
gien , a donné à Avignon , en 
178a, des Réflexions sur l’état 
présent de la chirurgie dans 
les petites villes et villages. 

Bouvard , astronome ad- 
joint au Bureau des longi- 
tudes, a eu part à la Connais- 
sance des Temps. — On y 
trouve la découverte qu’il a 
faite de 4 comètes. Il a eu 
part à la rédaction du Calen- 
drier et de l’Annuaire de la 
repub. pour les années 5,6, 
7,8,9 et 10. L’inst. nat. a 
fait impr. un Mém. de cet 
astronome sur les résultats de 
113 éclipses observées par les 
Chaldéens , les Arabes, les 
Grecs et les Savaus de l’Eu- 
rope, dans le i5 et le i6«. 
siècles. — 11 remporta un prix 
à l’inst. en l’an 8, sur les 
moyens mouvemens de la 
lune. — Il a enfiu présenté à 
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ÎTnst. un Mém, sur la déter- 
mination numériquede toutes 
les inégalités , tant séculaires 
que périodiques des 7 planè- 
tes principales. 

Bouvet , (Joachim) né au 
Mans en ibb5,embrassa l’inst. 
des jésuites en 1683, et mou- 
rut à Pékin, en Chine, en 
1720; il a publié les Rela- 
tions suivantes de ses voyages 
à la Chine , en qualité de 
missionnaire. — Première re- 
lation : Voyage de Brest à 
Siam , à bord du vaisseau de 
M. le chevalier de Chaumont, 
ambsasadeurdeFranceauprés 
du roi de Siam. — Seconde 
relation: V oy âge de Siam à 
Pékin , par Macao. — Troi- 
sième relation : Voyage de 
Pékin à Brest. — Quatrième 
relation: Voyage de la Rq- 
chelle à Canton et de Canton 
à Pékin. •— On a encore de 
lui, entr’au très ouvrages: Por- 
trait hist. de l’emper. de 
la Chine présenté au roi 
(Louis XIV). Paris, 1697, 
in-12, livre tort rare, dont 
on trouve- un extrait dans la 
biblioth. lit. du Maine , par 
Ansart. 

Boyer. (Q. ) Traité com- 
plet d’anatomie , 4 vol. in- 8°. 
an 9. 

Brach , (Pierre de) né à 
Bordeaux en 1049. Ami de 
Ronsard , il avait pris ce poète 
pour modèle, et rimait de sa 
force. Brach n’était cepen- 
dant pas sans iruaginatioupnais 
ses idées sont triviales, et se3 
vers durs et sans grâces, ü en 
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a laissé 4 vol. qui sont peu 
connus , quoique sortis des 

{ tresses d’Etienne et de Mil- 
anges. En voici le titre: — 
Poésies diverses en 3 livres, 
Bordeaux , 1576 , in-4 0 . — 
Aminthe , fable bocagère , 
avec Olympe de l’Arioste , 
Bordeaux , 1584 , in- 4 0 . — 
Imitations poétiques. Bord. 
1087, in- 4 0 . — Quatre Chants 
de la Jérusalem délivrée , en 
vers, Paris, 1590, 

Bremont. Considérations 
sur la disponibilité des biens 
par donation et testam. in-12, 
an 9. 

Brémontier, ingénieur en 
chef à Bordeaux , — a donné 
un Mémoire très-intéressant 
sur les moyens de fixer les 
dunes entre Bayonne et l’em- 
bouchure de la Gironde. 
L’Essai des moyens de l’au- 
teur, fait par ordre du gou- 
vernement , a été couronné 
du plus grand succès. 

Bressy. ( Jos. ) aj. — Théo- 
rie de la contagion , et sou 
application à la petite vérole , 
à la vaccine , à leur inocu- 
lation et à l’hygiène, volume 
in- 12. 

Breton. ( J. B. J. ) — Pro- 
cès de François Duval , sourd 
et muet de naissance , accusé 
de vol javec effrac. in 8° .an 9.— 
Contes moraux anglais, ou le 
Legs de l’amitié , trad. de 
l’ang., 2 vol. in-12. Dufour. 
— Voyage dans la ci-devant 
Belgique et sur la rive gauche 
du Rhin, orné de 13 cartes 
et de 38 eslamp. et accompa- 


Digitized by Google 



U BRI 

gné de notes histr. 2 vol. gr. 
in- 8°. 

Brevannes. ( Henri de) — 
le Printemps, poème trad. 
de l’allem. de M. Kleist, suivi 
de l’Amour, poéine en 2 ch. 
1794. 

Brewer. — Bibliolh. germ. 
inédico - chirurgale, seconde 
année , frt-8°. an 9. Essai sur 
le Galvanisme , extrait du 
8 e . vol. de la Bibliolh. germ. 
médico - chirurgicale, i/i-8°. 
Croullebois. 

Bréz , a). — Recherches 
sur l’existence du frigork|ue 
et sur son réservoir commun, 
in- 8°. an 9. 

Bridon , ( J. F. ) habile 
avocat de Dijon, apostillateur 
de Ménelet, son compatriote, 
et oublié comme lui par les 
biographes. Bridon a revu 
et augmenté le Traité des 
péremptions d’instances, dont 
il a publié une nouv. édit, en 
1750. Cet ouvrage est très- 
est imé des gens de loi. 

Brillat-Savarin. — Vues et 
Projets d’économie politique, 
in- 12. Giguet et Michaud. 

Briot, (Pierre) est auteur 
d’une mauvaise relation, in- 
titulée: — Histoire de l’état 
présent de l’Empire ottoman, 
trad. del’ang. Paris, 1670, /n-4 0 . 

Briquet, (H. A. ) aj. 
TTustificalion du citoyen H. A. 
Briuuet, an 3, 1790, in- 8 °. 
de l’impr. de Jousserant , à 
Rochefort. — - Edit, de l’Al- 
manach des muses de l’Ecole 
centrale des Deux - Sèvres , 
pour les années 9 et 10 de la 
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répub. ïï ion, in ■ 1 2. avec grar. 
de Gaucher. 

B r 1 q u e t , ( Marguerite- 
Ursule - Fortunée Bernier ) 
épouse du prêt édeul , de la 
Société des belles-lettres de 
Paris, nee à .Niort le 1 6 juin 
r 82 : — Des Pières lugitives, 
eu prose et en vers , insérées 
dans l’Almanach de3 muse» 
de l’Ecole centrale des Deux- 
Sèvres ; — une Ude sur 
les vertus civiles , lue à 
la Société des belles-lettres. 
Celle Ode a été trad. en vers 
italiens par l’evèque de Ca- 
nosa , le célèbre Forges-Da- 
vauzali , et imprimée avec 
la trad. Paris, chez Fougens, 
an ic; — Ode sur la mort de 
Dolomieu , précédée d’une 
Notice sur .ce naturaliste. Pa- 
ris , chez Pougens , au 1 o. — 
Ode à Lebrun , sous presse. 
Un Diction, liistor. et lill.des 
Françaises et des Etrangères 
naturalisées en France, con- 
nues par leurs écrits, ou par 
la protection qu’elles ont ac- 
cordée aux gens de lettres. 
*Cet ouvrage a été. annoncé 
dans les journaux ; ma d ‘ Bri- 
quet a iouriii quelques arti- 
cles à la bibliolh. i’ranç. 

Brizard, ( G. ) aj. De 
l’Amour de Henri IV pouf 
les Lettres , 1780 , /n-18. 

Brosses , ( C. de) aj. De 1 * 
formation mechanique des 
langues, 1767,2 vol. in- 12, 
Fragmens de Salluste. — 
Voyage en Italie* ouv. pos- 
thume, 3 vol. i«-b°. Paria, an 
7»( I 7yy)- 
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Brugtèrf. a donné en 1789: 
Relation de ce qui s’est passé 
à l’assemb. du clergé de Paris, 
intrà muros ; — Doléances des 
prêtres des paroisses de Paris; 
— en 1791 , Discours patriot. 
au sujet des brefs du pape, 
impr. à la sollicitation de 
Fasse tu b. gén. de la dtv. de 
l'Ars. — La Lanterne sourde, 
ou la Conscience de VI***, 
Ci-dev. évêque de***, éclairée 

F ar les lois de l’Eglise et de 
Etat, sur l’organ. civile du 
clergé. — Le nouveau Dis- 
ciple de Luther, ou le Prê- 
tre ***, convaincu par les 
lois d’être un coticubinaire 
publiquement scandaleux , et 
comme tel, digue d’elre con- 
damné à la pénitence cano- 
nique. — Réflexions d’un 
curé constitut. sur le decret 
de l’assemb. nation, concer- 
nant le mariage. — Lettre 
d’un curé sur le décret qui 
supprime le costume des prê- 
tres. — Instruction pastorales 
sur les brefs du pape. — En 
1793, Lettre d’un curé, du 
Fond de sa prison à ses parois- 
siens, pour les consoler dans 
la triste situation où ils se 
trouvaient abandonnés à eux- 
mêmes et privés de tout 
secours spirituel ; — Eloges 
funèbres de MM. Sanson et 
Minard , prononcés dans l’égl. 
de Notre-Dame à Paris, en 
présence de plusieurs évéq. 
le 4 fév. et le 2 mai 1798. — ■ 
Dans l’an 8, Instruct. sur le 
jubilé et sur les indulg. — Av is 
aux fidèles sur la rétracta- 
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tion du serm. civ. faite par la 
curé et le clergé de***, et 
leur rentrée dans le le seinda 
l’Egl. — Appel au peupla 
chrétien contre l’admission da 
la langue frauç. dans l'admis 
uislrat. des sacremens. — Ins- 
truction cathol. sur la dévo- 
tion au sacré cœur de Jésus. 

Hruk,( Laurent le) jésuite, 
a}. — Apparatiu Virgiliï poë- 
ticus . Livre classique , dont 
il a été fait un grand nombre 
d’édil ions. 

Brun , (le consul le) mem- 
bre de l’instit. nat. aj. — Ca 
savant et élégant traduc. d’Ho- 
mèie et du Tasse, s’est occu- 
pe, depuis que son article a été 
insère dans cet ouvrage, d'uua 
injuv. edit. de sa traduc. du 
poerne de la Jérusalem déliv. 
Quoiqu’elle jouît d’une es- 
time ineriiée et qu’elle eut 
fait oublier les autres traduc. 
qui avaient paru de ce poème, 
le consul lelirun Fa encore re- 
louchee. Les changera, qu’il 
y a faits feront rechercher 
avec, empressement cet te nouv 
édit, qui est 3 >>rtie des presses 
de Bussange, Masson et Bes- 
son , en 2 vol. in- °. ornés da 
superbes grav. Tous ceux aux- 
quels les langues anc. ne sont 
pas familières, désirent que le 
consul le Brun puisse, au 
milieu de ses occupations im- 
portantes , publier prompte- 
ment sa traduc. completle 
d’Homère ; ce sera un nou- 
veau service qu’il rendra aux 
amateurs de la belle anti- 
quité. 
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Brun , ( J. B. ) ex-profes- 
seur des sciences el belles- 
lettres. — Mémoire sur cette 
question proposée par l’Instit. 
naf. — l’Emulation est-elle un 
bon moyen d’éducaliou? i 
vol. in- 8 °. Paris, an y, Ber- 
nard. 

Brun, (Pierre le) est Ré- 
dacteur d'un nouveau Journal 
des causes célèbres. 

Brun, (J. A.) est auteur 
des ouvrais sutvans : — le 
Triomphe du nouveau Mon- 
de, ou Réponses academi- 
ques formant un nouv. sys- 
tème de législation et de con- 
fédération, fondé sur les be- 
soins actuels des nations agri- 
coles-commerçantes.el adapté 
à leurs diverses formes de 
gouvernement , 1 vol. in-8°. 
en i fin — Nouveau Plan de 
législation financière, reiatii 
aux circonstances présentes , 
broc, in 8 0, — Lettres sur le 
ministère de M. Necker, 
concernant les emprunts, les 
impôts, le crédit public, le 
taux de l’intérêt et l’extinc- 
tion de la dette publique. — 
Aux Notables assembles — 
ILa France régénérée. — le 
jNœud Gordien sur les Etals 
Généraux. — Le point de 
ralliment des citoyens Iranç. 
sur les bases d’une constilut. 
et sur les pouvoirs des dépu- 
tés. — Question décisive 
mise à la portée de tout le 
monde : De pend-il encore des 
députés aux Etais-Generaux 
de décider si l’on y opinera 
par tête ou par Ordre? — Ré- 
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ponse laconique aux observa- 
tions sommaires sur les biens 
ecclésiastiques. — Motions 
d’un campagnard sur la dé- 
claration des droits. — Dou- 
tes sur les principes du jour 
concernant une constitut. nat. 
— Lettre au président de l’as- 
semb. nat. sur les avantages 
politiques à retirer d’un x er . 
décret concernant les munici- 
palités et les districts. — Les 
Destinées de la France, ou 
Solution du problème des 
assignats. — Le Coup fou- 
droyant , ou le Fisc anéanti , 
la dette et l’impôt organisés , 
les droits féodaux racnetables 
rachetés , les accapareurs d’ar- 
gent confondus. — Eclair- 
cissement décisif sur la quest. 
des jurés ; — Coup-d’œil sur 
les lois à former par la conv. 
liai, an 3. — Science de l’or- 
ganisation sociale démontrée 
dans ses premiers élemens , 
ou nouv. Méthode d’étudier 
l’histoire, les voyages , l'éco- 
nomie politique, la morale, 
le droit des nations, et d’as- 
surer le succès de l’enseigne- 
ment public, 1 vol. z/z-h°-an7. 

Brun-Tossa. (le) — Le 
Cabaleur , com. en 1 acte , 
mêlée d’ariettes, 1794, in-ü 0 . 
Alexandrine de Banny , ou 
l'innocence et la scélératesse, 
aneed. hislor. 1797, in- 12, — 
L’honnête Aventurier, com: 
en x acte, en vers, 17^,8, in- 
12. — Le Terne a la loterie, 
ou les avant m es d’uue jeune 
dame, écrites par elle-même 
et trad. de l’ital. 1800, z'«-i8. 

Brunsk 
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BrUnck , ( Richard * Phi- plarium fidem recensait , ver- 
lippe-Frédéric) né en X729, sione et notis illustravit , de- 
ancien eommissaire-ordonna- perditorum fragmenta collegit , 
leur des guerres, membre Argentorati , 1786 , 2 vol. z'/z- 
associé de l’Acad. des inscript. 4°. , 4 vol. in- 8°. — Publié 
et belles-lettres, et depuis de Virgilii Maronis opéra, grande 
l’Institut, nat. connu par ses et belle édition, Strasbourg, 
travaux dans la lit. grecque et 1789 , z'n-4 0 . 
parles belles édit, qu’il pu- Buache, de l’Institut, aj. 
Blia à grands frais. On a de Géographie élém.anc.et mod. 
lui : Analecta veteruin poeta- 1772 , 2 vol. in- 12. 
zarum gracorum , en 4 vol. Buc’hoz , ( J.P.)a/\ — Ma- 
, Strasbourg , 1772, nuel floréal des plantes, z'/i- 
1773,1776, 1780. — dna- 8°. an 9; — Mauuel tabacal 
creontis carmina h manuscriptis et sternutatoire des plantes, 
codicibus et doctorum virorum in- 8°. an 9; — Traité de la 
conjectures emendata , 3 édi- cuit, des arbres et arbustes 
tions successives , Strasbourg, qui peuvent passer l’hiver et» 
1778, 1786 . — Aeschyli. tra - plein air, 3 vol. in- 12. — 
g ce dite , Prometheus , Persae et Nouvelle Médecine domest. 
Septem ad Thebas ; Sophoclis tirée principal, des végét. de 
Antigone ; Euripidis Medea ; la France , 2 vol. in- 12. an 9. 
ex optimis exemplaribus emen- Buat-Nancay , ( L. G. ) aj. 
data , Strasbourg , 1779 * in ~ “ Elémeus de la politique , 
8°., — Apollonii Rhodii Argo- 1773, 6 vol. in- 8°. — Remar- 
nautica , è scriptis octo vete- ques d’un franç. sur l’admin. 
ribus libris . quorum plerique des finances de N ecker, 1785, 
nondum collaii fuerunt , nunc in- 8°. 

primum emendata, édita. Argen- BulUOD , ( Pierre) jésuite 
torati , 1780. — Aristophanis , de Lyon.' — Il a écrit des Mé- 
cotnadia , ex-optimis exem- moires litt. en mauvais latin , 
plaribus emendata, Strasbourg, sur ses plus illustres rompa- 
1783,4vol. zn-4 0 . et 6 in- 8 °. triotes; ilssont intituléstLog- 
— - Gnomici poeta grceci ad op- dunum sacro-prof anum , seu 
zimorum exemplarium fidem de Claris , illintr. busqué Lug- 
emendavit , Argentorati , 1784, dunensibus , Forensibus et Bel- 
zti-8 0 . — Publié Virgilii Maro- lijocensibus , Lyon , 1647 , 
nis , Bucolica , Géorgien et 7/2-4°. 

Æneis adoptimorum exempla- Brugnières , ( J.T. ) aj. — 
rium fidem recensait , Argento - Quelques idées sur la situât. 
rati , 1785, grand 2/2-8°. — du commerce en France, in- 
Sophoclis quee extant omnia , 8°. an 9; — Discussion polit. 
cum veterum grammaticorum sur l’usure et le prêt sur ga- 
seholiis , ad optimorum exem- ges, in-ii. — Nécessité de la 
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paix et moyen de la rendre 

durable, in-8 0 . an g. 

B r un e l, (J. ) Cours de 
mythologie , orné de mor- 
ceaux de poésie ingénieux , 
agréables , décens et analo- 
gues à chaque article , jn*i2, 
an 9. 

Bruun-Néergard. (T. C. ) 
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Les Loisirs d’un étranger à 
Paris, 1 vol. i«-i8 an 10; — 
Journal du dernier voyage de 
Dolomieu dans les Alpes , t 
vol. in- 8°.; — de l’état actuel 
des Arts à Genève, in- 8°. 

Bussac. ( A. L. ) Moyens 
de conserver et d’améliorer 
les forêts nationales , an g. 
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Cabanis , ( P. J. G. ) mem- 
bre du Sénat conservateur, de 
l’Institut, de l’Ecole et So- 
ciété de Médecine de Paris , 
de la Société philosophique 
de ^Philadelphie, etc. aj . — 
Lorsque nous avons inséré la 
notice de quelques-unes des 
product. du sénat. Cabanis, il 
'u’avait pas encore publié son 
ouvr. intitulé : Rapports du 
physique et du moral de 
"l'homme. Cet ouvrage n’a 
'paru qu’en l’an 10, ' ( 1,802 , 
et il est composé de 2 vol. 
in- 3 °. Ca livre a été l’ob- 
jet des éloges des philoso- 
phes et de la critique des 
hommes religieux. Ou a aussi 
prétendu que cptte produc- 
tion était faible sous le rap- 
port des connaissances médi- 
cales , et que le système 
■qu’elle tendait à établir était 
bien éloigné d’être appuyé 
sur des preuves satisfaisantes 
pour les gens de l’art. Quoi 
qu’il en soit , cet ouvrage fait 
honneur à la plume de l’au- 
teur ; c’est un essai sur des 
questions dout l’importance 


égale la difficulté, et ce n’esf! 
point avec des plaisanteries 
comme quelques journalistes 
l’ont fait, qu’ou répond à un 
ouvrage sérieux , qui a dû 
coûter un travail immense à 
son auteur; mais en suivant 
sa marche et en discutant pas 
à pas ses principes dans la 
meme ordre qu’il les a déve- 
loppés. Outre les ouvrages 
que nous avons indiqués dans 
notre second volume , le sé- 
nateur Cabanis a donné quel- 
ques essais de traduct. d’Ho- 
mère , qui ont été insérés 
dans le poème des Mois de 
Roucher; — un Ecrit sur les 
secours publics en 1788 ; — * 
un Recueil de traduct. da 
l’allem. en l’an 6; — beau- 
coup de morceaux répandus 
dans les mém. des sociétés 
savantes et dans les journaux. 
— des Discours sur la poli- 
tique et la législation, pro- 
noncés à la tribune du conseil 
des cinq cent et de* commis- 
sions qui furent nominees 
au 18 bruin. — depuis ceita 
époque , il a publie les Rap- 
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pôrts du physique et du mo- 
ral de l'homme, en 2 vol. 
z 7 i- 8 °. 

Cachin , ( J. M. F. ) ingé- 
nieur en chef des ponts et 
chaussées, a fait paraître eu 
i’au 7 un Mémoire sur la na- 
vigation de l’Orne-inférieure 
qui a été présenté à l’Institut, 
et dont il a autorisé l’im- 
pression. 

Cadet de Vaux , aj. — Ins- 
tf uct. sur l’art de faire le vin, 
in-12. an 9; — Mém. sur la 
peinture au lait , suivi des 
observ. de d’Arcet, et ter- 
miné par de nouv. observ. 
d’après des expér. faites par 
Taillepied , in 8°. 

Cahaisse. (A.) Hist. d’un 
perroquet , écrite sous sa dic- 
tée , vol. in-12. an 10. 

Caigniez. — Le Jugement 
de Salomon, com. en 3 actes, 
in-8°. Barba. 

Cailhava, aj. — Etudes 
sur Molière , ou observ. sur 
la vie , les mœurs , les ouvr. 
de cet auteur,, et sur la ma- 
nière de jouer ses pièces, pour 
faire suite aux diverses édit, 
de» Œuvres de Molière , in- 
8°. Debray. 

Caillard, ex-ministre de 
la répub. franç. à Berlin, garde 
des archives du ministère des 
relat. extér. — Mém. sur la 
rérol. de la Holi. de 1787. 

Caixard, (Jeau-Bapliste) 
membre de l’acad. de Caen , 
profes de médec. dans l’univ. 
de cette ville, y mourat en 
1718. C’était uu méd. éclairé 
et un cit. zélé. Ou lui doit 
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le 1 er . établissement d’un jar- 
din de Botanique à Caen. II 
est connu par un ouvr. estimé, 
dont la deru, édit, parut en 
1693, in- 12. sous ce titre: 
Lexicon medicum etymologi- 
cum. Il en préparait une édit. 
in foL augmentée des trois 
quarts .lorsque la mort l’en- 
leva. 

Callet , aj. mort le 14 nov. 
1798. Supplément à la 
trigonométrie sphérique et à 
la navigation, de Bezout. 

Calonne , ( Alex, de ) ex- 
contrôl. gén. des finan. mort 
à Paris à 66 ans , le 7 brum. 
an 11 , (le 29 oct. 1802. ) Ca- 
lonne avait l’ait d’excellentes 
études dans l’uqiven de Paris. 
Il fut le condisciple des écriv. 
les plus distingués de la fiu 
du .dernier siècle. Ayant été 
destiné par sa famille à la 
magistrature, il exerça avec 
succès les fonctions d avocat. 
Nou3 ne le suivrons pas dans 
sa carrière judiciaire ; nous 
passerous rapidement à l’é- 
poque où après avoir été em- 
ployé en qualité de maître 
des requêtes dans la fameuse 
commission chargée de juger 
M. de la Chaiotais, on lui 
donna pour récompenser son 
zèle , une place d’intendant. 
Dans cette place importante, 
Calonue fit preuve de talent , 
et quelques années après, il 
fut nommé contrôleur géné- 
ral des finauces.- En entrant 
dans ce ministère , Calonue 
eut à lutter contre les parti- 
sans nombreux de M. ttéksr 
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son prédécesseur. Ce dernier, 

qui croyait de bonne foi que 

{ jersonue n’était én état de 
e remplacer , et sur-tout de 
faire comme lui le bonheur 
de la France , employa tous 
les moyens imaginables pour 
donner des dégoûts à Calonne. 
11 s’éleva une petite guerre 
polémique entre les deux ri- 
vaux et leurs partisans. ‘ Si 
leurs fautes n’eussent pas 
eu des suites aussi funestes 
qu’elles en ont eu pour la 
France, on aurait pû s’amu- 
ser de ces ridicules combats 
de l’amour propre et de l’am- 
bition ; on aurait pû juger 
avec indifférence ces deux 
athlètes ,* mais depuis qu’on 
-a fait la triste expérience de 
leurs systèmes de finance , et 
de leurs vaines théories , on 
ne peut que gémir sur le sort 
des nations qui sont condam- 
nées à attendre leur bonheur 
ou leur malheur des bons ou 
des mauvais calculs de quel- 
ques hommes quiessayent sur 
les corps politiques leurs pré- 
tendus moyens de guérison , 
comme les charlatans essayent 
des remèdes nouveaux sur 
les malades qui ont recours 
à eux. Au reste , Calonne 
après avoir été quelque temps 
contrôleur général, et après 
avoir provoqué l’assemblée 
des notables , qui ne produi- 
sit d’autre effet que celui de 
découvrirentiéremenl la pro- 
fondeur de l’abîme qui me- 
naçait d’engloutir la France, 
fut renvoyé , et M. Neker 
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le remplaça. Tout le monda 
sait maintenant apprécier ces ‘ 
deux ministres , dont l’un 
( Calonne ) prit le parti de se 
retirer en Angleterre , et 
l’autre se réfugia dans les pre- 
miers instans de la révolution 
eu Suisse , sa patrie. Calonne 
en se fixant à Londres et en 
s’y mariant avec une riche 
veuve française , parut d’a- 
bord ne vouloir jouer d’autre 
rôle que celui d amateur des 
beaux arts; mais lorsque la 
révolution éclata , il entra 
dans l’arène , et publia un 
grand nombre de brochures 
contre tous les changemens 
qui s’opéraient en France. 
Nous avons indiqué la plu- 
part de ces productions de 
circonstance dans notre second 
volume , où se trouve l’ar- 
ticle de Calonne. Ce qu’il y 
a de certain, c’est que tous 
les ouvrages de cetex-minis- 
tre annoncent un talent dis- 
tingué. Ou y trouve la touche 
d’un écrivain élégant et ins- 
truit, et nous ne balançons 
pas à dire que si Calonne se 
lût entièrement livré aux 
lettres et au commerce des 
muses , il eût obtenu des suc- 
cès mérités dans cette car- 
rière brillante et difficile. On 
assure qu’il laisse des manus- 
crits précieux. Sa mort inat- 
tendue, dans un âge où il 
pouvait encore travailler, est 
une perte pour les progrès 
de la science économique. Il 
eût pu rectifier ses erreurs , 
et donner sur- tout de» con- 
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naissances utiles sur l’admi- le prix à l’acad. d'agriculture 
nistralion des finances de d’Àuch , ainsi qu’un autre 
l'Angleterre , qu’il avait été sur la destruction de la folle 
A portée d’apprécier. — Ajou- avoine, si nuisible aux ré- 
te* aux productions que nous colles dans les départemens 
avons déjà citées , les suivan- méridionaux. — - Il a fait 
les qui ont paru depuis. — souvent insérer dans les jour- 
Des finances publiques de la naux des morceaux de litléra- 
IF rance , in - 8°. , Londres ture en prose et en vers. La 
*797- — Lettre à l’auteur des plupart de ses ouvrages ma- 
Considérations sur l’état des nuscrits ont été pillés ou brû- 
affaires publiques au com- lés pendant le règne de la 
mencement de l’année 1798, terreur, lorsqu’il fut arrêté 
i«-8 0 . , Londres , 1798. comme suspect , et mis dans 

Calvel , (Etienne ) aj. Ci- les prisons d’Andely. On doit 
devant professeur au collège sur-tout regreter la perte de 
de Toulouse , membre ae ses observations et de ses ex- 
l’acad. des jeux floraux et du périences sur la circulation , 
musée de cette ville, de celle ou le flux et reflux de la 
des sciences , inscriptions et sève dans les arbres , sur sa 
■ belles-lettres de Châlons-sur- décomposition et son mélange 
Marne, et de plusieurs autres avec lair et avec un grand 
soc. lit. ou d’agçicul. — - Be- nombre d’animaux microsco- 
lise , ou les Deux Cousines , 2 piques quicirculent avec elle, 
vol. — Les Deux Amis , ou II avait fait pendant plus de 
le comte de Meralbi , 4 vol. dix ans consécutifs des re- 
— - L’Encyclopédie lit. , ou cherches et des expériences 
Dictionnaire raisonné d’élo- très-curieu3es sur l’influence 
quence et de poésie , 3 vol. de la lumière et des ténèbres 
in- 8°. — Un discours à l’oc- dans la végétation des plantes 
casion du prix de Vertu , et arbustes. Elles semblaient 
que l’administration de l’hô- prouver que le soleil agit sur 
pital général de Toulouse fe- les végétaux , non seulement 
sait distribuer tous les ans , comme principe , ou cause 
aux pauvres les plus indus- de la chaleur, mais même 
trieux et les plus sages. — comme corps lumineux. 

Des arbres fruitiers Pyrami- Cambacérès, aj. — Ancien 
daux , vulgairement appelés archidiacre de l’église de 
Quenouilles, avec la manière Montpellier, mort au mois 
de les élever et d’en faire un d’octobre , 1802. — L’abbé 
objet d’utilité et de décora- de Cambacérès , fils d’un 
tion. — - Un mémoire non im- conseiller de l’ancienne cour 
primé sur le papillon qui dé- des comptes, aides et finances 
vore le blé , qui a réexporté du Langueddc , était né en 
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1721 dans la ville de Mont- 
pellier. Dans sa première 
jeunesse , une constitution dé- 
licate lui servit de prétexte 
pour rejetter toute etude sé- 
rieuse , et ne goûter que les 
belles-lettres. L’etat ecclésias- 
tiques sembla lui inspirer un 
nouvel esprit. Le supérieur du 
sémiuaiie de Saint-Sulpice , 
instruit qu’il employait au 
travail une partie de la nuit , 
ne douta point qu’il ne ré- 
servât ces veilles mystérieuses 
pour des études étrangères à 
son état. Il parvint à le sur- 
prendre , et le trouva profon- 
dément absorbé dans la lec- 
ture de Saint-Jean-Chrysos- 
tôme- En le pressant de ques- 
tions , il l’obligea de conve- 
nir qu’il relisait pour la 7 e . 
fois ces homélies si fameuses, 
dont l’éloquence brûlante et 
sublime , avait semblé ne 
pouvoir être égalée jusqu’au 
siècle où elle a été surpassée 
par Bossuet. Dès-lors la vo- 
cation du jeune séminariste 
fut décidée : non qu’il espé- 
rât reproduire dans la chaire 
ce grand caractère de l’élo- 
quence , mais il avait remar- 
qué qu’elle est plus néces- 
saire pour les occasions d’é- 
clat que pour l’instruction ha- 
bituelle des chrétiens, et que 
»i l’on admire sans partage 
les oraisons funèbres ae Bos- 
suet , on choisit dans ses ser- 
mons. 11 n’en est pas de même 
des sermons de Bourdaloue , 
qu’il adopta pour son maître. 
On pourra être surpris de 
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cette préférence , si l’on ob- 
serve que Massillon , le ri- 
val de Bourdaloue dans la 
chaire, lui offrait des mo- 
dèles plus séduisans pour le 
charme et l’élégance au style, 
et plus analogues au carac- 
tère qu’offraient déjà les pre- 
miers essais du jeune orateur. 
Il semblait même devoir être 
conduit à préférer ce genre 
d’élocution par un suffrage 
bien honorable, par celui de 
l'acad. franc. Appelé à pro- 
noncer le panégyrique de 
Saint -Louis devant ces juges 
si éclairés, qui par un goût 
marqué pour les fleurs de l’é- 
locution , avaient produit un 
genre de style dont elles fe- 
saient le caractère , il sut les 
étonner par ce mérite même. 
L’admiration générale fut 
marquée par une exception 
bien flatteuse : 011 oublia que 
les applaudissemens avaient 
été jusqu’alors interdits , et 
le talent de l’orateur arracha 
pour la première fois , ce qui 
depuis a été accordé à l’usage. 
Après un succès si bien fait 
pour le séduire, l’abbé de 
Cambacérès eût été bien ex- 
cusable d’adçpter dans la 
chaire un genre d’éloquence 
pour laquelle son talent ne 

f iouvait plus être contesté. Il 
ui suffit de faire voir ce qu’il 
était en état de faire , par un 
sermon sur la Vertu , où il 
développa l’excellence des 
vertus chrétiennes sur celles 
qui n’ont pas la religion pour 
principe. Si les agrémens du 
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style peuvent être excusés | 
dans la chaire, c’est quand 
ils servent , comme dans ce 
discours, à la parure de la 
vertu ; et le charme qu’il a 
répandu dans cet eloge si bril- 
lant , nous parait le plus bel 
éloge de celui qui savait si 
bien la sentir et la peindre. 
Dans tous se3 autres sermons, 
il a constamment préféré la 
manière de Bourdaloue , et 
neu n’égalait son estime pour 
cet illustre prédicateur. On 
peut expliquer par ce senti- 
ment de préférence qu’il 
avait montré pour Bourda- 
lone , le caractère que l'abbé 
de Cambacérès a donné à ses 
sermons. Ils sont remarqua- 
bles par l’abondance des idées 

a ui se succèdent avec rapi- 
ité , toujours plus pressantes 
et plus vigoureuses , par la 
variété des expressions et la 
vivacité des tours de phrases, 
par une élocution dont le nerf, 
souvent très-prononcé , n’ex- 
clut jamais la noblesse , et 
même une certaine pompe de 
style. Ce genre d’eloquence 
était alors nécessité plus que 
jamais par les efforts que les 
progrès de l’irréligion exi- 
geaient des orateurs chrétiens, 
et par la nature des vérités 
que ses effets toujours plus 
funestes appelaient désormais 
si fréquemment dans leurs 
chaires. L’abbé de Camba- 
cérès fit voir que , dans de 
telles circonstances , il ne sa- 
vait jamais éluder les rigou- 
reuses obligations de son mi- 
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nislère. Lorsqu’en 1757, il fut 
appelé à prêcher devant le 
roi , il n’hésita pas à retracer 
avec force les désordres pu- 
blics et leur véritable source ; 
il osa même faire remarquer 
dans les progrès de t’irreligion 
le présage de la decadence de 
l’Etat. Tous les courtisans s’at- 
tendaient à voir punir cette 
hardiesse vraiment évangé- 
lique , et le témoignèrent 
même à Louis XV. Il n'a 
fait que remplir sou devoir, 
repoudit ce priuce. L’abbé 
de Cambacérès continua son 
utile ministère jusqu’au mo- 
ment où l’âge ayant affaibli 
ses organes , ne lui permit 
plus d’en remplir les nobles 
devoirs. Il fit alors imprimer 
le recueil de ses sermons , et 
l’estime publique qui s’accrut 
par leur lecture, attesta la 
solidité du mérite qui avait 
commencé sa réputation : l’é- 
dition fut rapidement épui- 
sée. La nécessité d’en publier 
une nouvelle en 1787 , pro- 
duisit le morceau le plus 
achevé , qui nous paraisse 
être sorti de sa plume. Ce fut 
un discours préliminaire , ou 
toutes les preuves de la re- 
ligion sont réunies avec tant 
de méthode , de clarté et de 
force, qu’il eût pu sùffire à sa 
réputation, si elle u’eût pas 
été déjà solidement établie 
parmi ceux qui savaient en- 
core apprécier ce genre d’ou- 
vrages. L’abbé de Cambacé- 
rès fut recherché par les lit- 
térateurs les plus distinguos, 
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et admis avec empressement 
dans leur société , dans celle 
•ur-tout qu’ils formaient chez 
madame du Boccage. Il n’est 
jamais parvenu aux premières 
dignités de l’Eglise , où l’ap- 
pelaient ses talens distingués 

f »our la chaire, soit que la 
iberté qu’il avait montrée à 
la cour , sût éloigné de lui 
les grâces du prince , soit que 
son caractère aussi modeste 
et simple qu’il était noble , 
lui eut interdit les grands 
succès de l’ambition ; avaut 
la révolution il n’était qu’ar- 
chidiacre de Montpellier ; 
aussi, lorsqu’elle a renversé 
toutes les fortunes ecclésias- 
tiques, elle n’a pu lui en- 
lever qu’une fortune mé- 
diocre ; mais quand un sage 
retour au bon ordre a rap- 
pelé les hommes de talens 
dans les places du gouverne- 
ment, et les ministres de 
l’Eglise dans leurs temples, 
il a dû au rang éminent où 
les deux fils de son frère ont 
été élevés , plus de distinc- 
tion et d’éclat qu’il n’aurait 

Î iu jamais en espérer pour 
ui-méme. Quand ce respec- 
table vieillard a succombé à 
sa dernière maladie , il a 
rappelé avec complaisance 
les consolations attentives de 
ses neveux , qui lui avaient 
rendu chers jusqu’à ses mal- 
heurs , et les vœux touchans 
de la reconnaissance se sont 
mêlés dans sa bouche à ses 
dernières expressions. 

Cajibis , ( J.-L.-Dom. ) aj. 
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— Catalogue raisonné de ses 
manuscrits , 1770 , in- 4 0 . 

Campet , ( P. ) — Traité- 
pratique des maladies graves 
qui régnent dans les contrées 
situées sous la zone torride, 
et dans le midi de l’Europe , 
/*- 8 °. 

Campenon a donné une 
éditiou des œuvres choisies 
de Ronsard , à la tête de la- 
quelle il a mis un discours 
sur la langue française. 

Canolle , ( A.-J. ) membre 
du Lycée des sciences et arts 
à Poitiers, aj. — Vues gé- 
nérales sur les moyens d u- 
tiliser les défenseurs de la 
patrie invalides , 1798 , an 8. 

— Des sciences positives et 
de leur application à l’indus- 
trie , 1798 , au 8. 

Caprérai, fils. — La 
Henriade en vers latins , 
in- 12. 

Carbonel , ( F. ) — Phar- 
macia Elementa * gr. in-S°. , 
an 9. 

Carmov , ( N. ) Docteur en 
médecine à Paray-le-Monial , 
de l’acad. de Dijon , a don- 
né : — Observations sur l’é- 
lectricité médicale. — Mé- 
moire de l’acad. de Dijon , 
1". sem. 17H4. Réflexions 
sur les effets des commotions 
électriques 1". setn. 178a. 

Carnot , aj. — Essai sur 
les machines en général, 2 e . 
édition, in- 8°. an 9 , Duprat. 
Géométrie de position , in - 
4 0 . — Réponse à la lettre de 
M. de la Clos sur Vauban , 
in- 8°. — Réponse au rapport 
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fait sur là conjuration du î8 
fructidor , in- 8 °. 

Carré}( J.-B. )— Panoplie, 
ou réunion de tout ce qui a 
trait à la guerre depuis l’o- 
rigine de la nation française 
jusqu’à nos jours, 1797,2 
vol. i/1-4 0 . 

Carrère , ( J. ) docteur en 
médecine , médecin de l’hô- 
pital d’Elue en Roussillon, 
mort dans cette ville en juin, 
1767. Il exerça la médecine 
avec distinction danssa patrie, 
où il jouit d’une grande ré- 
putation; il donna: — Ani- 
madversiones in circulatores , 
Perpiniani , 1714 , in-4 0 . — 
De Febribus Perpiniani , 
1718, in-4 0 . — Essai sur les 
effets de la méthode du bas 
peuple pour guérir les fièvres, 
Perpignan , 1721 , in- 8°. Cet 
ouvrage tend à faire voir 
l’inutilité et souvent le dan- 
ger des différentes méthodes 
que le peuple emploie pour 
la guérison des fievres inter- 
mittentes. 

Carrère , ( Thomas ) na- 
quit à Perpignan, le ix fé- 
vrier 1714- il prit d’abord 
l’habit ecclésiastique, qu’il 
uitta pour se livrer à l’élude 
e Ja médecine. Il fut reçu 
docteur en médecine de l’u- 
niversité de Perpignan , le 
22 janvier 1737. II se pré- 
senta peu de temps après au 
concours d’une chaire de mé- 
decine vacante dans la meme 
université , et fut nomme 
professeur au mois d'octobre 
4 e la meme auuee. JNommé 
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recteur de la même univer- 
sité, le 7 janvier 1702, il en- 
treprit de rétablir cette com- 
pagnie dans sou ancien lustre; 
il conçut des projets , il don- 
na des plans , il indiqua des 
moyens , il se procura de* 
protecteurs, enfin il parvint 
à ses fins ; aussi , à la fin de 
l’année de son rectorat , l’uni- 
versité lui donna- t -elle la 
quulité de commissaire per- 
pétuel. Il fut nommé méde- 
cin de l’hôpital militaire da 
Perpignan , le 12 février 1753, 
correspondant de la société 
royale des sciences de Mont- 
pellier , en 1767 ; médecin 
du roi près la cour du con- 
seil souverain du Roussillon t 
et chargé exclusivement de 
plusieurs u commissions qui 
prouvèrent la confiance que 
le ministère avait eu ses lu- 
mières; il devint doyen per- 
pétuel de la faculté de méde- 
cine , le 25 mai 1761 , et 
Protomèdic de la province du 
Roussillon , le 30 juin suivant. 
Ce médecin jouissait de la 
réputation la plus étendue et 
d’une confiance générale, lors- 
qu’il fut attaque d’une mala- 
die grave qui le conduisit au 
tombeau le 26 juin 1764. Il a 
publie plusieurs ouvrages. — 
Réponse à une question de 
médecine, dans laquelle on 
examine si la théorie de la 
botanique est necessaire à un 
médecin, Narbonne , 1740 , 
in-4 0 . RH© ©si adressée à P. 
barrère. — Lettre d’un mé- 
decin de province à M. L*** * 
JO 
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méiecin de la faculté de Per- 
pignan, 1743, in- 4 0 .— Ré- 
pouse à la lettre raisonnée de 
M. L*** , 1743 , in- 4°. — 
Lettre à M. Gouraigne, mé- 
decin de la faculté de Mont- 
pellier, 1743, in ' 4 °- — Re- 
flexions sur les éclaircisse- 
mens que M. Simon a don- 
nés au sujet de la maladie 
d’un officier d’artillerie, i~4i» 
in- 4 0 . Ces ouvrages sont re- 
latifs au Iraitemeut de la pé- 
ripneumonie catarrhale. — 
An phthisi pulmonari aqua 
Prestenses ? etc. Perpiniani , Ke- 
gnier , 'i^B, //1-4 0 . L’auteur 
se fonde sur des observations 
pratiques pour prouver l’uti- 
lité des eaux de la Preste en 
Roussillon dans la phthisie pul- 
monaire. — Essai sur les eaux 
pxinérales de Kossa en Con- 
fient .Perpignan , 1754,7/1-12. 
— - De hominis generatione , 
Perpiniani t 1704 , in-4 0 . — 
Dissertation sur l’impossibili- 
té de reconnaître par l’ouver- 
ture des cadavres , les causes 
des maladies, 1765, in-i 2. 
Il y est question principale- 
ment des précautions à pren- 
dre dans l’ouverture des ca- 
davres , pour ne point con- 
fondre les causes avec les ef- 
lets, et des moyens de les 
distinguer. — Traité des eaux 
minérales du Rou33illou, Per- 
pignan , Regnier, 1755 , in- 
8°. On trouve ici les analyses 
chimiques de toutes les eaux 
minérales de la province du 
Roussillon au nombre de 
■quatorze , avec des observa- 
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tions pratiques sur leurs pro- 
priétés et leurs usages dans les 
maladies. — De Sanguinis 
putredine , P erp niani > Ré- 
gnier , 17O9 , in - 4 0 . — De 
hccmatos copiâ , Mor.peleis , 
1754 , in- 8 J . C’est un recueil 
de recherches , d’observations 
et d’expériences, qui tendent 
à prouver combien l’inspec- 
tion du sang après la saignée 
est infidelle , propre à induire 
en erreur, par conséquent inu- 
tile. L’auteur prouve victo- 
rieusement qu’on ne peut et 
qu’on 11e doit en déduire au- 
cuue conséquence pour con- 
naître les causes et établir le 
traitement des maladies. 

Carrère , ( J.-B.-F. ) aj. Ce 
médecin , est encore connu 
par plusieurs ouvrages de lit- 
térature , dont la plupart ne 
portent point son nom; par a v. 
de poésies franç. , I vol. de 
pièces de théâtre , un abré- 
gé historique de la province 
du Roussillon , un autre du 
comté de Foix , un autre du 
duché de Valois et du comté 
de Sentis, un autre du Dau- 
phiné , deux romans , une 
histoire des révolutions de la 
monarchie française. Il est au 
moment de mettre sous presse 
un travail considérable sur 
l’Espagne , qui aura 6 vol. in- 
8°. Il y a réuni des notions 
intéressantes sur l’agricul- 
tures , les manufactures , le 
commerce de ce royaume , 
sur l'état des sciences , de la 
littérature , des arts de ce 
meine pays , beaucoup d’ob,. 
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servations sur la topographie, 
la physique , la météorologie , 
beaucoup de recherches sur 
l’histoire naturelle , etc. 

Caseneuve , ( Pierre de ) 
prêtre toulousain , mort en 
1602 , à 61 ans. C’était un sa- 
vant modeste et désintéressé. 
Les Elat3 du Languedoc lui 
ayant offert une pension pour 
continuer l’hist. des comtes 
de Toulouse , qu’il avait en- 
treprise , il refusa la pension 
et reprit le travail , disant 
qu’il était assez récompensé 
par le plaisir d’être utile à 
sou pays. Les écrits de Case- 
neuve sont pleins de recher- 
ches utiles. Ils sont intitules : 
Le Franc-alleu du Langue- 
doc, Toulouse, 1645, iu-fol. 
— L’origine des Jeux Flo- 
raux. — La Catalogne Fran- 
çaise , 1644 , i«*4°. — Vie de 
Naint -Edmond , in- 8°.—- Ca- 
ritée , Toulouse , 1621 , in- 
B°. On a encore de lui les Ori- 
gines Françaises, qui ont été 
insérées dans le dict. Etymo- 
logique de Ménage. 

Cassas , un des artistes qui 
ont accompagné l’auteur du 
voyage de la Grèce, l’ex-am- 
Bassadeur Choiseul-Gouffier , 
à Constantinople. 11 a donné 
un Voyage pittoresque de la 
Syrie , de la Phénicie , de 
la Palestine et de la Basse- 
Egypte , qui a paru par livrai- 
sons , grand infol. 

Castel , a j. — Histoire 
naturelle des poissons, avec 
les figures dessinées d’après 
nature , par Bloch , 10 vol. , 
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, an 9 , Déferville. — 
Les Plantes, poème, nouvel la 
édition, Paris, an 10, Dé- 
terville. — Voyez son article 
dans l’addition qui est à la 
fin du (.*. vol. 

Castbra. aj. — Voyage 
dans le Nord de la Russie 
asiatique , dans la mer Gla- 
ciale , dans la mer d’Auadyr , 
et sur les côtes de l’Amé- 
rique , fait par ordre de l’ im- 
pératrice de Russie, Cathe- 
rine II, depuis 17^5 jusqu’en 
1794 , par le commodore 
Billings, rédigé parM. Sauer, 
sécrétaire-interprete de l’ex- 
pedition , et traduit de l’an- 
glais avec des notes, 2 vol. in- 
fi*. , avec un vol in- 4 0 . , con- 
tenant quatorze planches et 
une grande carte gravées en 
taille-douce. — Relation de 
l’ambassade angl. , envoyée 
en 1795 dans le royaume 
d’Ava , ou l’empire des Bir- 
mans , par le major Michel 
Syme», chargé de cette am- 
bassade ; suivie d’un voyage 
fait en 1798 a Colombo , dans 
l’île deCeylan, et à la bâte 
de Da Lagoa , sur la côte 
orientale de l’Afrique. — De 
la description de l’île de Cur- 
nicobar et des ruines de Ma- 
valipouram, traduits de l’an- 
glais , avec des notes , 3 vol. 
in- 8°., et 1 vol. in- 4 0 . de pl. — 
Ambassade au Thibet et au 
üoutan , contenant des détails 
irés-curienx sur les mœar 3 , 
la religion, les productions et 
le commerce au Tiiibet , du 
Boutau et des Etats voisins ; 
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et une notice sur les événe- 
rnens qui s'y sont nasses jus- 
qu’en 1793 , par M. Samuel 
Turner , chargé de cette am- 
bassade , trad. de l’angl. avec 
des notes , en 2 vol. i'/i-o 0 . , 
avec un vol. de planches. 
Ces divers ouvrages se trou- 
vent chez Buisson. 

Castkts , ( Dominique ) 
médecin , natif de Tarbes , 
bibliothécaire de l’acad. des 
sciences de Bordeaux, et dé- 
monstrateur de botanique eu 
cette ville , où il est mort en 
juillet 1764. 11 a traduit de 
l’angl. : Essai sur la construc- 
tion et comparaison des ther- 
momètres et sur la communi- 
ent. de la chaleur, 1701, /n-12. 
— Explication des premières 
causes de l’action et de la gra- 
vitation , 1761 , in- 12. 

Castii.lon , ( J. ) aj. — 
Mort a Toulouse, le premier 
janvier 1799, âge de do ans. 
— Udazis , roman philoso- 
phique, lu Haye. 

Cathalon-Coture , lisez 
Cathala-Coture , ( Ant. ) 
avocat , natif de Montauban , 
mort subdélégué d’Auch , en 
1 724 , âge de 12 ans. Ses ver- 
tus l’ont rendu plus recom- 
mandable que ses écrits. Ils 
ne sont pas connus au-delà de 
su pallie, et n’ont gueres ajou- 
te u 110s richesses littéraires. 
Calhaia est auteur de quel- 
ques pièces fugitives en vers 
et en prose, qui oui paru dans 
les Recueils du temps , et 
d’un mémoire sur la gêné- 
rallie de J^qutaubau , inséré 
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dans l’Etat de la France d® 
Boulainvilliers. Sonplusgrand 
ouvrage , quoique publie dans 
ces derniers temps, n’a pas 
fait grande sensation. Il a pa- 
ru sous le titre d’Histoire po- 
litique, littéraire et ecclësias- 
tiquedu Quercy .Montauban, 
1780 , 3 vol. in- 8°. Les re- 
cherches en sont savantes ; 
mais pesamenl écrites. L’é- 
diteur aurait dû eu rajeunir et 
varier le style. 

Catineau , ( P. ) impri» 
meur-libraire. Nouveau dic- 
tionnaire depoche delalangue 
française , avec la prononcia- 
tion, composé sur le système 
orthographique de Voltaire , 
contenant plus de cinq mille 
mots ou omis dans le diction- 
naire , ou francisés depuis peu 
d’années, vol. in 8°., an 10. 

Catteau, (Jean -Pierre ) 
— Tableau général de la 
Suède. — Tableau de* Etats 
Danois , cousidéres sous les 
rapports du mécanisme so- 
cial, 3 vol. in-8°. , Paris, au 
9 , Tireutlel. 

Cattiek .(Philippe) avocat 
au parlem. de Paris , avait une 
connaissance assez approfon- 
die des langues hébraïque , 
grecque , latine, , italienne , 
Iranç. et hollaud. — Nous 
avons de lui une Oraison 
funèbre, d’Anne d’Autriche 
en latin des vers grecs, latins 
et franc, etc. — Il a aussi pu- 
blié depuis 1647 jusqu’en 
1667 , plusieurs Opuscules 
pour faciliter l’étude et la 
connaissance du grec ef du 
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latin. Voici les titres des plus 
intéres ; ans : — Excrcitationes 
quatuor ex qui bus discere estquo 
pacto b.bliotheca graca insti- 
tuenda sit , et studio, litterarum 
dirigendo. ParisUs , Antonius 
Stephanus , 1647, in- 4 0 . — Cet 
Antoine Etienne a été le der- 
nier imprimeur de la i re . fa- 
mille des Etienne, qui a versé 
tant de lustre sur l'iinp. franc. 
Il vécut jusqu’à 80 ans. Il est 
douloureux de voir dans l’hist. 
Hier, qu’il ait fini ses jours à 
l’Hôte 1-Dieu. Philippe Cattier 
s’est apparemment brouillé 
avec lui ; car j'ai vu un exem- 
plaire de ses Excrcitationes 
quatuor , intitulé : Quastiones 
academica , Parissis , 1667: 
les exemplaires se vendent 
che\ fauteur , quoique les 
deux pr. pages et la dernière 
seulement ayent été réimpr. 
— - Gatpphilacium grxcorum , 
hoc est methodus admirabilis 
secundùm quam intrà hora spa- 
lium possit quis addiscere innu- 
mera vocabula græca derivata. 
Parisiis , exemplaria distri- 
puentur apud authorem , ex quo 
plura melioraque audietis quam 
à bibliopolâ , 1 65 1 , in- 4 0 . — 
Peu d’auteurs se sont permis 
de s’expliquer ainsi sur le 
compte des libraires, Henri- 
Jacques ven Bashuysen a fait 
réimprimer cet Opuscule en 
1708, in- 8°, à Hanovre. Il en 
existe une autre édit, ainsi 
intitulée : Philippi Cattieri k Ga- 
Zpphilacium gracorum , cum 
ftuctario Frid , Lud. Abresch , 
FFrajeçti ad Rhenum , 1707, 
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petit tn-ï>°. Enfin , M. Bal- 
lière de Laisement de Rouen, 
lit faire à ses frais, à Paris, 
chez Didot le jeune en 1790 , 
une nouv. édit de cet ouv. 
C’est un in- 8°. de 48 pag. On 
n’y trouve pas differeus mor- 
ceaux qui sont dans la 1 re . 
édit. , savoir — «11e Epîtce 
dédie, au médecin Laigneau , 
et 3 pièces de vers en l’hon- 
neur de l’auteur, dont une 
est d'Isaac Cattier, médecin, 

Ï ui était parentde Philippe 
altier. — Ga\ophilacium la- 
tinorum , hoc est methodus 
secundùm admirab. quam intrà 
hora spatium possit qu. s addis- 
cere innumera vocabula latina 
derivata , Parisiis, ï665, i/1-4, 0 . 
r— Hortus augusti in quo radi- 
ées linguæ latinx revirescunt , 
Parisiis , 1667 , in-°. 

Cauchy , secrétaire général 
du Sénat conservateur, a fait 
fait une Ode latine au général 
Bonaparte, J* r . consul, dont 
il a publié en meme-temps la 
traduct. en franc. Plusieurs 
strophes de cette Ode annon- 
cent un talent distingué dans 
ce genre, d’autant plus pré- 
cieux, qu’il devient chaque 
jour plus rure depuis jque les 
muses latines ne comptent 
pas autant de favoris que 
l’anci. Université leur en 
procurait. 

Caussin , ( J. J. A. ) aj. — 
Hist. du siècle, trad. de l’a- 
rabe de Navairi, in-v°. Jan- 
seu. — Voyage en Sicile, dan? 
la grande &rèce et au Levant, 
par le baron de Riedsel. — 
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Expédition des Argonautes , 
ou la Conquête de la Toison 
d’or , poème en 4 chauls , 
trad. du grec, 1 vol. in- 8°. 
Moutardier. 

Caux , ( G. de ) a j. — Un 
recueil dé fables trad. eu la- 
tin , de la Fontaine , publié 
à Rouen , en 1 738 , par l’ab- 
bé Pans. 

Caux d e Montlebert , 
( Gilles ) parent de Corneille. 
— Lysimachus, tragédie. 

Cavayé , ( Pierre ) Insti- 
tuteur du dép. du Tarn.— Le 
nouvel Emile , Toulouse , 
ln 99, in- 1 2 . 

Cazedepatz, jésuite béar- 
nais , a cherché à justifier la 
vie tumultueuse de l’archev. 
Henri de Sourdis, (qui fut 
tout-à-la-fois prêtre , guer- 
rier, négociateur, canoniste, 
homme de cour et réforma- 
teur de l’Eglise) dans un petit 
livre intitulé : — Oraison fu- 
nèbre de Henri de Bethune 
d’Escoubleaux de Sourdis, 
archev. de Bordeaux , Bor- 
deaux, 1680 , in-8°. 

Centon a traduit les Œuv. 
complet tes d’Homère en vers 
franç. Paris, r6ib, in- 8°. 

Cerutti , aj. — Mous n’a- 
vons pas donné assez de dé- 
veloppement au jugement que 
nous avons porte sur le genre 
de talent de cet écrivain , trop 
loué sans doute par ses amis , 
et peut-être pas assez estimé 
par ceux qui font profession 
aen’ètre jamais contens d’au- 
cune production litter. Entre 
ces deux extrêmes , il y a un 
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juste milieu qui doit servir 
de base au jugement des es- 
prits sages et éclairés. On a 
reproché , avec raison, à Ce- 
rutti d’avoir employé un peu 
de charlatanisme poarsecreer 
une réputation bien supé- 
rieure à ses droits réels. On 
se rappelle en effet que tout- 
à-coup toutes les bouches de 
la renommée fureut occupées 
à vanter ses rares talens. Quel- 
ques flatteurs poussèrent mê- 
me la complaisance jusqu’à 
lui supposer du génie. C’était 
dans les commencemens de 
la révol. Malheureusement 
ces recommandations offi- 
cieuses de l’ami lie ne produi- 
sent que des succès éphémè- 
res, et l’impartiale postérité 
n’a aucun égard aux éloges 
trop souvent prodigués à la 
médiocrité ou à des talens 
ordinaires : c’est ce qui est 
arrivé à Cerutti. On l’a trop 
loué quelques instans avant et 
après sa mort. Le temps est 
venu où sesjprod. doivent être 
appréciées. — Son Apologie 
des jésuites , qui est un de ses 
prem. ouvr. n est qu’une dé- 
clamation scholastique. — Il a 
donné ensuite l’Aigle et le 
Hibou , espèce d’apologue eu 
vers. C’est un aigle qui veut 
apprendre à régner , et qui 
parcourt tous les climats pour 
étudier les gouvernemens. Le 
hibou désigne les ennemis de 
la philosophiejetdes lumières, 
le fanatisme et l’ignorance 
que l’aigle bannit loin de lui'. 

« La leçon et l’intention , dit 
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un critique célèbre, peuvent 
être fort bonne3j mai» toute 
cette description des diffé- 
rentes monarchies ou répub. 
qui couvrent le globe, est un 
lieu commuu usé , qui ne 
peut plus être permis qu'au- 
tant qu’on saura l’attacher à 
un plan , et en tirer des idées 
nouvelles et de grands résul- 
tats. On ne voit au contraire 
dans Cérutti qu’un auteur qui 
fait des phrases et aligne des 
mots sur des objets qui ont 
été traités cent fois et cent 
fois mieux. Dans cette fasti- 
♦idieuse uniformité de tour- 
nures et d’expressions com- 
munes, on rencontre de temps 
en temps des termes impro- 
pres ou recherchés , autre dé- 
faut d’écolier qui se trouve 
aussi dans les notes , quoi- 
qu’en général elles vaillent 
mieux que les vers. Il y en a 
quelques-unes où il y a de 
1 esprit; mais c’est toujours 
un esprit appris. I/auteur n’a 
point d’idées; il cherche à 
orner celles que sa mémoire 
lui rappelle. II compose com- 
me un jeune rhétoricien , et 
l’antithese est surtout sa figure 
favorite. Ce serait ici l’occa- 
sion de rappeler ce mot qui 
est d’un grand sens: l’auteur 
qui veut toujours avoir de 
l’esprit , ne réussit qu’à le 
montrer, ce qui est bien peu 
de chose. » — Sa trad. d’une 
épitaphe grecque trouvée sur 
uuepierre sépuchrale,dansune 
fouille faite à Naples en 1756, 
est accompagnée d’une dia- 
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| sériation sur les monumens 
antiques, dans laquelle l'au- 
teur a semé beaucoup d’idées 
sur des objets de littérature et 
de goût , dont cette épit. sem- 
ble n’avoir été que l'occasion 
ou le prétexte. 11 est difficile 
de faire un ouvrage et très- 
aisé de faire desfragmens; et 
Cerutti, qui ne dissimule pas 
lui-même combieu ses notes 
sont souvent loin du sujet , 
étoit à-peu-près en écrivant , 
comme Diderot dans la con- 
versation : il ne lui fallait 
qu’un texte quelconque pour 
parler de tout , n importe 
comment ni pourquoi. Dans 
une pièce en vers sur le char- 
latanisme l’auteur passe toute 
mesure; car avec sa méthode 
on pourrait , sous prétexte 
que le charlatanisme se mêle 
de tout , faire un résumé 
d’hist. uuiver. — Son Poème 
sur les échecs est écrit avec 
une grande facilité , et vu la 
nature du sujet qui est si 
éloigné de la poesie , c’est 
une espèce de tour de force; 
et en effet, c’est un défi de 
société. Tous ces morceaux 
sont d’une plume ingénieuse 
et facile , dont le progrès est 
au-delà de ce qu’on pouvait 
atleudre de ses premières 
productions , mais qui n’a ja- 
mais été reglee par le goût. 
Ce qu’il y a de mieux , sans 
contredit, se trouve dans les 
notes sur l’épiiapbe grecque, 
qui sont la plupart bien pen- 
sées et bieu écrites ; et quoi- 
qu’il y ait encore des ideea 
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fausses et des inégalités de 
style , quoique l’auieur af- 
fecte trop souvent de procé- 
der par la définition et l’ana- 
lyse, même sur les objelsqui 
n'en sont pas susceptibles , 
cependant il n’y a nulle com- 
paraison entre cette produc- 
tion et la pièce de l’aigle et 
du hibou , du même auteur. 
Il y a dans le poème sur les 
échecs des vers heureux. 11 
résulte de ce 3 observât, que 
Cerutti n’était pas né poëte, 
et que, comme écrivain en 
prose, il avait plus de mé- 
moire que d’imagination. Sa 
plume a sans doute produit 
des choses ingénieuses; mais 
l'affectation et la recherche se 
moutreut trop à découvert 
dans presque tous ses ouvr. 

Cessac , ( de ). Supprimés 
cet article dans l’addition qui 
est à la fin du 6*. volume : 
c’est un double emploi de 
l’article Lacuee. Voyez cet 
article dans notre 4 e - vol. 

Chabert, ( Philippe ) as- 
socié de l’Itist. nat. pour l’art 
vétéiin, aj . — Instruction sur 
les moyens de s’assurer de 
l’existence de la morve et 
d’en prévenir les effets, (avec 
Huzard ) 1790, in-8°. 2 e . 3 e . 
édit. 179:4 e . édit.on y a ajoute 
la dern. loi sur les malad. con- 
tagieuses, 1797, in-b°. — Instr. 
et observ. sur les malad. des 
animaux , ( avec Flandrin et 
Huzard) — Du Sommeil — 
2 e . édit. 1800, — Instr, 

sur la peripneumonie dans les 
bêtes à cornes, 179 :• in-b°. — r 
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Inslruc.’sur les soins à donner 
aux chevaux pour les conser- 
ver en santé sur les routes , 
1797 , inS°. — Des organes de 
la digestion dans les ani- 
naux , à l’usage des élèves de 
l’Ecole vétér. 1797 , ia-8°. Il 
a donné des mena, dans le 
recueil de la Soc. d’Agricult. 
et dans la feuille du Culti- 
vateur. 

Chabert, profes.de mathé- 
thém. et géogr. au bureau des 
Ponts et Chaus. membre de 
la Soc. des scienc. et des arts 
de Grenoble. — Démonstrat. 
géom. de la proposition sui- 
vante : 3 cercles inégaux étan t 
donnés de grandeur et de 
position sur un plan , si l’on 
mène des tangentes 2 à 2 , j u$- 
qu’à ce qu’elles 3e coupent , 
les trois points d’intersection 
qu’on obtiendra de cette ma- 
nière , seront en ligne droite , 
an 7; — Résolut, d’un pro- 
blème d’algèbre , connu sous 
le nom de problème des an- 
nuités, an 8. — Formule du 
binôme de Newton , par les 
Coëfficiens indéterminés, au 
9. — Problème d’algèbre , re- 
latif aux intérêts viagers et 
ordinaires , présentant quatre 
questions à résoudre, an 10» 

Chaerit , ( Pierre ) aj. mort 
en 1780. 

Chadirat, Bordelais 1 !, est 
auteur de l’Uranie de Luci- 
dor ; Bordeaux , i6i5,in-i2. 
C’est un écrit, moitié de con- 
troverse et moitié de morale , 
où il y a d’ailleurs peu d'ima- 
gination et point de style. 

Chadrih 
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Chadrin. Odes au premier 
Consul, in- 12. an 9, 

Chalain. Cordelia , ou 
[Faiblesse excusable , bist. de 
la vie telle qu’elle est , 2 vol. 
in- 12. an 9. 

Chalvet , ( P. V. ) a). 

processeur d’iiist. à l'Ecole 
centr. de Grenoble, et mem- 
bre delà Soc. des scienres et 

des arts de la même ville 

Discours hist. sur les sa vans 
et gens de lettres du ci-dev. 
Dauphiné. ( Ce discours a été 
imprimé dans la bibliothèque 
du Dauphiné ; au 4- — 
[Rapport sur la translation du 
mausolée de Bayard , de l’an- 
cienne église de la Plaine au 
[Musée de Grenoble , an 5. — 
Mem. sur la législation de 
Moïse et les mœurs des Hé- 
breux. — Notice sur l’hist. et 
lesanliq. du deparl.de l’Isère. 
— Eloge hist. du cit. Moreau 
de Veroune , an 9. — Discours 
servant d’introduction à un 
cours de philosoph. an 10. — Il 
a publie en outre les ouvr. 
suivaus : — Biblioth. du Dau- 
phiné, 1 vol. — Dis- 

cours surl’étudede l’kist. anc. 
zn-y,°. 

Chambon. LaTable des lois, 
arrêtés et circulaires relatifs 
à l’administr. milit. au y. — ■ 
Table des lois , arrêtés et 
circulaires , depuis le régime 
constitut. jusqu’au i' r . veud. 
an b , gr. «*-8°. an y. 

Chambon.,.. — Manuel de 
l’éducation des abeilles , ou 
manière sûre et facile de les 
conserver, de les multiplier 
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et d’en tirer un grand profit , 
par A. Ch. extrait de Réau- 
mur, et enrichi d’ubservat. 
nouv.et de notes intéressantes 
approuve par l’inst. 1131.1798, 
in-8°. 

Chambrai de Chantelou. 
(Rolland - Freard de) C’é- 
tait uli amateur distingué des 
arts. Il le prouve par son pa- 
rallèle de l’archiiect. antique 
avec la moderne; Paris, 1 6r>o. 
in fol. — et par son Traité de 
la peinture, trad. de i en uni 
de Vinci ; paris, 1 (r.> I , in-foL 
Cesouv.bieti accueillis dans le 
temps , sont eucore estimes 
aujourd’hui. . , 

Chambrier , de) — Essai 
sur le droit des gens, 1795, 
in- 4 0 . 

CHAMBRli re-ÊissAc. (T. A . 
M.) — Recueil des nouv. lois 
relatives à la forme de pro- 
céder pardevant les tribu- 
naux civils et de commerce 
rendues depuis la revol. jus- 
ques et inclus le mois de prai- 
rial an 6 , 179b, in 8°. 

Chamfort , aj. — On a 
encore de lui un Discours suc 
celte question proposée ea 
1769 par l’Acad. deMarseille, 
—Combien le genie desgrands 
hommes influe sur l’esprit de 
leur siècle. — En annonçant 
dans notre second vol. IVdit. 
que Ginguené apubi.des œuv. 
de Chamfort. nous aurions 
dû ajouter que cette edit. qui 
est composée de 4 vol. 
aurait eu plus de succès, si 
l’éditeur se lût plus occupe de 
la gloire de l’auteur, que du 
21 
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•soin de répandre ses opinions 
Tél ses idées. On a remarqué , 
avec raison, que la longue 
notice qu’il a mise à la tête 
du I er . vol. était écrite avec 
aigreur: on y trouve en effet 
à chaque page des déclama- 
tions et des lieux communs 
'qui en rendent la lecture fati- 
-gante. Oa est surtout choqué 
d’y trouver des anecd. qui pa- 
Taissedt entièrement opposées 
au caractère connu et à l’es- 
prit délicat de Chamfort , 
•telles que celle que nous al- 
lons citer. L’éditeur raconte 
que Chamfort , dans un voya- 
ge qu'il fit en Hollande avec 
deux ci-üev.geutilshom. fran- 
çais jse promenait un jour 
dans un yacht, sur un canal. 
Quelqu'un ayant rapporté un 
trait d’n» gentilhomme franç. 
Chamfort prit la main de ses 
deux compagnons , et leur se- 
couant fortement le bras, leur 
dit : — • Connaissez-vüus rien 
de plus plat, rien déplus bête 
qu’un gentilhomme français. 
Si celte platitude grossière 
est sortie de la bouche de 
Chamfort, tous les bons es- 
prits conviendront que sou 
éditeur ,au lieu de la recueil- 
lir, aurait dû la condamner à 
l'oubli ; et nous ne doûtons 
pÿs, nous q u i avons a lissiconn u 
particulièrement Chamfort , 
que s'il eût présidé lui-même 
à l’édit, de ses Œuv. il se 
serait empressé de supprimer 
une anecd. pareille. Nous 
sommes d’ailleurs étonnés que 
hauteur de la Confession de 
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Zuhné et d’un grand nombre 
de poésies fugit, qui faisaient, 
avant la révolut. lesdéiicesde 
la meilleure compagnie , n’ait 
pas senti combien il était in- 
convenant de charger la mé- 
moire de son ami , d’une sot- 
tise que rien ne peut justifier; 
car il serait absurde que l’édi- 
teur eut voulu prouver, avec 
l’autorité de Chamfort . qu’il 
n’y avait rien de si plat , rien 
de si bête qu’un ci-deuant 
gentilhomme français. Cette 
assertion outrage d’autant plus 
la vérité et le bon goût , qu’il 
n'est point d’homme un peu 
instruit qui ne se rappelle les 
noms célèbres des écrivains 
decetteclasse quisont inscrits 
dans les fastes delà rép.des let. 
Puisque l’editeur de Cham- 
fort paraît les avoir oubliés, 
nous allons lui en rappeler 
quelques-uns auxquels il aura 
sans doute la complaisancé 
d’accorderde l’espritet même 
destalens: tels que les Riche- 
lieu , les la Rocheloucault , 
les l’Hôpital , les Montaigne , 
lesSeguier, les Caylus, les 
Sully , les Nivernois , les 
la Fare, les Chaulieu , les 
Saint-Evremont 1 , les Féne- 
lon , les d’Aguesseau , les Ber- 
nis , les Saint - Aulaire , les 
Boufflers, lesTalleyrand, les 
Montesquieu , les Choiseut- 
Goüffier , les Boisgeliti , les 
Châtelux , les Paulmy , les 
Tressan , les Ségur , les Lau- 
raguais , les Condorcet , les 
Dolomieu , les Mirabeau , 
eic, etc. Nous pourrions ejl- 
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core lui citer sou illustre com- 
patriote Descartes; mais nous 
eu avous dit assez pour prou- 
ver que le propos attribué à 
Chamfort choque toutes les 
convenances. 

Champagne. — Voye % l’ad- 
dition qui est à la tin du 
6 e . vol. 

Champeaux, adjudant- 
commandant. Etat militaire 
de la république franç. pour 
l’an io. 

Champeli-e , ( C. ) — Essai 
sur le traitement du cancer , 
ulcères malins, etc. 2 feuil. 
in-b°. an g. 

Champigny ,( de) — Exam, 
du ministère de M. Pitt , trad. 
de l’apgl.avec des notes , La 
Haye, 1764, zn-8°. — Réllexion 
sur le gouv. des femmes , 
Lond.1770, ûi-8°. 

Champs. ( L. D.) — - ISfouv. 
Barême, ou Tables de réduc- 
tion de l’argent d’Angleterre ; 
de l’ancieti et du nouvel ar- 
gent de France et celui d’Hol- 
lande,gr. zy-tf. au 9. 

Chanfai^ly , mort au com- 
mencement du 18 e . siècle, est 
auteur des Antiquités de la 
ville d’ Alençon, 1 vol. in- 1 b. 

Changeux , mort à Paris , 
en octobre 1800. 

Chanin , jurisc. — Ma- 
nuel de3 jurés, ou Essai sur 
la preuve en matière crimi- 
nelle ^ 1800 , zn-b°. 

Chanlaire, (P. G. ) «7. — • 
Organis. judic. du lerrit. du 
trib. d’appel de Paris , zn-8°. 
-—Nouvel Atlas de la France, 
divisé par, départ, arrondis. 
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communaux et cantons, con- 
tenant l’anc. subdiv. d’après 
la loi du 28 pluv. au 8, et la 
nouvelle , conformém. à la loi 
du 8 pluv. an 9. Un vol. in-4 0 . 
contenant 103 cartes enlum. 

Chantereÿne, (V.Avoine). 
substitutdu commis, dugouv. 
près le trib. d’appel.à Caen , 
né à Cherbourg le 23 juin 
1762 , membre de l’Acad. des 
sciences et belles-lettres et de 
la Soc. d’agricult. "de Caen , 
auteur d’un Essai sur la ré- 
forme des lois civiles, format 
/n-8°. imprimé en 1790 à Pa- 
ris.o/. — D’unDisc. prouoncé a 
la rentrée du trib. d’appel en 
l’an 11 , imprimé par ordre du, 
trib. à Caen, format /n-8°. — 
De plusieurs, mémoires impri- 
més dans des affaires particu- 
lières dans le temps qu’il exer- 
çait la profession d’avocat au> 
ci-devant parlement de Paris. 

Chautreau , aj. — est né à 
Paris vers la tin de 1741 , et 
est fils d’un avocat aux Con- 
seils. Il a été professeur da> 
langue franc, dans une Ecole 
inilit. en Espague , où il a 
publié une Gram. franç. intitu- 
lée : Arte de hablar bien Fran- 
cis , Madrid , 1 vol. zn-4 0 . 
Elle a eu 6 édit. — A son re- 
tour en France, il a publié un 
Diction, nat. et anecd. des 
mots et usages introduits par 
la révolution ùt-8 < î. D’ouvrage 
parut sous le nom de M. l’Epi- 
thète à Politicopolis. — Un 
Essai didactique sur la forme' 
que doivent avoir les livres 
élémentaires faits- pouç les* 


84 C H A 

écoles nationales, i vol. în- 
8°. , an 3 , 179X — Les tables 
chronolog. de John Blair, 
I vol. in- 4 0 . — Une table rai- 
sonnéedeS matières contenues 
dans les œuvres de Voltaire , 
édition de Beaumarchais en 
70 vol.; cette table forme les 
71 et 72*. vol. — Budimens 
de l’histoire en deux parties, 
l’une traitant des notions qu’il 
faut acquérir pour eludier 
l’histoire d’une nation , et la 
seconde de la méthode de 
l'étudier. 

Chaptal , ( JjA.-C. ) aj. 
— Ministre de l’inierieur, (Je 
savant a acquis une réputation 
justement méritée , comme 
administrateur et comme 
ehymisle; mais c’est à l’his- 
toire qu’il appartient de re- 
cueillir le bien qu’il a fait 
comme ministre. JNens ne le 
considérerons ici que sous le 
rapport des progrès qu’il a 
fait faire à la science qu’il a 
cultivée avec tant de succès , 
et dont il agrandit chaque 
jour le domaine par ses dé- 
couvertes nouvelles. En diri- 
geant les progrès de nos con- 
noissances vers l’acCroisse- 
ment de nos richesses , il a 
rendu la chymie une des 
sources du commerce , eti 
faisant surtout servir les ré- 
sultats dé la science au per- 
fectionnement de la manipu- 
lation. On lui doit d’excellens 
procédés sur la distillation des 
vins, qui , depuis Arnaud de 
Villeneuve , n’avait reçu que 
quelques améliorations pres- 
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qu’insensibles. II a remplacé 
la pozzolane par des terre» 
ocreuses très-abondantes dan* 
lesdépartemens méridionaux; 
naturalisé la barille d’Espagne 
dont on a tiré de la soude de 
même qualité que celle d’A- 
licante ; employé le premier 
des substances volcaniques 
dans la verrerie ; composé 
avec la lessive des cendres des 
foyers , un savon excellent 

E our fouler les étoffes ; éla-- 
li à Montpellier un grand 
attelier de produits chy- 
miques, à l'instar duquel 
Marseille s’est empressée do 
former le sien; il a enfin ré- 
pandu les lumières de lachy- 
mie dans la France et surtout 
dans le midi , où cette science 
était en quelque sorte incon- 
nue , et où le commerce en 
a retiré les pl iis grands avan- 
tages. Voici la note des ou- 
vrages que nous n’avons pas 
indiqués d,ans notre second 
vol., et qu’on doit aj. à ceux 
qui y sont cités : Tableau des 
principaux sels terreux et 
substances terreuses , in-8°. , 
1798. — Essai sur le perfec- 
tionnement des arts chymi* 
ques en France, zn-8°. , De- 
terville, 1800.-— Rapport sur 
l’instruction publique, zn-8°. , 
Déterville , 1800. — L’article 
Vin dans le 10 e . vol. du cours 
d’agriculture de Rozier. — 
Traité théorique et pratique 
sur la culturede la vigne , avec 
l’art de faire le vin , les eaux- 
de-vie , vinaigres simples et 
composés, Paris, an iq, 1801, 
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Delalain. — Beaucoup de mé- 
moires et de dissertations 
dans les recueils des sociétés 
savantes. Il a eu part à plu- 
sieurs ouvrages qui ont paru , 
et à d’antres qui sont sous 
presse, et quisont le fruit des 
travaux et des recherches des 
savans les plusdislinguës dans 
Ja chymie et dans l’histoire 
naturelle. Ceux qui s’inté- 
ressent au progrès des sciences 
physiques apprendront avec 
plaisir que le savant chyrniste 
Chaptai est un des collabora- 
teurs de la grande entreprise 
d u nouveau d tcVionnâire d’his- 
loire naturelle , dont Déler- 
ville , libraire, est l’éditeur 
et dont il a déjà publié 6 vol, 
rn-fi 0 . avec figures. Ce grand 
ouvrage , dont la rédaction ést 
confiée à des naturalistes ef à 
des savaus connus par leurs 
travaux , leurs expériences et 
leurs découvertes , sera cura- 

I iosé de ao vol. ;/z-8°. D’après 
e plan que nous avons lu , ce 
sera une véritable encyclopé- 
die de ^histoire naturelle. 

ChapIiis , ( S. ) — Du raa- 
riageetdu divorce /considéré 
sous le Rapport de la nature , 
delà religion et des mœurs , 
1799, in- il. 

Charas , (Henri-Adrien' 
membrè du collège de phar- 
macie de Paris. Un a de ce 
chymisle une traduction de 
la Flora Satumisans. 

Ch arbuy. aj. Voyage d’Or- 
léans, \oyex_ le recueil des 
petits Voyages. 

Chardon , maître des re- 
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uêles et procureur généra^ 
u conseil des prises. — Es- 
sai d’Histoire naturelle et ci- 
vile de Sainte-Lucie. — Mé- 
moire sur l’île de Corse. — 
Code de 3 Prises ou recueil 
de la législation sur la course 
en mer, et sur l'administra- 
tion des prises depuis 1400 
jusqu’à nos jours, 1784, 2 vol. 
*"-■ 4 °. 

Chargky, (de) né à Di- 
jon. On a de lui : — Entre- 
lie» d’un Musicien Français 
avec un Gentilhomme Eusse, 
sur les effets de la musique 
moderne , ou Tableau des 
concerts de Province , avec 
des lettres à l’acad. de Dijon , 
à d’Alembert , Marmontel , 
J.-J Rousseau , etc. , m-8°. » 
Dijôit ; 17*73. 

Charlemagne , ( A. ) aj. — 
Le Souper des Jacobins, coin- 
médie, 179“. — Les Deux 
Bossus , ou le Bal du Diable , 
suivi d’une épître aux auteurs 
de la Décade philosophique, 
179M. — Les Paroles et la 
Musique , pièce en vaude- 
ville , 1799 bt*8°. — Les 
Voyageurs.com. en 3 actes et 
en vers, P799 , rn-8°. 

• Charles , professeur de 
physique expérimentaleà Pa- 
ris , et membre de la ci-de- 
vant acad. des sciences , a 
fourni - divers articles dans la 
partie des mathématiques de 
l’encyclî méihod. , et plu- 
sieurs mémoires insérés par- 
mi ceux de l’académie. 

Charles de St.-Paul. aj. 
— Mémoire pour l’histoire 
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de Richelieu , in-fol t et- 3 
vol. in- 12. Ils ont été traduits 
en latin. 

Chakmet , anc. chanoine 
d Ingrande. — Essai sur les 
connaissances de l'Homme , 
par un Solitaire des bords de 
[vienne , 1780;, 7/7-12. 

Charmilly, ( Veuaultde) 
**r Lettre à M. Bryan Ed- 
wards, en réfutation de son 
ouvrage intitulé : Vue hist. 
sur la colonie française de St.- 
Domingue , Londres, 1797, 
in- 4°. 

Charpentier. — L’art de 
parler et d'écrire correcte- 
ment , 1798 , in- 8°. 

Charpentier , ( F. ) aj. — 
iVoyage au Vallou Tran- 
quille, 1673,7/1-12, 2*. édi- 
tion en 1796 , par MM. Mer- 
cier:Saint-Leger et Adrÿ avec 
line préfacé et des notes ser- 
vant de clef. 

Charron , ( J.-B.-A. ) — 
L’Utile et ['Agréable , in - 12 , 
i cah. 1800. 

Chas, ( J. ) de Nismes. — 
Tableau histor. et polit, de la 
dissolution et du réfablissem. 
de la monarchie angl. depuis 
1625 jusqu’en 1702, 1799, in- 
8°. — Hist. polit, et philosoph. 
de la révol. de l’Amer, sep- 
tentr. 1800, in-p°. — Sur Bo- 
naparte , i er . consul de la 
république française, 1800 , 
in- 8 °. 

Chatçaubriant. —y Cet 
écrivain s’est fait cpflnaître 
depuis que notre ouvrage a 
paru par des productions qui 
ont obtenu les plus grands 
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élogee , et donné lieu à I* 
critique la plus sévère. L e ® 
uns l’ont proné avec enthou- 
siasme et les autres l’ont dé- 
chiré avec fureur. Il publia 
à t Londres en 1797 : Essai 
historique, politique et mo- 
ral sur les révolutions an-| S ‘ 
cipnnes et modernes, consi- 
dérées dans leurs rapports 
avec la révolution française 
de nos jours , 7/1-8°. — Quel- 
que temps après son retour 
eii Frquce, il a fait paraître 
lé roman d’Attala , 1 vol, 

’ c l u ‘ a eu plusieurs 
éditions. — En l’an 10, il a 
donné le Génie du Christia- 
nisme , 5 vol. /«-b 0 . , Paris , 
Migoeret. , 

C H AT E A U N T U F. de ) -— 
Idylles de Théocrile, mises 
en vers franç. Amsterd 1794 » 
7/7-8°. — - Paraboles de l’Evang, 
nuises en vers franç. — Ham- 
bourg, 1795, 7/7-4. Cornélius 
Nepos , trad. en franc, à l’u T 
sage de la jeunesse militaire, 
1800. 

Chaudon , (L.-Mayeul)a/, 
— ■ Ce savant et modpste au- 
teur du Diction. histqr. dont 
il.y a eu 7'édjt. et dont la der- 
nière esjt ep 9 vol. z/i-8 0 . s’oc- 
cupe d’une édit, de cet ouvr. 
qpi s'impr» actuellement à 
Lyon, et qui sera, suivant Iq 
prospfictuf qu’on a répandu , 
composée de 12 vol. in- 
8°. Ce monument hist. et 
litlér. est a(tendu avec impa- 
tience. 

Chaumelz ,(Léonaçd)con T 
s piller, à la coup des Aido^dà 
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*fiôlrdeaux , auteur d’un gros 
■ï-ivre de cotnplimens , à l’oc- { 
"casion des fetes données dans 
fcette ville à la reine Anne 
'd'Autriche. Dans ce mélange 
de prose et de vers latin et 
fritaç. il n’y a pas une idée 
Vraiment marquante. Il est 
intitulé: — Devises et Pané- 
'gyriquespour la reine, Bor- 
deaux, 1667, in- 4 0 . 

! CHAÜfclONT-QuiTRY.(Guy ) 
•— Essai sur les causes qui, 
depuis le 18 IVuct. devaient 
Consolider la réptib. en France 
et sur celles qui Ont failli la 
faire périr, 1799,2/2-8°. — De 
la persécution suscitée par 
J. Fr. Laharpe contre la phi- 
losophie et ses partisans , en 
Ceponse à son écrit: du Fana- 
tisme dans la langue révol. 
1800, in- 12. 

Chaussard , ( P. ) dj. — 
ÎHistoiredesexpédittonsd’A- 
lexandre,redigeesur les mém. 
de Ptolémée et d’Aristobule , 
se* lieutenans , par Flave- 
Arrieu deNicomëdie,traduct. 
ïfflnv. augmentée d’nn grand 
hombre d’observ. et de notes, 
3 vol. ih- 8 °. et 1 vol. d’atlas , 
i’n- 4 0 . Genets. 

Chaussier. (Hector) — Le 1 
ïbtabeau et le Pacba , etc. 
(■avec Bizet) — Le gros Lot, 
ou Une Journée de Jocrisse 
bu palais Egalité , 1800,2/1-12. 

un trait d’Helvétius, cota, 
feu 1 acte, mêlé de vaudevilles 
(avec Chateauvieux et Bo- 
*ei) 1800, 2>.-8°. 

Chaussier, dj — Prof, à 
l’Ecole polytechu. associé de 
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Tlsfitut nat. et membre de la 
la Soc. philom. — Précis du 
système de nomenolat. mé- 
tliod. de l’anat. 1797. — Pré- 
cis desquélétologiei797. — Ta* 
bleau synoptique des musclés 
de l’homme suiv.la classific.et 
la nomencl. du profes. Ch. 
Paris , 1 797 , 4 0 . — Table Sy- 
nopt. des artères et veines , 
1797. — Table synopt. des 
nerfs de l’homme, 1797. — 
Table synopt. des propriétés 
charact. et des principaux 
phénomènes de la lorce vitale, 
1798 et 99. — Table synopt. 
du plan général des divisions 
et sous-divisions principales 
du cours d’anat. 1799 ,foL il 
a fourni des art.au Journal de 
l’Ecole polytechn. et au Dic- 
tion. de chimie , pharmacie 
et métallurgie de lEncyclop. 
méthodique. 

Chazet , \oye\ l’addit. à la 
fin du 6 e . vol. aj. — Le Bou- 
quet de roses ou le Chanson- 
nier des grâces, pour l’an 10, 
contenant un choix de ro- 
mances , ariettes, vaudevilles, 
madrigaux , fables , etc. vol. 
in- 18. Favre. 

Chevalier, (J. B. le) a}. 
— Un des des gens de let- 
tres (1) qui ont accompagné 
l’auteur du Voyage de la 

'1' Citer les noms de l’abbé 
Delille , de Danse de Villoison , 
etc. , qui lurent du nombre , c’eSt 
rappeler des noms chers aux 
sciences et aux lettres. Voyez l’ar- 
ticle de l’ex-ambassadeur Choi- 
seul-GoulHer dans notre deuxièmes 
volume et dans ce supplément, 
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Grèce l’ex-a m bassad e u r Choi- 
seul-Goufîier à Constantiuo- 
ple. Depuis que son article a 
été imprimé dans noire a 0, 
volume , le chevalier a publié 
un Voyage de la Propoutide 
et du Pont Euxin, en % vol. 
i«-8°. avec 6 caries , Paris, art 
'8, i8oo, Dentu. — 11 a en- 
core donné une 3 e . édit, con- 
sidérablement augmentée du 
Voyage de la Troade , en 3 
vol. in- 8°. avec atlas infol. Pu-, 
ris, an 10 , 1802 , Dentu. — Il 
serait à désirer que la librai- 
rie française offrit souvent 
des voyages aussi intéressaus 
que ceux de la Troade et de 
la Propont ide. 

Chëvigkard, ( A. -T. ) aj . 
— L’Ecole des Mœurs, ins- 
tructions élémentaires pour 
tous les cultes religieux , in- 
ï8, an g. 

Chezy , inspecteur-général 
des ponts et chaussées , et di- 
recteur de l’école des ponts 
et chaussées, mort à Paris , 
en l’an 8. — Il a donné un 
mémoire sur les niveaux , 

S [u’il a ingénieusement per- 
ectiounés. Cet ouvrage se 
trouve dans le tome 5 des 
mémoires présentés à l’aca- 
démie par les savans étran- 
gers. — Une nouvelle mé- 
thode pour la construction 
des équations indéterminées 
qui se rapportent aux sections 
coniques. Elle a étèdévelopée 
et publiée par Prony. — Uu 
-mémoire qu’il a lait avec 
Perrouet pour le projet du 
canal de Bourgogne , dont 
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l’exécution a été commencée» 
en 1770 ; ce mémoire est rap- 
porté dans les œuvres de Per- 
ronet. — - La description du 
projet du canal de l’Yvette 
par Chezy et Perronet. 

Cet habile mathématicien a 
donné la solution d’un grand 
nombre deproblêmes interes- 
sans relatifs aux roules , aux 
ponts, aux canaux et autres 
constructions publiques. Il a 
été en un mot 1 adjoint de Pec- 
ronet dans la plupart des 
grands travaux que ce célèbre 
ingénieur a été chargé de pro- 
jeter et défaire exécuter. 

Chiu-iat , ( Michel ) de 
Lyon , est auteur d’une mau- 
vaise compilation intitulée : 
Méthode pour apprendre 
l’histoire de Savoie, Paris, 
1697, in - 1 2. 

Chiniac de Labasîtde , 
( P. ) aj . — Juge au tribunal 
d’appel séant à Agen , de la 
société d’agriculture , scieuces 
et arts d’Agen et de la société 
des sciences et arts de Mon- 
tauban, né le 5 mai 1741.— 
Il a publie les ouvrages sui- 
vans : — Réflexions impor- 
tantes et apologétiques sur la 
nouveau commentaire du dis- 
cours touchant les libertés do 
l’Kgl. Gailicanne, 176b, in 12. 
— Dissertation sur l’établisse- 
ment de la religion dans les 
Gaules, 1770, in - 12. — His- 
toire des capitulaires des rois 
des Erançais , 177g , ia-8 0 .— . 
Essaisde philosophie morale, 
i8oi , 5 vol. in-b*. 

Chiniac de Labastide , 

1 Jeaa- 
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( Jean-Baptiste) né le i 5 oc* | 
lobre 1747 1 et décédcen 1768, 
a publié l’ouvrage suivant : 
lie Miroir fidèle , ou entre- 
tiens d’Ariste et dePhilindor, 
1766 , in- 12. 

Chiniac ue Labastide , 

( Mathieu) magistrat de sûre- 
té du 5 e arrondissement de 
Paris, né en septembre 1730 , 
et décédé au commencement 
de messidor an 10. — Il a 
donné : Histoire de la litté- 
rature franç. , 2 vol. f/112. — 
Dissertation sur les Basques , 
contenant l’explication de di- 
vers passages des commen- 
taires de César , f/2-8 0 , de 
So2p. — Nouvelle traduction 
des commentaires de César 
en manuscrit. 

Chirac, (Pierre) un des 
réiormateurs de la médecine 
en France, membre de l’aca- 
démie des sciences et de la 
société impériale des Curieux 
de la nature, conseiller d’E- 
lat et premier médecin du 
roi , ne à Conques en Rouer- 
gue , mort à Mari y , le pre- 
mier mars 1732 , âgé de 82 
ans. Les leçons qu’il dicta 
pendant dix ans à l’école de 
médecine de Montpellier , les 
soins qu’il donna aux armées 
du Roussillon et d’Italie , les 
services qu’il rendit à la Ro- 
chelle et à Marseille , dans 
les maladies contagieuses ma- 
nifestées dans ces deux ‘villes, 
une doctrine fondée sur l’ob- 
servation , et ce qui vaut 
mieux , une pratique sûre et 
heureuse, lui ont mérité la 
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réputation d’un des premiei» 
médecins de son temps. II 
est regardé ccmme le fonda- 
teur du système de méde- 
cine active, appellé de son 
nom , le Chiracisme. Les 
preuves du talent de Chirac 
se trouvent dans le* cahiers 
qu’il dictait étant professeur, 
et dans le mérite des élèves 
qu’il a torrnés. On ne connaît 
de lui que 3 ouvrages impri- 
més. Ils sont intitules : Quat- 
tro medica utrum absclutâ vul- 
ncrum suppuratione ad promo - 
vendam cicatricem præstent de- 
tergentia saitno-aquœ , Mont- 
pellier , 1707 , fn-8°. — Ob- 
servations dechirurgie sur les 
plaies , 1742 : 2/2-12. — Disser- 
tations et consultations de 
MM. Chirac et Sylva , Paris, 
1744 , 2 vol. f/2-i2. A sa mort , 
Chirac légua 37,000 francs 
pour l’entretien de deux nou. 
veaux professeurs de méde- 
cine à Montpellier. 11 avait 
même résolu d’employer son 
crédit et sa fort une pour ré- 
tablissement d’uu comité de 
correspondance entre tous les 
médecins de France. Celte 
institution , destinée à hâler 
les progrès des lumières eu 
médecine , a depuis été en 
partie réalisée par la société 
royale de médecine. 

Choiseul , ( ministre ). 

Nous avons de lui des mé- 
moires en 2 vol. f«-8°. 

Choisf.ul-Gouffier , ( Ga- 
briel-Auguste de ) aj. — Me ni-’ 
bre de l’acad'. franc, et da 
l’acad. des inscriptions , ex- 
12 
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ambassadeur à Constantino- 
ple. — Parmi les voyageurs 
éclairés qui se sont distingués 

f iar les découvertes qu'ils ont 
aitesdesmomunens de l’anti- 
quité , on citera toujours avec 
eloge le nom de M. de Choi- 
seut - Gouffier. A l’âge de 
22 ans, Î1 quitta le séjour de 
Paris pour aller parcourir la 
Grèce , et rechercher les ves- 
tiges de son ancienne splen- 
deur j il visita toutes les îles 
de l’Archipel , les côtes de 
l’Asie Mineure , la Troade , 
et revenant ensuite de Cons- 
tantinople à Athènes , il re- 
monta vers le Nord par le 
détroit des Thermopyles , la 
plaine de Pharsale , la vallée 
de Tempé jusqu’en Dalma- 
tie. C’est le voyage de Grèce 
le plus complet , qui ait en- 
core été fait , et la première 
expédition de ce genre qu’au- 
cun français eut tentée. Il a 
publié un premier volume 
sous le titre de Voyage Pit- 
toresque de la Grèce, accueilli 

{ iar tous ceux qui chérissent 
es nombreux et brillaus sou- 
venirs que nous offre cette 
terre classique ; mais il sut 
apprécier uu succès, qui , à 
beaucoup d’égards, ne pou- 
vait être attribué qu’au désir 
de l’encourager ; il envoya 
dès-lors des artistes à Athènes 
po u r y con t in u er ses premières 
recherches, et il se proposait 
d’y retourner lui - même , 
lorsqu’il fut nommé en T 784, 
ambassadeur prés la Porte- 
Ottomane. Malgré l’impor- 
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tance politique de cette placer, 
et malgré le travail assidu 
u’exigeait l’administratiou 
e notre utile commerce du 
Levant, il redoubla d’elTorts 
eu faveur des sciences et 
des arts. Il sut multiplier le3 
moyens d’enrichir leurs do- 
maines. Son premier soin fut 
d’établir uu observatoire au 
palais de France à Péra, et un 
autre sur la côte du Bosphore 
vers la Mer-Noire. Les obser- 
vations répétées aux deux 
extrémités de cette longue 
baye , acquirent ainsi toute 
la certitude dont elles sont 
susceptibles ; elles servirent à 
déterminer un méridien, qui, 
passant par le sommet du 
dôme de Sainte-Sophie , de- 
vient à jamais une ligue inva- 
riable à laquelle se rejoignent 
les opérations qui ont été 
faites depuis, et toutes celle» 
qui pourront l’être dans la 
suite. La Propontide, l’Hel- 
lespont , la Troade et tout le 
nord de l’Archipel furent le- 
vés avec une exactitude dont 
les cartes elles-mêmes pour- 
ront seules donner une juste 
idée. Pendant que ces tra- 
vaux d’une utilité supérieure, 
occupaient l’astronome et les 
ingénieurs , dont l’auteur du 
Voyage de la Grèce, avait eu 
le bon esprit de s’assurer les 
secours, il chargea de nou- 
veau un artiste intelligeut , 
de suivre ses premières re- 
cherches et ses touilles sur le 
sol d’Athènes. Ayant obtenu 
la permission d’établir des 
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échafauds autour du temple 
de Minerve , il parvint à 
faire mouler tous les bas-re- 
liels qui ornent encore les su- 
perbes ruines de cet édifice. 
Ce sont lesseuls ouvrages bien 
constatés de Phidias , et s’ils 
n’ont pu être exécutés de sa 
main , ils l’ont au moins été 
soussa direction parseselèves 
<et d’après ses dessins. Tandis 
qu’un artiste parcourait l’At- 
tique et le Peloponèse , un 
autre artiste était envoyé en 
Syrie et en Egypte , avec des 
moyens de tous genres , et 
tels que n’en avait encore 
réunisaucuu voyageur. Ildes- 
siua dans le plus grand détail 
les riches monumens de Pal- 
myre , de Balbec , et tous 
ceux qui dans le reste de ces 
contrées peuvent mériter quel- 
qu’intérêt ; mais ces dessins , 
ces plans si nombreux exi- 
geaient le concours de plu- 
sieurs artistes sédentaires et 
laborieux , pour être parfai- 
tement rédigés. M. de Choi- 
seul-Gouflier choisit le sé- 
jour de Borne, comme le plus 
propre à remplir cet objet ; 
c’est dans cette antique capi- 
tale des beaux arts qu’a été 
exécutée cette riche collec- 
tion de magnifiques deâsins. 
L’auteur du Voyage de la 
Grèce , annonce qu’il va re- 

{ irendre ses travaux , trop 
ong-temp3 suspèndus. On ne 
peut sans doute qu’applaudir 
à ses nouveaux efforts pour 
enrichir le domainedes beaux 
arts , et l’on assure que le 
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public ne sera pas long-temps 
sans jouirdesdécouvertes pré- 
cieuses de ce savant voyageur. 

Choul, ( Guillaume du) 
aj. — Le Prompluaire des 
médailles. — Le Traité des 
bains des Grecs et des Bo- 
mains. 

Chrétien , (Philippe ) avo- 
cat de Grenoble, auteur d’un 
recueil d'Arrêls notables don- 
nés ès cours souveraines et 
sièges présidiaux de France , 
sur les matières les plus fré- 
quentes , Paris , i56o , /R-I2. 

Clausse. — Précis sur l’a- 
ménagement et l’administra- 
tion des forêts et bois natio- 
naux de la république frauç. 
avec quelques observations 
sur un ouvrage du citoyen 
Perthuis , i/i-b 0 ., an 9. 

Clémendot. — Cours de 
Lecture , ou nouveau Sylla- 
baire français , 1798 , in- 8°. 

Clément , ( J.-M.-B. ) aj. 
— Les amours de Leucippe 
et de Ciitophon , nouvelle- 
ment traduit du Grec, in -12, 
an 9. 

Clément - de - Boissv , 
(Ath.-Alex.) naquit à Cré- 
teil près Paris , le 16 sept, 
1716, et mourut à Tîainte- 
Palaye , le 22 août 1793. IJ 
fut reçu conseiller maître en 
la chambre des comptes de 
Paris, le 13^ juillet 1745. S’oc- 
cupant principalement des 
fonctions de sa charge, il 
employa 30 anuées de sa vie 
à travaillera un ouvrage fort 
étendu sur la juridiction et 
et la jurisprudence de la 
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chambre des comptes , qui 
forme un recueil de plus de 
80 cartons, in-fol. Il y a en 
outre des sous - extiails sur 
chaque matière , et des tables 
pour j faciliter les recherches. 
Cette intéressante collection a 
étédomiée et déposée par son 
fi is ( Clément de Blavette)à 
la bibliothèque nationale, le 
9 brumaire an 6. Le plan de 
ce travail , en forme de table 
dé matières , a été imprimé 
par ordre de la chambre des 
comptes, en 1787 , à Paris , 
chez Cellot , 52 pages /«-4 0 . 
Clément de Bois3y composa 
pour ses enfans , sous le titre 
d’Enfant Grammairien , un 
ouvrage qui contient desprin 
cipës de grammaire générale 
mise à la portée des enfans, 
le rudiment et la syntaxe de 
la langue latine, une méthode 
française latine. La première 
édition de ce livre fut faite 
à Blois , en 1755 , 1 vol. 
i/i-12. Il en a fait faire, en 
1777 , à Paris , chez Cellot , 
une 2 e . édit., intitulée Gram- 
maire latine, in- 12, divisée 
de même en quatre parties , 
et il fit paraître en même- 
■temps un petit traité sur l’art 
dès langues , in-t2, où il pré- 
sente un plan nouveau pour 
apprendre là langue latine'et 
toute autre langue vivante ou 
morte. En 1777 , il publia le 
LiVre des Seigneurs, ou le 
Papier-Terrier perpétuel , en 
un petit vol. in- 4 e . Kn 1702 , 
il donna au public un ou- 
vrage sur rhist. 1 ' naturelle et 
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la physique , intitulé l’Au- 
teur de la nature, 3 vol. in- 
12 , Paris , Cellot. Ce magis- 
trat , qui était rempli de 
principes et de sentimens de 
religion , avait aussi entrepris 
d’extraire ce qu’il y a de 
plus instructif et de plus tou- 
chant dans les livres des plus 
célèbres écrivains sur l’hist. , 
la doctrine et la morale des 
Saintes écritures. Il a fait im- 
primer plusieurs traités dé- 
tachés , savoir , en 1787, De 
la grâce de Dieu et de la Pré- 
destination , 1 vol. ib- 12; en 
1788, Jésus -Christ notre 
Amour , c’est-à-dire digne 
de tout notre amour dans ses 
mystères et par tous ses bien- 
faits, un vol. 2/1-12 , et le 
Traité de la prière , x vol. 221- 
12, et en 1791 , le Mépris 
des choses humaines , 1 v. in- 
12. Il avait dès 1767, donné un 
Abrège et Concorde deslivres 
de la sagesse , Paris, 1 vol. 
in- 12; en 1789, un Abrégé 
de tous les livres de l’ancien 
et du nouveau Testament , 
sous le titre de Manuel des 
Saintes écritures , 3 vol. 2»- 
12; en 1792 , l’Imitation de 
Jesus-Christ , 1 vol. in - 12. 
Outre ces quvrages, on lui, 
attribue quelques brochures 
de circonstances : en 1771 et 
1772 , Vues pacifiques sur, 
l’état actuel du parleiqeut , 
le Maire du Palais , et les 
Filets de monseigneur deM^au 
peou ; en 1791 , de l’Eléction 
des Evêques et nominations 
des Curés , d’après les monu- 
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mens de l'histoire ecclésias- 
tique , etc. 

Clermont-Toknerre , a). 

— Opinion sur l’affaire d’A- 
vignon, du 2 mai 1791 , in-. 0 . 
Déclaration sur la même af- 
faire du 5 juillet 1791 , in- 8°. 

— Nouvelles observations sur 
le comité des recherches , sur 
les causes des troubles, etc. , 
1791 , in -8°. 

Clery, valet de chambre 
de Louis XVJ. — Mémoires 
ou Journal de ce qui s’est 
passé dans la tour du Tempje 
pendant la détention de Louis 
XVI, avec des détails sur sa 
mort , Londres, 1798 , 8°. 

Cociun , ( J. M.) — Mé- 
moire sur la Navigation de 
l’Orne-Inférieure , ou projet 
des ouvrages à exécuter pour 
l’établissement d’uu grand 
port de commerce sous les 
murs de Caen , et un popt 
militaire sur le rivage de Co- 
leville, suivi d’un rapport fait 
à l’Institut, nat.par le citoyen 
Prony ,_ 1799 , in-4 0 . 

Coiffier , ( Henry ) naquit 
en 1770 , au château de La- 
Faie.dép. de l’Alljer. Outre 
quelque? rompus , quelques 
traductions et des articles de 
littérature dans les journaux , 
il publia en 1800, le Cheva- 
lier Noir, nouvelle du 8*. 
siècle , 1 vol. if, z-12. — En 
1801 , an 9 , 2 vol. de Nou- 
velles sous le titre de Ouliana. 

— En 1802, an to , Aris- 
tippe , traduction libre de 
l’allemand de Wieland ,5 vol. 
ï«-8°. Seconde édition, 7 vol. 
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jn-12. — Tous les articles do 
la Bibliothèque des Romans , 
signes H. C., ou Henri C. sont 
de lui. 

Cotrtreau , ( A' L. ) Dis- 
sertation sur le Vase d’or trou- 
vé à Bennes, le 2f> mars 1774 » 
lue à lTîist. nnt. le 25 fruct. 
an 9 , 70 pages in- 4 0 ., Pou- 
gens. 

Coliet , ( Pierre). — Au 
lieu de Vie de M. Bourdon , 
limx. Boudon. 

. Collin-d’Harlevill* , aj. 
— Melpotnène et Thalie , 
poème alti-gor. en 2 chants , 
1799 , in-H°. — Plusieurs piè- 
ces de vers lues à l’iustit. nat. 
1799 , in- 8°. — Les Mœurs 
du Jour ou l’Ecole des jeunes 
Femmes, comédie en 3 actes , 
en vers, 1800 , in- 8°. 

Collomb , ( B. ) ancien pro- 
fesseur en chirurgie et mem- 
bre de la ci-devant acad. de 
Lyou. — Œuvres méd. , chi- 
rurg. , contenant des observa- 
tions et des dissertations sur 
diverses parties de la méde- 
cine et de la chirurgie, Lyon , 
1798. 

Colorie , (Jean-Martin de 
la ) brigadier des armées de 
l’empereur , nç en Périgord , 
et mort à Bordeaux , le 26 
nov. , âgé de 85 ans.— 
Àprèî s’être retiré du service 
de la Bavière ; où il se dis- 
tingua , il publia la relation 
de ses campagnes dans des 
Mémoires qui portent son 
nom. Il y eu a une édition de 
Francfort , 1730 , et de 
Bruxelles , 1737 ; touies deux 
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en 2 vol. in- ia. Cet ouvrage 
est plus estimé des militaires 
que des gens de goût. Il est 
bon pour faire connaître les 
circonstances des guerres et 
des négociations du temps en 
Allemagne et enTurquie. On 
y desireraitmoin3 deprolixilé 
dans la narration des faits et 
plus de correction dans la'ma- 
nière dont il3 sont écrits. La 
Colonie est auteur d’une his- 
toire curieuse et remarquable 
de la ville et province de Bor- 
deaux , Bruxelles , 1760 , 3 
vol. in-\2. Le st_yle de cet 
ouvrage est négligé, et les 
grands événemens de l’hist. 
générale de France y sont 
mêlés avec les fails particu- 
liers, de façon que l’intérêt 
de ceux-ci est diminué par 
le récit des autres , et que ce 
hors d’œuvre rend cette lec- 
ture pénible. Cependant on 
ne peut nier qu’une pareille 
entreprise ne fut infiniment 
louable , sur-tout daus un 
temps où Bordeaux 11’avait 
pas encore d'historien. La 
Colonie est le premier qui ait 
écrit pour celte ville , et quoi- 
queson travail uesoit pas assez 
soigné , cependant il est 
le plus estimé pour l'exac- 
titude des faits et l’éten- 
dne des recherches. Ses 
écrits portent le cachet de la 
Vérité , mais non de l'agré- 
ment. Il peut dire comme son 
compatriote Montluc , qu’il 
a été plus soigneux de bien 
faire que de bien dire. 

Combes-Doukous , (J. J.) 
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— Introduction à la philoso- 
phie de Platon , trad. du texte 
grec d’Alcinoüs, philosophe 
Platonicien , /n*8 J . , an 9. — 
Il a donné depuis une traduc- 
tion des Dissertations de 
Maxime de Tyr , philo- 
sophe Platonicien , et il l’a 
enrichie de notes critiques , 
historiques et philos., 2 vol. 
in-k>°. , au 11, 1802, Paris, 
Bossange. 

Comeiras , ( Yict.) — Géo- 
graphie moderne et univers, 
récédée d’un traité de la 
phère et d’un précis d’ Astro- 
nomie , par Nicolle de la 
Croix , nouvelle édition , en- 
tièrement refondue et consi- 
dérablement augm. , 1800 , 2 
vol. z'a-8°. 

ComeïRas , ( Delpuech ). — 
Considérations sur la possibi- 
lité , l’intérêt et les moyens 
qu’aurait la France de rou- 
vrir l’ancienne routedu com- 
merce de l’Inde, accompa- 
gnées de recherches sur 
l’Isthme de Sués, et sur la 
jonction de la mer Rouge , 
1798, i«-8°. — La voix du 
Sage , ou l’intérêt des peuples 
bien entendu dans l’exercice 
du Droit de guerre etdecon- 
quéle , 1799 * zn *8°. 

Condillac , aj. — Tome 2 , 
page 164, Use% : Essai sur 
l’origine des cofanaissancês 
humaines. 

Condorcet , (S. - Grou- 
chy , veuve de ). — Théorie 
des senlimeus moraux , etc. , 
suivie d’une dissertation sur 
l’origine des langues , par 
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Adam Smilh , trad. de l’an- mer: — Délai! des circons- 
glaissur la 7,. et dernière édi- lances relatives à l’inaugura- 
tion , 2 vol. in-8°. , Paris, lion du monument placé le 
1798, Buisson. 20 juin 1790 , dans le jeu do 

Constant-de-laMoixette, paume de Versailles, etc., 
lise% Contant-de-la- Mollette , Paris, 1790, in- 8°, 

( Philippe du ). Corancez père, a travailla 

Cop ,( Michel ) recteur de long-temps au Journal de 
l’université de Paris, profes- Paris, 
seur au collège de Sainte- Corancez fils, ( J. G.) em- 
Barbe et l’ami de Calvin , osa ployé à l’expéd. d’Egypte. — 
en 1536 , faire connaître dans Précis d’une nouvelle me- 
un sermon attribué à Calvin thode pour réduire à de sim- 
les idées de réforme qu’il avait pies procédés analytiques la 
adoptées; on déféra Cop au démonstration des principaux 
parlement de Paris ; mais il théorèmes de la géométrie et 
eut le bonheur de s’échapper: de la dégager des figures de 

il se réfugia à Bâle, et do- constructions qu’on y a ern- 
là il se fixa à Genève , où il ployées jusqu’à présent, 1798, 
exerça le ministère depuis in- 4 0 . — De J. J. Rousseau , 
1549 jusqu’à sa mort, qui extrait du Journal de Paris , 
arriva en 1 557 ; on lui donna 1798. 

la bourgeoisie en 15.14. On a Coray. — Introduction à 
de lui : — Exposition fami- l’étude de la nature et de la 
lière des proverbes de Salo- médecine, trad. de l’allem. 
mon, en forme de brièves ho- de Selle, Montpellier , 1790, 
mélies , contenant plusieurs in-H°.— Observations de mé- 
saintes exhortations relatives decine , trad. de l'allern. du 
au temps présent , in-4 0 . Ge- docteur Selle , ib. t 1796 , in - 
nève , x 55 o. — Exposition fa- 8°. — Le Vade-mecum du me- 
milière du livre de l’Eoclé- decin , ou Précis de méde- 
siasie , par Michel Cop , in- cine pratique , extrait des ou- 
8°., Genève, 1657. vrages des plus célèbres mé- 

Coppens. — Observations devins, trad. de l’angl., 1796, 
sur l’organisation des tribu- in- 8°. — Esquisse d’une his- 
naux de opmmerce maritime toire de la médecine et de la 
et leurs attributions, extrait chirurgie depuis leur com- 
d’un rapport fait en 1992 1 au mencemeut jusqu’à nos jours, 
comité de la marine de l’as- trad. de l’angl. de W Black , 
semblée Législative , projet 1798 , in- 8°. — Les Carac- 
de loi et réflexions, 108 p., tères de Théophraste d’après 
grand in-8°. , an 10. un manuscrit du Vatican con- 

Coqueau , né à Dijon , dé- tenant des additions qui n’ont 
capité en 1793 , a fait impri- pas encore paru en France, 


Digitized by Google 



COR 

édition nouv. , avec le texte 
grec , des notes critiques, un 
discours préliminaire sur la 
vieet les écrits deThéophraste 
et son portrait d’après l’anti- 
que, 1799,7'/! -8°. Traité d’Hip- 
pocrate , des airs , des eaux 
çt des Jieux, traduct. nouv. 
avecle texte grec, collationné 
«urdeux manuscrits, des notes 
critiques et historiques, 1800. 
3. vol. in- 8°. — 11 a donné des 
remarques à la traduction de 
Thnc3 r dide par Levesque et 
à l’édition de Xenocrates de 
Alimentis et Aquatilibus. — 
On a de lui Emendationes in 
Hippocratem dans le Museilit. 
Couspectus de M. Burgess. 

Corbaux junior, ( F. ) Dis- 
tionnaire des Arbitrages des 
changes , an 9. 

Corbblin , aj. — Le guide 
de l’enseignement musical, 
ou méthode élémentaire et 
mécanique de musique, ou- 
vrage qui , si l’on veut obte- 
nir des progrès rapides , doit 
précéder l’étude du chant et 
des instrumens, servir d’in- 
troduction aux méthodes et 
solCégespubliés jusqu’à ce jour 
et avec lequel on peut iaciie- 
ruent apprendre seul la lec- 
ture musicale, et même l’en- 
seigner avec plus de succès 
que par les anciennes mé- 
thodes. 

Corberon , ( Nicolas de) 
avocat général au parlement 
de Metz , où il est mort le 
29 mai, i 65 o. Nous avons de 
lui un bon recueil de ses plai- 
doyers, Paris, 1698, in-4 0 . 
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Corbtn. — Dissertation sur 
le rétablissement de l’instruc- 
tion publique eu France , 
1800 , in- 8°. 

Coruier , ( E. ) aj. — Pen- 
sées sur Dieu , sur l’immor- 
talité de l’ame et sur la reli- 
gion , /r- 8°. an 10. — Eloge 
de Massillon. — Discours in- 
titulé: La France ne sera 
sauvée que sous l’empire des 
bonnes mœurs. — L’Abeille 
Française. — II vaut mieux 
prévenir le mal que d’étre 
réduit à le punir , discours. 

CoRMILIOLLE , ( P. L. ) lié 
à Paris , en 1739 , de la so- 
ciété libre des sciences , let- 
tres et arts de Paris. Cet au- 
teur donna en 178 3, une tra- 
duction en prose du poème 
de la Tiitibaïde de Slace , en 
3 vol. 7/1-12 , à Paris , chez 
Hardouin , libraire. Encou- 
rage par l’accueil favorable 
que le public et les gens de 
lettres firent à son travail , il 
traduisit l’Achilléïde et les 
Sylvesdu même auteur, qu’il 
fit imprimer en l’an ro , 1 802, 
chez Demoraine, imprimeur- 
libraire, 2 vol. in- 12. Ce der- 
nier ouvrage manquait à la 
littérature, et était désiré de- 
puis long temps. Il complelte 
la collection des Œuvres de 
Stace et celle des traductions 
des anciens poêles latins. 

Cormon , ( .1. L. Barthéle- 
mi ). — Dictionnaire portatif 
et de prononciation , espagnol- 
français et lrançais-espagnol, 
2 vol. in- 8°. , an 9. 

Cokvisart, (J. N.) pro- 
fesseur 
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îesseur de médecine clinique 
interne de l’Ecole de saute de 
Paris , professeur de méde- 
cine au Collège de France et 
médecin adjoint à l’hospicede 
FUniversité, médeciudu Gou- 
vernement. — Aphorismes 
sur la connaissance et la cure 
des fièvres publ. par Max. 
Stoll, traduits en français avec 
le texte latin , 1797 , in-8°. Il 
est un des rédacteurs du jour- 
nal de médecine , chirurgie 
et pharmacie. 

Cossigny , ( Charpentier ) 
voir Charpentier. 

Cosson , ( P. Ch. ) aj. — 
Mort en 1802. 

Costa. — Essai sur l’amé- 
lioration de l’agriculture dans 
les pays montueux , et eu par- 
ticulier dans la ci-devant Sa- 
voie , avec des recherches sur 
les principes et le3 moyens 
propres à augmenter la po- 

E ulation , la vivification et le 
ien-ètre des peuples ; nou- 
velle édition, 1 vol in- 8°. avec 
figures et tableaux. Marchant. 

Coste - d’Arnobat , de 
Bayonne ,aj. — Mémoires de 
mademoiselle Dumesnil, 1801 
in-ti°. 

Coste, ( J, B. La ) aj. — An- 
cien bâtonnier de l'ordre des 
avocats au parlement de Di- 
jon , mort depuis la révolu- 
tion , a donné le recueil de 
ses œuvres sous ce titre : 
Œuvres de M. I,*** , ancien 
bâtonnier de l’ordre des avo- 
cats , 2 vol. in-12 , Dijon , 
1789 , nouvelle édition revue 
et augmentée par l’auteur. 


COU 97 

On y trouve trois tragédies , 
Judith, David et Cleopâtre. 
Lacoste était homme de beau- 
coup d'esprit , jurisconsulte 
très-éclairé, l’un des orateurs 
les plus éloqueus du barreau 
de Dijon, quoique plaidant 
sur des notes écrites sur une 
simple icarte à jouer. 

Coupé, aj. Journal dçs 
Soirées lit. 20 vol, in- 8 °. — . 
Essai de traduct. des Lettres 
de l’Hôpital , 1779 , 2 vol. 
in- 8 °. — Spicilège de littéra 
ture ancienne et moderne, 2 
vol. z/1-8 0 , j 802. 

Courdavault , lieutenant 
d’invalides; il adonné leSacre 
deLouis XVI, Ode, Dijon , 
1779 , z/1-8 0 . 

Couret de Villeneuve , 

( L. P. ) né à Orléans le 29 
juillet 1749, aj. professeur à 
l’Ecole centrale du départ, do 
l’Escaut. — Quinti Horatii 
Flacci poè'mata , scholiis sive 
annotationibus illustrata ; Aure- 
liants. Typis Couret de Ville- 
neuve , regis typographi , 1767; 
in- 12. — On regarde ce vol. 
absolument conforme à l’édit. 
d<î3Elzevirs, comme un chef- 
d’œuvre typograph. — Il a été 
chargé de 1 impr. des ypréau 
vol. du Cours d’agricul. par 
l’abbé Rosier, ainsi que de la 
révision de3 Phrases Botani- 
ques en latin : il y a inséré 
plusieurs arfic.— - Collent, de*' 
Poêles ital. 21 vol. in- 8 °. ?! est 
auteur du Prospectus , des Pré- 
faces et des Notes d'Apostolo'. 
Zeno , le Corneille de l’Italie,' 
IX vol. disposés avec là 
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uouv. orthographe. ( très-rare) 

— Le Chronyornèire , ou le 
moyeu de connaître la quan- 
tité de pluie tombée sur une 
surface dans un temps donné, 
trad. de Landriani * avec des 
noies , fig. dans le Jour- 
nal de phys. 1781. — De la 
Douleur et du Plaisir , trad. 
du comte de Veri, in- 12. — 
De ta Cuisine des odeurs, 
trad. de Beccaria* in- r 2. 
Discours sur la population, 
ia-Ü°. dans le Recueil de la 
société des Neuf- Sœurs. — 
Discours sur les rapports poli- 
tiques de l’Italie libre avec 
la France, trad.de Galdi *in- 
8°. — Discours du représenl. 
du peuple J. M. Chenier.sur 
la prise de la Bastille, trad. en 
latin par ordre de la commis, 
des iuspect. in- 8°. — Discours 
sur la prise de la Bastille , 
Gaud, i/i-8°. messid. an 9. — 
Discours prononcé à une dis- 
tribution des prix , Gand , 
in#°. — Eloge de Kleber , 
général en chef de l’armée 
franç. en f Orient, i* r .vend.an 
9, Gand , in-8°. 2 édit.— Eloge 
funèbre de Bernard Coppens, 
profes. à l’Ecole centr. i/1-8 0 . 
Gand. — — Le Trésor du 
Parnasse, ou le plus joli des 
Recueils , b vol. in-12. 2 édit. 

— L’Anacréon franç. choix 
des meilleures chansons. 2 
voLj/ 1-8 0 . — LaBiblioth. d’uu 
homme qui veut rire, ou les 
face lies du siècle, 1 vol. in-8°. 
(rare) — Œuvres compl. de 
Vauvenargues,avec des notes 
ci des pref. 2 vol. in-12. — 
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Comparaison syuonyque dot 
Botanicon Parisiense , de Vail- 
lant , avec la nomenclat. do 
Linné, inanusc. in fol. de 100 
pag. — Le Franciscain , trad. 
en vers franç. en 4 chants. 

— Naissance, Vie et Avenf. 
de la Liberté , rotnan poliliq. 
Ces 3 ouvr. ont disparu dans 
la revol. — Cette noie n’est 
qu’une réclamai, s’ils parais- 
sent impr. Prodrornus Flora 
Aurel: anensis , iudag. Coure! t 
i«-8°. Aurélia , 1784.— Let- 
tres sur les Ecoles primaires f 
à Sicard , in-8°. 2 éditions. — 
L’Ami de l’enfance, ou choix 
de lectures à la portée de cet 
âge, in- 12. 9 édit. — Manuel 
pratique et social , 1 vol. in- 8®. 
Baudouin. — Le nouvel Eras- 
te , ou les délassemens ins- 
tructifs de l’enfance et de la 
jeunesse, x vol. in-12. la 2 e . 
édit, sous presse , 2 vol. in-i2. 

— Instructions famit. et ré- 

F ublicaines sur les devoirs de 
homme, in- 18. — Le petit 
Magasin économique , ou l’u- 
tile à tout le monde, Paris , 
Levrault, 1 vol. — Le Journal 
de la religion, 3 vol. ) in- 
12. Paris , 1791. ( rare ) — Le 
Journal Orléanais , depuis 
1771 à 1790 , 2 vol. in-n°. — 
Calendrier histor. de l’Or- 
léanais , vol. de 400 pag. 1771 
à 1790, 20vol. — Nouv.Dic- 
tionn. des passions, des vertus 
et des vices, ou la morale 
ecclectique des anciens et des 
modernes , 2 vol. in-f*. 3011s 
presse. — Exposition de l’ori- 
gine et de lu génération des 
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idées, t vol.f/i-8 0 . sous presse. 
— Elemens raisonn. de Gram- 
maire générale, i vol. — 
Barème et Manuel typograph. 
approuvé par l’Institut nat. 
in- 8 °.— Mém. biograph. et 
littér.ou hist. des grands hom- 
mes de l'Orléanais, 2 vol. 
i/1-4 0 . manusc. — Mém. sur 
les inond. de la Loire, sur 
les moyens de le3 rendre 
moins lunettes et moins fré- 
quentes, lu en séance publiq. 
1788. — Mém. sur une cor- 
neille blanche, lu dans la 
séance publ. 1789. - — Ré- 
flexions sur la nature des 
récompenses que l’on pour- 
rait accorder aux citoyens qui 
ont bien mérité de l’huma- 
nité, an 7. — Le ï’ablier de 
l’enfance , ou les Fables de 
Lafontaine propres à cet âge , 
avec un diction, des mots 
dont la définition est expli- 
quée, des notes sur les carac- 
tères des animaux, que cet ini- 
mitable auteur a mis en scène, 
j v./n-i a. sous presse. — Horzus 
Gandavensis 3 in- 12. — Pro- 
gramme d'un Cours de Gram- 
maire générale, in* 4°. 1802. 

Cou R n and, a}. — Il a 
donné en l’an 8 une traduct. 
en vers de l’Achilléïde de 
Sface. Ses travaux étant prin- 
cipalement consacrés à l'en- 
seignement de la lit. franç. au 
Col. nat. de France, les diffé- 
rentes parties qu’il traite dans 
son Cours, toutes les années, ne 
paraîtront que dans leur teins. 

Cousin, ( Jacques-Antoiue- 
Joseph a}, — U se distingua 
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de bonne heure par l’araou 1- 
du travail et le goût de la ré- 
flexion. A l’âge de 14 ans il 
avait terminé au collège d’Haf- 
court , l’un des plus célèbres 
de l’université de Paris , le 
cours de ses éludes littéraires'. 
Il y apprit a&sez de latin non- 
seulement pour lire avec fruit 
les ouvrages écrits dans cette 
langue , mais encore pour l’é- 
crire lui-même avec élégance 
et pureté, habitude qu’il a 
conservée toute sa vie; mais 
cette science n’était chez lui 
qu’un moyen d’enacquérirde 
plus réelles, et il se livra bien- 
tôt tout entier à l’étude des 
mathématiques , où il fit en 
peu de temps des progrès con- 
sidérables. Son goût personel, 
d’accord avec les projets de sa 
famille , l’entraîna vers le gé- 
nie militaire ; mais au mo- 
ment où cette carrière allait 
s’ouvrir devant lui, eliéluifut 
fermée par l’exclusion donnéè 
à quiconque n’avait de no- 
blesse que celte de la vertu 
et du talent. Couèin forcé de 
tourner ailleurs ses vues , les 
dirigea vers l’enseignement 
public ,que la destruction des 
jésuites venait de rendre plus 
difficile. Pour se préparer à 
cette nouvelle destination , il 
embrassa dans ses éludes 
toutes les sciences comprises 
sous le nom de Phisico-Ma- 
thématiques. Les ouvrage^ 
qu’il publia depuis, montrent 
quel fut son succès. Appelé 
en 1766 à remplir au collège 
de France une chaire de phy- 
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sLqne, en qualité d’adjoint de 
Lefuonnier, il professa 32, ans 
cêtte partie de l'enseigne- 
ment avec un zèle égal à ses 
talens, et qui , malgré l’aus- 
térité de son caractère, lui fil 
deS amis de la plupart de ses 
élèves. 11 existe dans ses ma- 
nuscrits un discours latin pro- 
noncé lors de sou installation 
dans celle chaire », et dont 
le but est de rechercher a qui 
nous devons la véritable ma- 
nière d'étudier les sciences 
philos. L’auteur montre dans 
ce discourscombiçn lui étaient 
familiers Ips ouvrages des an- 
ciens philosophes , et com- 
bien sur-tout il affectionnait 
. ceux d’Archimède et d’A- 
pollonius, dout il lait avec rai- 
son lé plus grand éloge. Trois 
ans apres, c’est-à-dire en 1769, 
Cousin fut nommé professeur 
de mathématiques à l’Ecole- 
Militaire. et la manière dont 
il remplit cette uqpveUe tâ- 
che , 11e fil qu’ajouter à la ré- 
putation qu’il s’é.larit acquise. 
S’il eut un defaut , ce fui 
d’être plus savant que profes- 
seur; ce qui l’empêcha quel- 
quefois de s'appesantir assez 
Sur les éTëméns , pppt Tonner 
auiaut d’élèves que d’autres 
maîtres moins habijes que 
lui. Mais ce défaut u’en était 
point un pour l’académie des 
sciences où il fut reçu au 
mois de mars 1772 en qualité 
d’adjoint-géomètre. Ses tra- 
vaux lui en avaient ouvert 
l'entrée : il justifia ce choix 
par les découvertes assez im- 
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portantes qu’il consigna suc- 
cessivement dans ses mémoi- 
res. fl continuait cependant 
ses soins aux elèves de l’Ecole- 
Militaire , oû il donna pen- 
dant sept ans des leçons aussi 
précieuses par le zèle qu’il y 
mettait ,que par l'instruction 
profonde dont elles étaient 
remplies. C’était surtout à 
ceux qui montraient de gran- 
des dispositions , qu’il se ren- 
dait utile , en leur communi- 
quant ses précieux manuscrits 
sur le calcul iutégral. Mais sa 
chaire du collège de France 
et son assiduité à l’académie , 
l’obligèrent à renoncer à cet 
autre travail , dont le prix fut 
cependant senti. Une pension 
de 600 francs lui fut donnée 
en 1776 relie est motivée sur 
les services qu’il avait rendus 
en .qualité de professeur de 
mathématiques à l’Ecole-Mi- 
ljiaîre. Il profita des momens 
Je loisir que lui laissait cette 
diminution de ses élèves , 
pour publier en 1777 , la pre- 
mière édition de ses leçons 
de calcul differenciel et de 
calcul intégral, en 2 vol. in- 
fi°. , ouvrage qui atteste la 
profondeur , l’étendue et la 
précision de ses idées en géo- 
métrie. Il y explique les 
principes du calcul infinité- 
simal , avec le secours de 
celte méthode d'exhaustion 
par laquelle les anciens y 
suppléaient , mais qui ne suf- 
fisait pas pour le remplacer. 
En 1702 , il annonça dans un 
discours lu à la rentrée du 
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collège de France , une intro- 
duction à l’étude del’astrono- 
inie physique, et le gouver- 
nement n’attendit pas la pu- 
blication de ce nouvel ouvrage 
pour accorder à Cousin , en 
1780, une nouvelle pension 
de 600 francs , en considéra- 
tion de ses services et de ses 
travaux pour le progrès des 
sciences. De tels enconrage- 
mens ne pouvaient qu’animer 
le zèle de Cousin , qui publia 
en un volume in-b°.,en 1787, 
l’introduction qu’il avait pro- 
mise. Il y rassemble sous un 
nouveau point de vue lesnou- 
velles théories imaginées 
depuis Newton, et d apres 
lui , pour l’explication du sys- 
tème du Monde. Il y expose 
dans un ordre lumineux et 
propre à en faciliter l’usage , 
les méthodes des grands géo- 
mètres. Le rapport qui fut fait 
de cet ouvrage à l’académie, 
présente le travail de Cousin 
comme très-utile à ceux qui 
voudront approfondir l’astro- 
nomie physique , ou même 
en reculer les bornes. Mais 
déjà le mouvement imprimé 
à tous les esprits par la révo- 
tion française , avait suspen- 
du les méditations philoso- 
phiques de Cousin , ebappèlé 1 
son attention sur des objets 
d’administration. En 1791 , 
la confiance et l’estime géné- 
rale dont il jouissait , le firent 
nommer officier municipal de 
la commuue de Paris. Char- 
gé en cette qualitéde l’admi- 
nistration importante des sub- 


C O TT ioï 

sistances.il améliora les asyles 
du pauvre , détourna le fléau 
de la famine qui menaçait 
Paris , et pourvut à la tran-' 
uillité de cette grande ville 
ans des momens difficiles. 
Il n’en partagea pas moins la 
hainequedes révolutionnaires 
exaltés vouèrent à la munici- 
palité que présidait l’infortu- 
né Bailly. Il dût à cette haine 
une intervalle de repos dont 
il profita pour se livrer à ses 
études lavorites. Enfermé au 
Luxembourg en 1793 , avec 
une foule d’excellens citoyens 
dont on redoutait les talens 
et les vertus, il y composa 
pour leur instruction com- 
mune un traité élémentaire 
de physique aussi clair que 
précis, et qu’il a fait impri- 
mer au sortir de sa prison en 
,l’an 3. Il raconte, dans un 
avertissement qui est à la tête 
de cet ouvrage , comment les 
innocentes réunions dans les- 
quelles ils s’occupaient à char- 1 
mer par l’étude des science» et 
des arts , l’ennui de leur cap- 
tivité , furent travesties en 
conspiration contre l’Etal ; 
comment vingt-quatre de ces 
prétendus conspirateurs péri- 
rent sous le fer des bourreaux,* 
et comment après avoir été 
lui-même appelé pour se ren- 
dre au tribunal révolution-* 
naire , il se vit écarter et rem- 
placer sur la fatale voiture , 
par un de ses compagnons' 
d’infortune, M. de Durfort : ’ 
anecdote douloureuse dont il 
conserva toute sa vie uuseu- 
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liment profond. Cousin avait 
composé dans la même pri- 
son, où il était encore en 1794, 
des élémens d'algèbre, desti- 
nés à servir d’introduction à 
son traité du calcul differen- 
ciel et du calcul intégral qu’il 

Ï ublia depuis; mais à peine 
ut-il échappé à ses chaînes 
qu’il en sortit avec une nou- 
velle ardeur pour le bien pu- 
blic. Son devoir lui fut plus 
cher que la vie, et plus d’une 
fois il affronta la mort pour 
le remplir, notamment dans 
les premiers jours de prairial 
an 3, lorsqu’une faction in- 
sensée voulut rétablir le règne 
de la terreur. Il était alors 
président de l'administration 
départementale de la Seine. 
Comme si la retraite lui eût 
donné de nouvelles forces, les 
affaires publiques 11e nuisi- 
rent point chez lui à l’ensei- 
gnement. Non -seulement il 
avait repris l’exercice de sa 
chaire au col. de France; mais 
en 1796, il fut nommé par un 
jury, profes. des Ecoles cent, 
pour les mathém. avec Bos- 
sut , Legendre, Montucla et 
Mauduit. L’Acad. des scien- 
ces, ainsi que les autres Acad, 
de Paris, ayant été rempla- 
cées par l'Institut nat. des 
sciences et desart 3 ,il eu fut un 
des premiers membres. En 
1796, il publia le j* r . vol. en 
3797, le second de son Traité 
de calcul différentiel et de 
calcul intégral , qu’il porta 
dans cette nouv. édit, à 2 vol. 
in- 4 0 . il y exp<j»a avec ordre 
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et précision les théories oui 
ont occupé les géomètres les 
plus célébrés , depuis Des- 
cartes jusqu’à ceux de nos 
jours ; il les soumet à un exa- 
men métaph.qui en éclaire les 
profondeurs et en écarte les 
difficultés. Celle entreprise 
11e peut avoir été conçue et 
exécutée que par le metaph. 
le plus profonde» l’analyste le 
plus exercé. Ce travail n’étant 
que le perfectionnement d’un 
autre déjà publié, n'empêcha 

{ ioint Cousin de se livrer aux 
onct. administr. Après avoir 
été prêsid. de l’admin. dépar- 
tementale, il fut commissaire 
au Bureau centr. Ce3 occupa- 
tions furent encore accompa- 
gnées de la publie, d’un nouv. 
ouvr. 11 fit paraître son Traité 
élëm. de l’Analyse mathém* 
Cet ouvr. est le i' r . de ce 
genre qui ait paru; nul traité 
d’algèbre n’a encore réuni 
tant de matières dam un si 
court espace. Toutes les théo- 
ries nécessaires pour l’intelli- 
gence du calcul intégral, y 
sont simplifiées , ou particu- 
lières à l’auteur. Cousin porta 
dans l’administ.de sa place de 
commissaire au Bur. centr. le 
même désintéressement , la 
même sagesse, la même fer- 
meté dont il avait déjà fait 
preuve. 11 rendit l'abondance 
en rendaut au commerce la 
liberté; et lorsque le bien lui 
parut impossible à faire , il 
donna sa démission. Quelques 
mois après, il fut nommé 
membre du Conseil des anc. 
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Comme législat. il rendit de 
nouveaux services, et mérita 
d’étre un des premiers mem- 
bres du Sénat conservât, le 3 
niv. an 8. Cousin aurait sans 
doute profité du loisir hono- 
rable dont il jouissait pour 
enrichir encore la science par 
de nouv. ouvr., s’il u’eut pas 
éprouvé, par intervalles , les 
atteintes douloureuses de la 
maladie oui l’a conduit au 
tombeau Jittaquéde la pierre, 
il feignit long-temps de s’a- 
buser sur son état pour tran- 
quilliser sesamisel sa famille; 
et lorsquedes symptômes plus 
graves détruisirent cette er- 
reur, un catharre, fixe sur 
sa poitrine et accompagné 
d’une toux violente, ne per- 
mit plus de songer à l’opera- 
tion: il expira le 8 niv. an 9 , 
à huit heures et demie du 
matin , dans la demeure qu’il 
occupait au palais du Sénat. 
Un de ses collègues, Lemer- 
cier, exprima dans la séauce 
du même jonr des regrets qui 
furent vivement partagés, et 
le lendemain , 9 niv. an 9 , 30 
décent b. 1800 , au moment 
où ses restes furent confiés à 
la terre , le Sénat , l’Institut , 
les professeurs du collège de 
France assistèrent en corps à 
cette cérétn. funèbre. Beau- 
coup d’autres savans et de 
citoyens accompagnèrent le 
convoi , et le cit. Lefevre- 
Gineau, son ami, son élève 
et son collègue au collège de 
France et à l’Institut nat. pro- 
nonça sur sa tombe un dis- 
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cours plein d’abandon et de 
sentiment , où il retraçait en 

J >eu de mots les vertus , 
es taleus , les services qui 
avaient honoré la vie de Cou- 
sin. « Les hommes que ses 
leçons ont formés, s’écria-t-il, 
sont enfcurope maintenant an 
I er . rangdans les lettres.tandis 
que les autres, dans les ar- 
mées, servent la nation avec 
distinction ; tous se glorifient 
de l’avoir eu pour maître; tous 
ont cherché avec empresse- 
ment à le conserver pourami. 
Moi-mème , dont il accueil- 
lait la jeunesse et qu’il ho^ 
norait de son amitié , jo 
dépose sur sa tombe In 
douloureuse expression do 
nia reconnaissance. C’est lui 
qui ouvrit eu moi les sources 
de la pensée ,et puisque l’ins- 
truction est si utile aux hom- 
mes, je lui dois un bienfait 
plus grand que celui de la 
vie.... Présent , comme hom- 
me public, aux plus terribles 
crises de la révol. il ne fut 
éloigne que dans les momens 
affreux où foules les vertus 
étaient suspectes, et son ame 
fut inébranlable dans les ca- 
chots comme au timon des 
affaires. Il sortit de sa prison 
pour livrer à la presse un 
ouvr. qu'il avait composé 
sous le glaive des bourreaux... 
Il n’est plus ; mais la posté- 
rité consacrant nos regrets, 
inscrira sou nom parmi ceux 
des philosophes bienfaiteurs 
de l’humanisé. » La vérité de 
cet éloge fut attestée par les 
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larmes de tous les auditeurs. — 
Le secrétaire -général du Sé- 
nat conservateur ( Cauchy ) 
a prononcé depuis l’éloge de 
Cousin dans une séance du 
Sénat. — On trouve ses ouvr. 
chez Bernard, libraire. 

CoUTEULX D E CaNTELEU , 
(le) — Banquier, Membre 
du Sénat conservât. — Rap- 
port de3 Commissions nom- 
mées pour l'examen des Pro- 
jets de banque. — Essai sur 
les contributions proposées en 
France pour l’au 7, sur celles 
qui existent actuellement en 
Angleterre et sur le crédit 
public, 1798, in 8°. 

C o y e r , ( l’abbé ) aj. — 
Œuvres complètes, 178a, 7 
vol. i/t-12. Ce n’était pas sans 
doute un écrivain sans mérite 
et sans esprit ; mais on doit le 
ranger dan3 la classe des au- 
teurs qui , n’ayant pas des ta- 
lens rares ne négligent aucuns 
des moyens qui peuvent les 
suppléer pour obtenir unegr. 
réputation. L’abbé Coyer lut 
toute sa vie postulant de l’A- 
cad. franç. et inutilement , 
quoiqu’on y ait reçu quel- 
quefois des gens qui ne le 
valaient pas. C’est lui qui 
avait imaginé de s’établir trois 
mois à Ferney, sans savoir si 
cela conviendrait à Voltaire. 
Ce dernier , efl’rayé de l’idée 
d’un si long séjour; lit à son 
hôte ce compliment: « M. 
l’abbé, savez-vous la diffé- 
rence qu’il y a entre dom 
Quichotte et vous? c’est qu’il 
prenait les auberges pour des 
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châteaux , et vous prenez les 
châteaux pour des auberges. » 

Crache t, — Exposition 
d’une nouv. doctrine sur la 
médecine des chevaux , etc. 
1800 , in- 8°. 

Cramer , ( Charles - Fré- 
déric) imprimeur - libraire à 
Paris. -—Claire Duplessis et 
Clairant, ou Hist. de deux 
Amaus émigrés , trad. de 
l’allem. 3 vol. ia-8°. — Le 
comte de Donamar, trad. de 
l’allem. 4 vol. /n-12. — La 
bataille d’Herman , Bardiet 
de Klopslock , trad. de l’allem. 
Ï799, gr. :«-8°. — Manuel de 
littér. classiq. ancienne , trad. 
de l’allem. 2 vol. gr. in -8°. 

Crassous. (Paulin ) — Du 
rétablissement del’oraredans 
les finances par une organis. 
nouv. de la Trésorerie et de 
la Comptabilité, 1800, in- 8*. 

Créquy. — Vie de Catinat, 
I774,i«-t2. — Eloge du Bailly 
du Froulleyjce dernier éloge 
n’a pas été imprimé. 

CRtTEiLE , (la) aîné aj. 
— Cet Ecrivain vient de pu- 
blier une partie de ses Œuvres 
en 3 gros vol. :n-8°. Paris , an 
io.Treuttel et Wurts.— On y 
remarque deux productions 
très-curieuses • la première 
est un Mém. qu’il a adressé 
au président de l’Institut, nat. 
pour faire valoir les droits 
qu’il a pour être admis dans 
ce corps lit. — La 2 e . est un 
Roman dramat. en 2 parties, 
en 5 drames et en 10 actes. 

Ckételle (la) jeune, aj . 
Précis liistor. de la Révolut^, 
in-16 , 



C R E 

fc-16. an 9,Treuttel etWurtz. 

Cretté dé Palluel , aj — 
Mém. sur l’utilité qu’on peut 
tirer des marais desséchés , 
en général, et particulière- 
ment de ceux du Laonais , 
vol. in-8°. de n8pag. avec 
pl. — Cet excellent agricul- 
teur est mort à Paris le 29 
ïiov. 1797. Issu d’une famille 
très-ancienne dans l’agricult. 
Cretté (de Palluel) s’adonna 
dès sa jeunesse aux travaux 
agricoles qui occupaient son 
père ; l’aisance de la maison 

{ éternelle , la défaveur de 
'opinion sur ceux qui cul- 
tivaient alors la terre.l’exem- 
ple trop commun des fils de 
fermiers , qui accouraient 
cacher à Paris le métier et 
la condition de leurs pè- 
res , le temps même qu’il 
avait passé dans la capita- 
le pour son éducation , ne 
purent point l’ébranler , il 
resta fidèle au rang et à l’état 

3 ue ses ancêtres lui avaient 
ésigné. A 16 ans , il eut toute 
la confiance de son père ; déjà 
il était seul chargé d’une 
grande exploitation rurale ; le 
poids prématuré peut - être 
d’une aussi grande gestion lui 
fit contracter insensiblement 
un caractère sérieux et réflé- 
chi; il était né cependant avec 
un cœur sensible , et sa con- 
duite , dàns ; tons les temps , 
fût celle d’un nomme juste , 
doux et bienfaisant. Il choisit 
une femme dans une fa- 
mille d’anciens cultivateurs ; 
elle a fait son bonheur, et 
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trois enfans sont issus de leur 
mariage. Cretté (de Palluel ) 
cultivait ses terres avec au- 
tant d’activité que d’intelli- 
gence ; il était renommé 
parmi les cultivateurs de la 
généralité, quand l’intendant 
de Paris l’appela un des pre- 
miers pour composer l’anc. 
soc. d’agricult. La formation 
de cette société où sè trou- 
vaient des hommes éclairés , 
propriétaires riches, et dont 
tous les membres au moins 
étaient pleins de zèle , lui fit, 
en quelque sorte , aimer da- 
vantage l’état de cultivateur ; 
il était heureux de voir enfin 
rendre justice au premier des 
arts , de le voir apprécié et 
honoré; de se voir alors as- 
socié lui même à des hommes 
que la constitution monar-, 
chiqueavait fait ducset paire, 
ou revêtus de grandes digni- 
tés; il était satisfait devoir 
quedans le lieu des séances les 
rangs et les étals y étaient, 
confondus par le désir com- 
mun de faire prospérer l'âgn^ç 
culture. Cretté (de Palluèt) 
répoudit bientôt à la con- 
fiance qu’il avait inspirée}; sa 
propriété deviiït le théâtre’ 
continuel des expériences: de 
nombreux mémoires attes- 
tent et son dévouement et 3 es 
grandes connaissances ; il était 
en un mot le directeur, exé- 1 
cutif de la société da^ricul- j 
türe. Il ü’avait pas l’amour-' 
propre dé divulguer ses tra- 
vaux}. On, he pouvait lui faire 
un plas grand plaisir que de se 
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charger de rendre publics les 
résultats de ses expériences. 
Ôn ne doit pas omettre ce- 
pendant son écrit sur les des- 
sèchemens, ouvr. digne de la 
reconhaissauce publique, par- 
ce qu’il peut être très-utile 
dans tous les pays maréca- 
geux ; il en existe beaucoup 
d’autres sur les prairies artifi- 
cielles , l’engraissement des 
bestiaux, les plantations, et 
sur beaucoup d’outils aratoires 
perfectionnés. La renommée 
â déjà beaucoup célébré Jac- 
ues Gouyer , d’Uster en 
uisse,p!us connu sous le 
nom de Kliyoogg , auquel ses 
concitoyens et quelques agro- 
nomes ont donné le surnom 
de Socrate rustique, et qui 
existait encore il y a peu d’an- 
nées. Elles’arrêlcaujourd’hui 
avec une égale complaisance 
sur Young, l’agronome. Mais 
qu’ont-ils donc plus fait que 
le cultivateur de Dugni , à 
peine eonuu de ses conci- 
toyens? Quel homme montra 
plu 3 d’intelligence et de zèle 
dans ses travaux agricoles , et 
une méthode mieux enten- 
due dans l’ordre alternatif des 
cultures pour réduire et sup- 
primer le système des jachè- 
res? Quel homme montra plus 
de connaissance dans ladistrib. 
des bâtimens ruraux; sa ber- 
gerie est un modèle pour 
la salubrité et la construction? 
Quel cultivateur en France et 
ailleurs donna une extension 
mieux combinée à toutes 
aortes de prairies artificielles ? 
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Kliyoogg est admiré par l’or- 
dre de sa maison , par ses 
bienfaits et ses grandes con- 
naissances. Cretté ( de Pal- 
luel ) ne le cède en rien pour 
toutes ces qualités; Youngeat 
déjà célèbre ; ou voit en effet 
une différence entre l’agro- 
nome anglais et celui de la 
France ; c’est que si le i* r . a 
beaucoup écrit, le second au 
moins a beaucoup travaillé. 
Cretté, (de Palluel) amidela 
liberté, fut député àl’assemb. 
législ., administ. du départ. de 
Paris , juge de paix du canton 
de Pierrefite ; il était aussi 
membre rie la nouv. Soc. d’a- 
gricult. du départ, de la Seine, 
et il montra dans toutes ces 
places le zèle et tes lumières 
d’un bon citoyen. 

Creuzé-la-Touche , ( J. 
Anl. ) aj. — naquit à Châ- 
tellerault au mois de sept. 
l'jSo, et mourut le i* r . vend, 
an g. ( en sept. 1800) Creuzé 
de la Touche, après avoir fait 
de bonnes études au college 
de Niort et à l’univ. de Poi- 
tiers , fut envoyé à Paris par 
ses parens pour y suivre la 
carrière du barreau. Après 
avoir passé quelque temps 
dans la capitale , sa famille le 
fit recevoir capitaine du châ- 
teau de Châtellerault. Peu de 
temps après , Creuze - la- 
Touche acheta la charge do 
lieutenant-general de ha séné- 
chaussée de Châtellerault , 
qu’il a remplie avec honneur 
jusqu’à la révol. Il fut alors 
noauué à l’Assembl. coustit. 
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Depuis il fut appelé au trib.de 
cassat. et ensuite envoyé à la 
Haute-Cour nat. à Orléans. 
Son départ. le choisit en 1792 
pour être membre de la Con- 
vention. Le courage qu’il eut 
de s’opposer à la loi désas- 
treuse du maximum . prouve 
la pureté de ses principes j il 
fut forcé de s'éloigner de la 
tribune pendant le règne de 
lalerreur ; mais dans ce teins 
de proscription , il donna un 
exemple d’humanité qui mé- 
rite d’être cité. On se rap- 

E lle que l’ex-ministre Rol- 
id fut obligé de prendre la 
fuite après le 31 mai, et que 
sa ierntne fut enfermée à 
l'Abbaye, d’où elle ne sortit 
que pour aller attendre à la 
Conciergerie son arrêt de 
mort. Il était alors infiniment 
dangereux d’être humain en- 
vers ceux que les tyrans 
avaient proscrits : Creüzé- 
la - Touche brava cepen- 
dant ce péril, et lie balança 

S as à recevoir chez lui la fille 
è Holland , çfùi était sans 
asyle, et il lui prodigua les 
soins les plus tendresjQyeujîé- 
fa-îouche a continué" d’être 
des deux Conseils successive- 
ment jusqu'au 18 brumaire, 
qu’il fut nommé membre du 
sénat conservateur.- Lors 
de l’établissement de l’Instit. 
Ü avait été choisi pour être 
on de ses membres.Gu trouve 
de lui, dans les mém. de cette 
Société sav. et littér. une Dis- 
sertation sur l’intolérance phi- 
tosoph. et l’intolérance relig. 
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qu’iî lut le 27 messid. an 5 , 
Avant la révolution la Soc. 
d’agricult. de Paris lui avait 
accordé un prix d’encourag. et 
depuis son rétablissent cette 
Soc. l’avait admis au nombre 
de ses membres. Ou trouve 
dans les mém. de cette Soc. 

2 mem. qu’il a faits sur la 
culture de la vigne , et un g», 
mém. sur la plant, des bois. 
Creuzé-Ia-Touche a recueilli 
des notes précieuses pour l'ai* 
gricult. dans deux voyage» 
qu’il avait faits en Suisse et 
enHoilande.fi serait à desireç 
que ces notes fussent pu- 
bliées. ■ * 

Creuz4. (Auguste) Voye\ 
l’addition à la fin du 6 e . vol. 

Crommelin, ( J. M. C. ) dé 
l'Acad. des sciences , arts et 
belles-lettres de Dijon, a fait 
imprimer : — Encyclopédie 
élem. ou Rudiment des scien- 
ces et $es arts,. 3 voL in-12. 
Autnn, 1775. , - 

Cubi4r.es (P. L. ) l’aîné ,. 
de la Soc. des sciences et arts 
de Paris. — Hist. abrégée de» 
coquillages de mer, de leur» 
mceur»,de leurs amours, 
CubïTres (Michel) jeune,, 
— Le Défenseur de la 
philosophie , ou Réponse à 
quelques satires dirigées con- 
tre la fin du I8 0 ". siècle , sa- 
tire, Paris, Moller et De- 
senne , an 8. — La Paix', 
ou le traité de Lunéville 
poème suivi de [’Epîlre à Vir-‘ 
gi!e,et de l'Ode au Veu- 

Ï eur , Paris, Parisot , an 9, — » 
«es petits Saints], ou EpUra » 
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Chienier, pour servir de «up- 

Î lément aux nouveaux Saints, 
'aris , Parisot , an 9. — ( Sous 
Je nom de Palmézeaux ) Boi- 
leau jugé par ses amis et par 
ses ennemis , ou le pour et le 
contre sur Boileau-Despréaux: 
c’est la seconde édit, très- 
Biigmentée de la lettre à M. 
de Ximenés sur l’influence 
de Boileau en littérat. Paris , 
Mongie , palais du Tribunal , 
an 10. — ( Sous le nom de 
Palmézeaux) la seconde edit. 
de la mort de Molière, pièce 
Jiistor. augmentée d’un acte , 
"et précédée d’une lettre à 
Mercier de l’institut, Paris , 
Hugelet.an 10. — (Sous le 
iiom de Palmézeaux ) la Dili- 
gence de Lyon , com. en 3 
actes en prose , représ, sur le 
théâtre des jeunes Elèves, 
Paris/ Hugelel , an n. 

J Culàkt , ( R: Alex. ) aj. — 
D’Homéïde , ptoême, 1781 , 
irr-8°. — Ode sur la mort 'dû 
duc de Brunswick, 1786, 

* *ÎQ f ' f ' 

*n~o 

C u r s 01 (Guillaume de ) 
était conseiller au parlera, de 

■ 1 ’ '*■ ' '’r.'- 
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Bordeaux t sa patrie, au 16». 
siècle. Il a trad. du portugais 
un livre ascétiq. composé par 
H. Pinto , et qui a pour titre : 

— Image de la vie chré- 
tienne, Paris, i 58 o et 1603, 
2 vol. in - 1 2. 

CuveliEr , ( J. G. A- ) — 
La Caverne, pantom. en 3 
actes, 1793. — Quel Guignon, 
pantom. — La Mort de Tu- 
reune , pièce liistor. et milit, 
à gr. spect. en 3 actes , méléQ 
de pantom. combats et évolut. 
(avec BouipLY ) < 797 . 

— Les Eaux- Monnoy eurs, ou 
la Vengeance, dr. en 3 actes 
mêlé de chants, 1797 , in-8°. 

— L’Enfaut du malheur, ou 
les Amans muets, com. féerie 
èn 4 ac. eu prose , mêleeda 
pantom. conibais et danse , 
1797 , i«-8°. Erédegilde qu 
le Démoq familier , drame à, 
gr. spect. en 4 ac. mêlée da 
pantom.. chants , danses et 

l ëvol. milit. 1798, //1-18. ( 

Cuvier f profes. d’hist. nat. 
membre de l^Ibstut , etc. — » 
Voye\ l’addit. qui est à la 
du 6 e '. vol. 


=== 5 =r 


?» .il : : 


! \ 
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Damtn , ( Louis ) aj. — Le 
Voyageur curieux et senti- 
mental, 1800, in 8°. — La 
Mort de Kleber, scène lyri- 
que, suivie d’une Oçle sur la 
Bataille de Marengo , 18-0, 
ïn- B' 9 . 

* Dammartik , ( P. B. de ) 


« - 'J rr»* # * 

Rochelle , Ilist. du 13 e . 

ail 9 , ; ij 

Dampmartin,( Anne-Henri) 
aj. — né à Uzès, dans le ci-, 
devant Languedoc, le 30 juin, 
1700, membre du Jury d’ins-; 
truction du 2?., arrondissent, 
du départ. ^u Gfrdj .et d*. 
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J’ Acad. deNismes. — • Idées | 
sur quelques objets militaires 
adressées aux jeunes officiers, 
Taris, 1784, Avignon, 1788, 
z«-8®. — Un Provincial à Pa- 
ris pendant 1789 , Strasb. 1 
Vol, in- 12. Essais de liltér. à 
l’usage des dames , Amster. 
chez Heintsqn , 1794, 2 vol. 
in- 8°. — Fragmetis littér. et 
moraux, Berlin, 1797 ,in- 8°. 
— Evéueinens qui se sont 

f lassés sous mes yeux durant 
e cours de la révolut. franç. 
Berlin,, 1799, in-ia. — Brass- 
man , ou le Père inexorable , 
Paris, chez Ouvrier, an 10, 
4 vol. /‘n i 2. 

Darnai ,( Jean) bénédictin 
de Bordeaux a publié des 
Becherç. hist. sur celle ville, 
qui sont mal écrites et minu- 
tieuses. En voici Je litre : -rr 
J£loge[ de la ville de Bor- 
deaux , i6i8,fn-8°. -r-Narré 
vérilal/ie de la jYie de S. 
Mauu)oulin„Bord. 1618, in- 
Ç°. Statuta et Décréta refor- 
jnationis Çongregationh Bene- 
diçt norum « , Paris , l 6 p 5 
in- 8°. 

>;y ^>ARu. ( T.).yoyez l’addit. 
qui est à la fin du ô e .„vol. 

Dasmea. ( J. B. ) Poésies , 
in- 1 2. an 9. . . — - 

Dastros, (Jean -Guillau- 
me) né à Saint-Çlar de Lo- 
jnagne vers rfioo. 11 est auteur 
des Plaidoyers des 4 Elémens 
et des 4 Saisons, imprimés à 
Touîoq&e en 1643,, 1 7 00 et 
1762, sous Je fitre de — lé 
Trimflé de la lengo gascone, 11 
y a de», idées agréables , de 
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l’imagination et delà poésie' 
dans ce recueil. 

Daubasse, ( Arnaud) agréa-, 
ble poëte gascon , né à Mois- 
saç sur le Tarn, mort à Ville- 
neuve d’Agen eu 1720, âgé 
d’environ 60 ans. Ce fut le. 
maître Adam , on plutôt le 
Gondouly de sou siècle. 
Toutes les pièces de vers qu’il 
a écrites dans la langue de ce, 
dernier , sont aussi spirituelles 
qu’harmonieuses. Elles con- 
sistent en Epîtres, Satires, 
Impromptus , Epigrammes 4 
Sonnets et Cantiques , dont 
le plus grand nombre est en. 
patois agenois. Le Recueil en 
a été publié sous ce titre : 
Œuvres de Daubasse , ,Pei- 
gnier en cornes, Villeneuve, 
1796 , — Ce qu’il y a 

de singulier dans cet auteur , 
c’est que , simple fabricant dé- 
peignes , et ne tachant ni lire 
ni écrire , il lit des vers 
exacts, faciles , pleins de dé- 
licatesse, et qui annoncent la 
plus heureuse imagination.! 
C’est à Daubasse qn’appar-r 
tient ce joli Quatrain , (attri- 
bué jusqu’ici à un poëte pro-r 
vençal) adressé à une darne 
qu’il aidait à passer un ruis-, 
seau, sur un pont qu’on appelle 
palanyyc dans l'idiome, du. 
pays: i', ■ [ 

Bous »ier liello cousue Ion jour , ’ 
Xamay la ncù n’estel pus Manque * 
j Ft per passa'loti riou d’araoVir , J 
Non boûdrio pas «Faute palanque.* 

; . ‘ , - 1 (> t ' 

Daudust. (F. M.')i Recueil. 

! de.mém, el de notes sur des 
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espèces inédites ou peu con- 
nues de mollusques , de vers , 
de zoopliy tes , in- 12. an 9. — 
Hist. nat. des quadrupès ovi- 
pares. Traité élém. et com- 
plet d’ornithologie, tom. t* 1 . 
et 2 e . in- 4. an 9. 

Daogis. Observations sur 
l’état actuel de la police gé- 
nérale de la républ. etc. in- 
8°. an 9. 

Dautréme, ( Jacques-Ro- 
bert) aj. — mort professeur- 
émérite dans l’Univ. de Caen 
le I er . février 1791. 

David a donné une traduct. 
des Hist. fabul y 
, Davy-Chavigné , François- 
Antoine ) né à Paris le 4 mai 
1747 , de la société libre des 
siences , lettres et arts de Pa- 
ris , ci-devant auditeur des 
comptes.il a publié à diverses 
époques plusieurs projets de 
xnonumens publics : — En 
J775,un projet de bibliolh. 
publique de jurisprudence.— 
En 1778 , un projet de fon- 
taine des Muses. — En 1781, 
un projet de pont triomphal. 
— En 1789 , une colonne na- 
tionale. — En l’an 8, 1800, 
les plans , coupe, et élévation 
d’un pont en fer d’une seule 
arche de 182 pieds d’ouver- 
ture. — En l’an 9 , 1801 , il a 
publié un mémoire sur la 
construction des ponts en fer; 
et un recueil de sentences et 
de quatrains moraux extraits 
des meilleurs auteurs latins 
et français , êt mis eu ordre 

£ our servir à l'instruction de 
t jeunesse sous le titre de 
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Leçons d’un Père à ses En» 
fans. 

Defrance , née Chompré. 
Odes d’Anacréon mises en 
ver3 , sur la traduction du C. 
Grail avec des notes par Gail % 
1798 , in-12. — Idylles Jde 
Jauffret sur l’Enfance et l’A- 
mour maternel mises en vers, 
1800 ,in- 8°. 

Degrangb , ( Edmond ). 
Nouveau traité du change con- 
sidéré dans sa nature et ses 
résultats. — La tenuë de» 
Livres rendue facile, ou Nou- 
velle Méthode d’enseigne- 
ment à l’usage des personnes 
qui se destinent au commer- 
ce , 1 vol. in- 8®. 

Delagrave ,( madame)— 
M. Ménard , ou l’Homme 
comme il y en a peu , 3 vol. 
in-12 , an ïo. 

Delambrb. Voyez l’addi- 
tion au 6 e . vol. 

Delbarre , ( F. T. ) — Lé 
Fratricide, ou les Mystères 
de Dusseldorf, roman trad.de 
l’angl. d’Anne-Marie Macken- 
zie, 1798, 3 vob in - 18. — 
Amélie de Beaufort , ou l’In- 
constance fixée , 1799 , 3 vol. 
in- 18.— Zénobie ou la noirvi 
Coelina , 1799 , 2 vol. in-12. 
— Auguste et, Justine ou la 
Veuve Artificieuse , 1800 , 
2 vol. in -12. 

Deleuze , ( J. P. F. ) 

Les Amours des Plantes { 
poème en quatre chants , tra* 
duit de l’anglais de Darwin. 

DELiLie. aj. — Ce poêle 
dont les productions ont eu 
et ont chaque jour les plut 
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brillans succès , a été comme 
tous les grands écrivains , en 
butte à la critique. Des ri- 
vaux jaloux lui ont reproché 
de n’avoir point de plan , de 
commencer par faire des mor- 
ceaux détachés , et de cher- 
cher ensuite à faire un tout 
de ces différentes parties. 
Malgré cea reproches qui 
sont presque tous sans fonde- 
ment , les critiques les plus 
sévères sont forcés de conve- 
nir que peu de poêles fran- 

e is ont surpassé Dell lie dans 
i morceaux de poésie des- 
criptive. Tout en effet y res- 
pire l’enthousiasme. Tout est 
fait de verve ; tout est mou- 
vement. C’e3t sur-tout dans le 
rythme et dans la période, 
que ce poëte porte l’art au pre- 
mier dégré. Il a un charme 
inexprimable dans sa diction, 
qui est toujours pittoresque 
et naturelle. Les mêmes beau- 
tésont été remarquées dansses 
dernières productions. On at- 
tend avec impatience celles 
qu’il a annoncées : voici celles 
qui ont paru depuis que notre 
ouvrage a été imprimé : — 
l’Homme des Champs ou les 
Géorgiques Françaises , un 
vol. en différens formats. — 
Les Jardins , poème , nouv. 
édition , un vol. en plusieurs 
formats. — Dithyrambe sur 
l’immortalité de l'Ame, sui- 
vi du passage du Saint-Go- 
thard , en plusieurs formats. 
— Sous presse: le Malheur et 
la Pitié , poème eu quatre 
qhanls. — La traduction de 
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TEnéïde en vers français. — 
Celle du Paradis perdu de 
Milton.— Le poème de l’Ima- 
gination et celui des Trois Rè- 
gues de la nature. 

Delisle de Salle, aj . — Il 
a fait un mémoire eu faveur 
de Dieü , in- 8°. On a encore 
de lui un recueil de mémoires 
adressés à l’Instit. national de 
France, sur la destitution de 
Carnot ,de Pastoret, de Fou- 
tanes, etc. , in -8°. ,an 9. 

Delorcy , ( F. ) lise \ De- 

TORCT. 

Demandre.— Dictionnaire 
de l’élocution française, a vol, 
i«-8°. 

Demaimieux. — Epitre fa- 
milière au sens commun sur 
la Pasigraphie et la Pasilalie , 
in-12 . , Pernier, — Sylvestre, 
ou Mémoire d’un centenaire 
de 1675 à 1786 , 4 vol. in-12. 
Pernier. 

Demengeon , ( J. B. ) né à 
Hodigny près de Nancy, le 1 
décembre 1764. Lettre sur le» 
Prêtres séditieux et réfrac- 
taires , 1795 , in- 8 °. — Exa- 
men critique de la doctrine et 
des procédés du citoyen Sa- 
combe dans l’art des accou- 
chemens , ou Sacombe encon- 
tradiction avec les autres ac- 
coucheurs , avec la physique, 
avec la géométrie et avec lui- 
même , ouvrage terminé par 
une description de l’hospice 
et de l’école pratique d’accou- 
chement de Copenhague, etc. 
1799 » Tableau histo- 

rique d’un triple établisse- 
ment réuni en un seul hospice 
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à Copenhague pour assurer 
des secours à la maternité et 
à l’enfance , avec beaucoup 
de details inléressans sur les 
accouchemens et d'autres ob- 
jets , 1.799 , in- 8°. Il a encore 
publié , Traité sur la pronon- 
ciation de la langue française , 
Leipzig, 1791 ,777-8°. 

Df.more , ( J. F.) — Tri- 
but de l’Amour aux Grâces , 
au 9. 

Demorogues , capitaine de 
-vaisseau. — Tactique navale, 
ou Traité des évolutions et 
des signaux, 1798, in- 4 0 . 

Demusset , ( Louis-AIex.- 
Marie ) né à la Bonnaven- 
ture , commune de Mazan^é 
enVendômois. — Delà Reli- 
gion et du Clergé catholique 
en France , 10 mai , 1797. — 
Lettre de Pbilobasineus , 
1797. — Le Duel, et l’amitié 
à l’epreuve de l’amour-propre 
et de l’amour , contes mo- 
raux , 1774. — Epître aux 
éditeurs des Etrennes du Par- 
nasse , et pièces fugitive» im- 
primées dans le même re- 
cueil, sous le nom de Billerie, 
de 1775 à 1782. — mémoire 
sur la confrérie de Saint-Geor- 
ges eu Franche-Comté , * 773 - 
— Il a composé eu société 
avec Jean-François Le Bour- 
going , l’ouvrage intitulé: Cor- 
respondance d’un jeune Mi- 
litaire , ou Mémoires du mar- 
quis de Luzigny et d'Hor- 
tensedeSaint-Just, imprimée 
à Paris , sous le titre d i Ver- 
dun , en 1778 , 2 vol. in-xz; 
réimprimée à Genève eu 1779 
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en i vol. z*n-8°. et à Masfreîchf 
en 1781 , deux parties , for- 
mat in- 12. Il a donné seul 
une seconde édition de cette 
Correspondance en 1789. 

Desaint , ( Pierre - Louis ) 
né à Paris le 6 août 1754. — ■ , 
La Bergère novice, conte en 
prose , imprimé à Paris, 1773, 

— 11 a rédigé pendant plu- 
sieurs années, avant la révol. 
l’Almanach de Versailles. — 

Il a travaillé au Calendrier 
des Spectacles, en sociétéaveo 
le cit. Blin deSainmore. — Il 
a travaillé avec Dellain au 
nouveau Manuel musical , Pa- 
ris, 1782, /«-4 0 . et avec le 
même , aux Essais hist. sur la 
ville de Concarneau et le 
comté de Cornouailles, 1784. 

— Il a travaillé au Journal 
de Marine pur Blondeau , 
Brest, 1778 à 1780. — Il a tra- 
vaillé au Code des prises par 
Chardon , 2 v. 711-4°. Imp. roy. 

— lia lait la Table raisonnée 
des matières. — lia fait les 
2 pr. vol. du nouv. Code des 
prises , 3 vol. 771-4°. Impr. de 
la républ. ans 7, 8 et 9. — - 
Addit. et Correct, pour un 
ouvr. intitulé : Indications des 
ouvr. et pièces de législ. rela- 
tives aux prises, etc. par le 
cit. Groult, imprimées dans 
le Journal de Marine, 1780. 

— Table chronol. des décrets 
et actes du Corps législ. con- 
cernant la Marine et les Co- 
lonies depuis 1789 , 7n-4°. 
Paris, an 2. — Table chronol. 
et analyt. des lois rendues 
concernant la Marine et les 

Colonies 
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Colonies depuis 1789, in- 8°. 
àn 3 , i re . édit. Imprim. de la 
républ. — Idem, an 6, 2 e . 
édit. Impr. de la républ. — 
Idem , an 8, 3 e . édit. impr. 
par ordre du Corps législatif, 
Paris, Beaudouin. — Idem , 
2 e . partie , an 10, Impr. de la 
républ. — Idem , 3 e . partie, 
*n 10, Impr. du Journal mi- 
litaire. — Code de l’inscrip- 
tion maritime , 3 vol. in-12. 
àns8,9 et 10, Impr. de la 
républ. — Observ. sur le pro- 

i et de résolution concernant 
'inscription maritime pré- 
sentées le 24 vent, an 7 aunom 
de la Commission de marine 
du Conseil de3 cinq-cents, in- 
8°. an 8, Palris. — Etat des 
arrondissemens , quartiers , 
syndicats et communes de 
l’inscription maritime , en 
vertu du réglement des Con- 
suls du 7 floréal au 8, in- 8°. 
an 9, Impr. de la républ.— 
Tableau des arrondissemens , 
quartiers et syudicatsde l’ins- 
cription maritime et des ad- 
ministrateurs qui y sont affec- 
tés, in-8°. an 9, Imprim. du 
Journal militaire. — Lettre 
sur les Classes maritimes, in- 
sérée dans le Journal mili- 
taire, pluv. an 10. — Lettre 
imprimée dans le Journal des 
arts, an 10. concernant une 
lettre écrite par Voltaire à M, 
Pallu , intendant de Lyon, en 

1744» 

Desaugière , ( J. J. ) le 
jeune. — Idées sur les rela- 
tions politiques et commer- 
ciales des anciens peuples 
Terne FU 
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de l’Afrique , ouvrage trad k 
de l’allemand , de A. L. Hee- 
ren , 1800 , 2 vol. in-?>°. 

Deschamps, pharmacien à 
Lyon, et membre de la So- 
ciété de santé de la même 
ville. — Mémoire sur les Ex- 
traits, à l’occasion des dépôts 
qui s’y forment , avec dé- 
monstration de la fausse ap- 
plication de l’oxigène à ces 
dépôts , suivi de quelques 
observations sur la manièra 
de préparer les extraits des 
végétaux en général et le sirop 
de Quina, Lyon, 1798 , in- 8^ 
— Réponse aux critiques fai- 
tes de son Mémoire sur les 
Ext rails], Ib. 1790, inS°. 

Deschamps, chirurgien et» 
chef du grand hospice da 
l’Unité à Paris. — Traité his- 
torique et dogmatique da 
de 1 opération de la taille * 
1 796-97 , 4 vol. i/t.8°. — Mé- 
moires dans le Recueil pério- 
dique de la Société de Méde- 
cine de Paris. 

Desessarts , ( N. L. M. ) 
ancien jurisconsulte et mem- 
bre de plusieurs sociétés sa- 
vanteset littéraires, àj. — lia 
rédigé, aveu plusieurs bio- 
graphes , les 6 vol. des Siècles 
littéraires de la France, qui 
ont paru en l’an 9 (1800) et 
il s’occupe, dans ce moment * 
de la rédaction de ce Supplé- 
ment, qui formera le 7 e . vol# 
de cet ouvrage. Il a publid 
dan3 l’an 9 le 4 e . vol. id- 8°. 
qui complète l’édit, qu’il a 
donnée des vies des Hommes 
illustres de Plutarque. — Dauji 
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l’an io , tm Tableau de la po- 
lice de la ville de Londres , 
— Les Œuvres com- 
plètes de Thomas, de l’Aca- 
démie française , en 7 vol. in- 
8 °. où l’on trouve les Œuvres 
posthumes de cet académi- 
cien, entr’autres, la Pélréïde, 
poème épique, qui était at- 
tendu avec impatience. — Une 
houv. édit, des Œuvres diver. 
de Duclos, secrétaire de l’A- 
cadémie française et histo- 
riographe de France, en 5 
fol. in-ti°. — Ce3 2 édit, sont 
précédées chacune d’une No- 
tice détaillée de la vie et des 
Ouvrages de ces 2 Académi- 
ciens. — Il a ajouté un 4 e * 
vol. in-i 8. aux 3 qu’il avait 

Ê ubliés sur les crimes de Ro- 
espierre et de ses principaux 
Complices. Ce 4 e * v°l* con * 
fient la vie et les crimes du 
ci-devant duc d’Orléans , avec 
Te détail des circonstances qui 
ont accompagné son procès 
et son supplice. Il a égale- 
ment ajouté les tome3 19 et 
20 aux procès fameux qui , 
» avec 18 vol. qu’il avait don- 
nés précédemment , complè- 
tent cet ouvrage , dont la 
collection est composée de 20 
Vol. in- 12. Ce Recueil n’a pas 
été fait pour conserver seu- 
lement le souvenir de la juste 
punition des grands crimi- 
nels ; en dévouant à l’igno- 
ininie les scélérats qui ont 
outragé l’humanité par leurs 
forfaits, le rédacteur n'aurait 
rempli qu’une partie de son 
"plan: pour f exécuter en en- 
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tier ,il a élevé des monumeirç 
à la mémoire de 3 victimes 
immolées par un tribunal de 
sang. Ainsi , cet ouvrage doit 
être considéré sous deux rap- 
ports, comme contenant l’his- 
toire des grands criminels et 
celle des victimes infortu- 
nées qui ont péri sur l’échaf- 
faud (1). 

Desessarts. ( le chevalier ) 
Le Livre à la mode. 

Desferrières , (C. E. )— • 
Mélanges de littérature et dô 
morale , 1798 in-12. 

DEsFONTAiNÊis. — Voyez 
l’addition, 6 e . vo!. aj. — La 
Mort d’Ernance, ou les Vic- 

( 1 ) Parmi les procès fameux in- 
sérés dans cette collection , nous in- 
diquerons les suivans : ceux de 
Bailly , de CamiUe-Desmoulins , de 
Favras , de Joseph Lebon , de ma- 
dame Roland , de Phélipaux , du 
féroce Carrier , de Chaumette , de 
l’évéque de Paris Gobel , de Loise— 
rolles, d’Anacharsis-CIoots, d’Hé- 
bert , de l’ex-capucin Chabot , de 
l’abbé d’Espagnar , de Fouquier- 
Tainville , de Fabre-d'Eglantine , 
de Charlotte-Corday, de Lavoisier , 
de Manuel , de la jeune Renaud 
de Robespierre , de Cou thon , de 
Saint-Just , de Dumas , de Bris- 
sot , de Vergniaud , de l’évêque 
Fauchet, de Lacroix , de Danton , 
de Desprcménil , de madame Du- 
barry , de Lavèrdy , de Hérault de 
Séchelles , du général Cüstines et 
de son fils, de l’ex-ministre Ma- 
lesherbes , de Linguet , des’magis- 
trats des ci-devant parlemens de 
Paris et deToulouse , des fermiers— 

g énéraux, de Marie - Antoinette 
'Autriche , de Madame EJisabetb t 
du général Miackzinsky Polonais , 
de Duport-Dütertre , ex-miniscr® 
de in justice , etc. etc. 
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tjmes des guerres civiles , 
anecdote romaine , vol. in- 
12 , Bguces. 

Desforges, aj. — Jeanne 
d’Arc à Orléans , comédie en 
3 actes , en vers , mêlée d’a- 
rietes , 1790. — Le Poêle , 
ou Mémoires d’un homme de 
lettres , écrits par lui-même , 
1798 , 4 vol. in-12. — Eu- 
gène et Eugénie, oa la sur- 
prise conjugale , histoire de 
deux eufaus d’une nuit d’er- 
reur et de leurs parens , 1799, 
1 vol. ia-;2. — Edouard et 
Arabelle, ou l’Elève de l’in- 
fortune et de l’amour , ouvr. 
tiré des Mémoires secrets de 
deux l'amiiles anglaises, 1799, 
s vol. z'rt-12. — Adelpbine de 
Rostanges , ou la mère qui ne 
fut point épouse , histoire vé- 
ritable, 1799, 1800, 2 vol. 
in -12. 

Desorguf.s , ( Théodore ) 
à Paris. — Rousseau ou l’En- 
fance, poème suivi des Tran3- 
te vérins et de poésies lyri- 
ques , 1794 , in-' 6 °. — . Vol- 
taire ou le pouvoir de la phi- 
losophie, poëme , 1790, in- 
8°. — Chant funèbre en l’hon- 
neur des guerriers morts à la 
bataille de Marengo, précédé 
d’autres essais lyriques , 1800, 
in- 8°. — Des poésies dans l’al- 
manach et le Journal des 
Muses. 

Desoteux , ( F.) — Traité 
historique et pratique de l’i- 
noculation , in-8°. , an o. 

Despaze. Voyez l’aadition 
du 6 e . vol. 

Despréaux , de l’académie 
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d’Angers, a fait imprimer; 
— - La Boucle de Cheveu^ 
enlevée , poëme héroï-corai? 
que de Pope , traduit en ver$ 
franc. , Paris , 1746 , 

DesRenaudes, ex-tribun, 
— Vie de Julius Agric.ola, 
par Tacite , Traduction nou- 
velle avec le texte latin à côté, 
*797 » in-i'à. 

Dessous , ( E. T. ). — Pen- 
sées de Cicéron , choisies et 
traduites eu français par feu 
! J. d’Olivet ,aveo le texte la- 
tin et une traduction italienne 
1 à l’usage des écoles publiques, 

| vol. zn-8°. 

Devienne , ( Dom de ) a 
donné:.— Nouvelle méthode 
pour apprendre à lire et 
écrire correctement la langue 
française , Paris , 1786, in- 12. 

Dezoller , maître de lan- 
gue espagnole, mort à Bor- 
deaux eD 1791, âgé de 55 ans. 
Il a traduit eu français l’ou- 
vrage du docteur D. Joseph 
Flores sous ce titre : Spécifi- 
que nouvellement découvert 
à Guatimala, qui guérit le' 
cancer et autres maux plus 
fréquens , Bordeaux , 1784 
in- 12. 

Diannyere, (Ant. ) aj. — 
mort eu 1802. 

Diderot, aj. — Parmi les 
écrivains du 18 e . siècle dont 
les talens et les erreurs ont eu 
le plus d'inüuence sur les 
progrès et les égaremens de 
l'esprit humain , on placera 
toujours Diderot. Tout-à-tour 
prôné avec enthousiasme par 
ses partisans , et déchiré ave» 
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fureur par ses ennemis , il est 
également difficile de fixer sa 
véritable réputation littéraire 
d’après les louanges qu’on lui 
a prodiguées et les injures 
«ju’on s’est permises contre 
lui. Essayons d’ajouter de 
nouveaux traits autableauque 
nous avons déjà esquissé de 
»a vie littéraire et privée dans 
notre second volume. Nous y 
avons mis en présence l’au- 
teur des Trois Siècles de la 
littérature, et l’éditeur des 
ouvres complettes de Dide- 
rot. Dans l’apologie de ce der- 
nier , on a reconnu le zèle de 
l'amitié et de la reconnaissan- 
ce , tandis que dans l’autre , 
en a vu l’acharnement de la 
haine, qui employait tous ses 
moyens pour diminuer la 
gloire de l’écrivain , en rele- 
vant avec malignité tous ses 
defauts. Un littérateur célèbre 
3 porté un jugement sur Di- 
derot qui nous a paru mériter 
d’être placé ici : « Diderot 
vint fort jeune à Paris , dit 
Laharpe , dénué de secours 
et de fortune, mais dominé 
par cet attrait irrésistible qui 
entraîne vers la capitale tous 
eeux qui se sentent faits pour 
y jouer un rôle. Pour comble 
d’imprudence, il se maria; 
car l’infortune bien loin de 
diminuer l’activité de l’arne , 
ne sert qu’à l’augmenter , et 
ouvre aux impressions tendres 
on cœur qui a besoin d’être 
consolé. On raconte de lui 
dans ce temps une anecdote 
assez singulière, 11 avait fait 
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sur je ne sais quel sujet, une 
brochure qui n’a jamais été 
publiée, et qu’il rt a à un 
libraire ; celui-ci ne crut pas 
pouvoir en faire usage , mais 
y démêlant un homme d’un 
talent distingué, il la prit , lui 
en donna cent écus, et l’exhor- 
ta à travailler. Le jeune au- 
teur porta cet argent à sa 
femme , qui lui demandad’où 
il provenait ; il le lui dit ; 
mais celte femme simple et 
peu instruite, ne put jamais 
concevoir que quelques mor- 
ceaux de papier pussent va- 
loir une pareille somme , et 
dit à son mari qu’il avait fait 
une mauvaise action en trom- 
pant ce libraire, et qu’il de- 
vait s’en repentir. Diderot 
pressé de composer , traduisit 
de l’anglais l’histoire de Grèce 
par Stanian , ouvrage perdu 
dans la foule des histoires mé- 
diocres. Il donna un romai\ 
très-licencieux , les Bijoux in- 
discrets, ouvrage fort inférieur 
en ce genre au Sopha de Cré- 
billon fils. Des Bijoux indis- 
crets aux Pensées philosophi- 
ques ily avait loin.Cet ouvrage 
était hardi et d’une tournure 
piquante. Il fit assez de bruit 
pour que l’auteur se crût obli- 
gé de ie désavouer , et ce dé- 
saveu augmenta la réputation 
du livre el de l’auteur, rien 
ne donnant plus d’éclat à ce» 
sortes de choses que la néces- 
sité d© les cacher. L'Interpre'- 
tation de la nature ne valait pas 
les Pensees. 11 avait été serré; 
il fut obscur, La Lçttre su# 
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les Aveugles , celle sur les 
Sourds et Muets étaient des 
essais informes , mais où l’on 
remarquait quelques vues 
fuies et justes , parmi une 
foule d’erreurs ou de folies. 
ÏSEssai sur le mérite et la 
vertu n’était en général qu’une 
traduction de Schafsterbury ; 
mais le traducteur y avait mis 
du sien , et l’ouvrage n’y per- 
dait pas. Ce fut vers ce temps 
que ses connaissances litté- 
raires et mathématiques le 
lièrent avec d’AIembert et 
Rousseau de Genève, et qu’ils 
formèrent ensemble le projet 
de l’Encyclopédie qui a peu 
servi à ces deux derniers, 
mais qui a fait la fortune de 
Diderot. Cet édifice immense 
et irrégulier fut originaire- 
ment fondé sur l’amour des 
sciences , des lettres et de la 
philosophie. Le dessin avait 
de la majesté ; les parties 
étaient sans proportions. Le 
vestibule était noble et de 
bon goût ; on voyait dans l’in- 
térieur quelques pièces de 
beau marbre, quelques jolies 
sculptures , quelques mor- 
ceaux demarqueleriejde bons 
erchiteclesy travaillaient avec 
des maçons médiocres. L’en- 
pemi vint , on prit la fuite , 
et l’on mit sur le frontispice : 
Pendent opéra interrupra tni- 
pccque murorum ingéniés. Un 
architecte [dus opiniâtre que 
les autres resta seul; il invita 
les aveugles et les boiteux à 
mettre la main à l'oeuvre ; 
l’ouvrage fut achevé et défi- 
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guré; mais enfin l’édifice 
subsiste.il en tombe de temps 
en temps quelques pierres sur 
ceux qui l’avaient élevé mais 
dans des tempsplus favorables 
on se servira de ses décombres 
pour bâtir un beau monu- 
ment. Il est certain que sans 
Diderot, jamais l’Encyclopé- 
die n’aurait été achevée.D’A- 
lembert s’était retiré de bonne 
heure , prenant pour sa de- 
vise, Deus nobishœc otiafecir. 
Diderot ne s’est pas rebuté ; 
il a fait lui - même grand 
nombre d’articles dans tous 
les genres, et s’il y en a beau- 
coup qui ne seront adoptés ni 
par le bon goût ni par la rai- 
son, il en est plusieurs où l’on 
trouve de la philosophie et 
du style. Au milieu de ce 

f ,rand travail , il revoyait ce - 
ui des autres. Enfin , il a fait 
la fortune des libraires, et 
commencé ta sienne, que les 
bienfaits de l’impératrice de 
Russie ont achevée. Les cor- 
respondances que cet ouvrage 
lui procurait nécessairement 
avec tous les savans de l’Eu- 
rope , ont étendu sa réputa- 
tion chez le3 étrangers , et les 
services qu’il rendait aux 
sciences , ont ajouté à sa con- 
sidération personnelle. Dide- 
rot qui avait une tête fort 
exaltée, rêva un beau matin 
qu’il avait découvert un genre. 
Il l’appelait le geure honnête, 
(ce qui supposait que les autres 
ne l’étaient pas ) ou le genrtf 
sérieux , comme s'il se fut ab- 
solument défendu de faire ja» 
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mais rire , ce qui serait aussi 

} >eu raisonnable que de vou- 
oir toujours faire rire. Il vou- 
lait que son genre fût en prose 
pour être plus près de la na- 
ture , et peut-être aussi parce 
que cela est plutôt fait. Il 
voulait transporter sur le 
théâtre la société telle qu’elle 
est , avec tous ses accessoires 
les plus indifférens; etcomroe 
la société est quelquefois fort 
ennuyeuse , c’était un moyeu 
d’être ennuyeux sur la scène 
en sûreté de conscience ; ce 

Î |ui rappelle un mot d’une 
emme de beaucoup d'esprit , 
sur une petite comédie intitu- 
lée le Souper, où l’auteur s’é- 
tait efforcé d’imiter parfaite- 
ment tous les propos vagues , 
décousus et insipides que l’on 
peut tenir dans un repas. La 
pièce, disait cette femme, 
est d’une vérité à bâiller. Di- 
derot poursuivant se3 décou- 
vertes , voulait qu’on n’ache- 
vât guères les phrases , parce 
que dans la société l’on s’in- 
terrompt beaucoup j et c’est 
lui qui le premier imagina 
cette foule de points devenus 
depuis si fort à la mode , et 
qui disent très-commodément 
tout ce que l’auteur ne dit 
pas. £nfiu il imagina de mar- 
quer à chaque ligne les tons , 
les cris , les gestes , les mou- 
vemens , les trépignemens , 
les attitudes et toute la pan- 
tomime de la déclamation , 
ce qui était très-inutile à l’ac- 
teur s’il avait du talent, encore 
plus a’ila’en avaitpas.etce qui 
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la plupart du temps était toufr 
aussi inutile au lecteur. Avec 
toutes ces belles inventions 
annoncées d’un ton prophé- 
tique » il crut fermement 
avoir créé un genre, comme 
Platon croyait avoir créé un 
Monde. Mais quand on lut le 
Fils naturel et le Père de fa- 
mille , ces deux modèles qui 
accompagnèrent sa nouvelle 
Poétique , il se trouva que ces 
deux drames étaient tout bon- 
nement des romans dialogués 
en prose. A l’égard de la pan- 
tomime imprimée , on s’ap- 
perçut qu’à la vérité il était 
assez commode de mettre en 
interligne les mouvemens 
qu’il aurait fallu mettre dans 
le dialogue ; mais que cette 
méthode facile ne réchauffait 
pas le lecteur. Le Fils natu- 
rel était une des plus étranges 
et des plus ennuyeuses dé- 
clamations qu’on eût jamais 
faites. Il n’a pu être joué que 
deux fois , et il est entière- 
ment oublié. Le Père de Fa- 
mille a plus d’intérêt et moins 
d’enflure : il est resté au théâ- 
tre. Sa poétique du théâtre 
est le premier ouvrage qui 
ait ébranlé les principes du 
bon goût , et qui ait ouvert 
la porte aux extravagances du 
paradoxe et à l’inondation des 
mauvais drames. Cela n’em- 
pêche pas qu’il n’ait rendu 
dans l’Encyclopédie de vrais 
services aux sciences méca- 
niques; car dans les sciences 
spéculatives ce n’a jamais été 
qu’un de ces foux qui ne 
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âoutent de rien. Il a été du 
jietit nombre des savans qui 
ont eu de l’imagination , il 
est vrai; mais l’imagination 
Seule , dénuée de jugement 
■et de goût, ne produit pas 
on seul bon ouvrage, et c’est 
l’histoire de Diderot. Quel- 
que temps avant sa mort , il 
quitta sa maison pour se faire 
transporterdaus celle que l’im- 
pératrice de Russie avait fait 
arranger pour lui. Le curé de 
S. Roch, sur la paroisse du- 
quel il est mort , se conten- 
ta de lui dire qu’un mot d’un 
homme tel que lui en faveur 
de la religion qu’il avait of- 
fensée , serait d'un exemple 
très-utile et très-édifiant. Les 
tins disent qu’il a cédé , les 
autres le nient. Il paraît qu’à 
Cause de sa famille on a pris 
un grand soin de cacher ses 
derniers momens , ce qui 
rend la vérité très-difficile à 
savoir ». En rapprochant ce 

i ugement de Laharpe de ce- 
ui de l’auteur des Trois 
Siècles , et de l’apologie de 
Naigeon , on sera en état d’ap- 
précier Diderot. 

DtifRicH. — - Description 
dès gîtes de minérai , forges , 
Salines , verreries . etc. de 
la Lorraine méridionale , 5 e . 
et 6 e . parties , vol.i/z-4 0 , an 9. 

Dinouart, ( A. J. T. ) aj. 
" — Manuel de3 Pasteurs, 1768, 
3 Vol. frt-12. 

Disson , ( Pierre-Gabriel ) 
avocat , né à Dijon , a donné : 
— Précis des ordonnances , 
édits, déclarations , lettres- 
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Ï latentes et réglemen3 , dont 
es dispositions sont le plus 
en usage dans le ressort du 
parlement de Bourgogne, dis- 
posé par ordre alphabétique 
avec des uotes , in- 8°., Di- 
jon, 1781. 

Dognon. (J. F.) — Un 
Mois d’hiver d’Alphonse , ou 
Campagne galante d’un Hus- 
sard , 1799, in- 1 2. 

Dolomieu, (Déodat-Guy- 
Silvain-Tancrède Gratet de ) 
aj. — naquit le 24 juin l'jio. 
Dès le berceau il fut admis 
dans l’ordre de Malte. Son 
nom fut ajouté à cette liste sur 
laquelle on compte tant de 
noms fameux par de hauts 
faits et par d’honorables chaî- 
nes. On dirait que dés son en- 
trée dans la vie, il fut voué à 
la gloire et au malheur. Em- 
barqué à l’âgede 18 ans sur u ne 
des galères de son Ordre, il ne 
put éviter une de ces circons- 
tances que la philosophie a si 
souvent déplorées , et où , 
malgré les progrès de la civi- 
lisation, la raison, l’humanité 
et la religion même , luttaient 
en vain contre l’honneur, l’ha- 
bitudeetle préjugé. Obligé de 
repousser Une offense grave , 
il se battit ccutre un de ses 
confrères. Son adversaire suc- 
comba. Cependant , lorsqu’il 
fut de retour à Malte , l’es- 
time et l’affection des cheva- 
liers ne purent le sauver de la 
rigueur des lois. Des statut» 
révérés prononçaient les pei- 
nes les plus sévère» contre les 
membres de l’Ordre qui , 
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pendant le temps de leur ser- 
vice militaire , tournaient 
leurs armes contre d’autres 
ennemis que ceux de la chré- 
tienté. Il fut condamné «à per- 
dre la vie. Le grand-maître 
lui fit grâce; mais cette grâce 
devait être confirmée par le 
pape. Ce pontife, que d'an- 
ciennes préventions rendaient 
peu favorable à l’Ordre, ne 
voulant rien faire pour un 
chevalier, la confirmation fut 
refusée. Plusieurs puissances 
de l’Europe s’intéressèrent en 
vain pour Dolomieu , auprès 
de Clément XIII ; le pape 
resta inflexible; et Dolomieu 
languissait , depuis plus de 
neuf mois , dans une triste 
captivité, lorsqu’une lettre, 
qu’il adressa au cardinal Tor- 
régiani, premier ministre de 
Home, obtint ce qu’on avait 
refusé aux têtes les plu 3 illus- 
tres. Ses fers tombèrent , et il 
fut rétabli dans tous ses droits. 
Cependant Dolomieu était , 

J tour ainsi dire, devenu un 
îomme nouveau. La solitude 
de sa retraite, le silence qui 
l’entourait , le besoin d e- 
chapper à l’inquiétude , au 
chagrin , à l’ennui , lui avaient 
inspiréîe goût des méditations 
profpndes. Il avait rappelé 
ses premières études ; ilavait 
acquis des connaissances nou- 
velles. A l’âge de 22 ans, il 
suivit à Metz le régiment des 
Carabiniers , dans lequel il 
avait été officier vers l’âge de 
10 ans. Ce fut dans cette ville 
qu’il prit des leçons de cj}i- 
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mie et d’histoire naturelle d* 
Thiriou , et ce fut dans la 
commencement de ses liai- 
sons avec ce physicien , qua 
Dolomieu traduisit eu italier* 
l’ouvrage de Bergmann sur 
les substances volcaniques. 
Il ajouta des notes à cet ou- 
vrage, ainsi qu’à une traduc- 
tion italienne de la minéra- 
logie de Cronstedt. L’Aca- 
démie des sciences voulant 
récompenser ses essais , lui 
envoya des lettres de corres- 
pondant. En recevant ce titre» 
qui le flatta d’autant plu* 
qu’il île s’y attendait pas , 
Dolomieu crut contracter un» 
obligation nouvelle envers les 
sciences naturelles : il desira 
de les servir sans partage. Il 
se démit du grade qu’il avait 
dans les Carabiniers. Il quitta, 
la carrière militaire. Libra 
alors de céder à ses penchaus 
secrets , il commença ses 
voyages minéralogiques. It 
entreprit de visiter les con- 
trées fameuses distribuéesau- 
tour de la Méditerranée , et 
de cette île de Malte, où il 
avait commencé sa noble vo- 
cation. Il alla d’abord en Si- 
cile. N* ayant encore que 26 
ans , doué de toute la force de 
l’âge, animé par toute l’ar- 
deur que peuvent inspirer la 
bonheur de l’étude et l’espé- 
rance du succès , il parcourut 
les environs de l’Etna; il et* 
rechercha les bases primiti- 
ves; il en examina les lave* 
entassées ; il en contempla les 
ruines; il en médita les vicis- 
situdes 
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%itudes; il en gravit les som- 
mets; et parvenu au plus haut 
de ce mont terrible et domi- 
nateur, debout sur le bord de 
son immense cratère, portant 
au loin ses regards avides , au 
moment où le soleil élevé 
dans les airs découvrait à ses 
yeux le plus vaste horizon ; 
ravi par la magnificence du 
Spectacle admirable qui se 
déployait devant lui , ému 
jusqu’au fond de l’aine, trans- 
porté par le sentiment secret 
des triomphes qui l'atten- 
daient, saluant la nature dont 
il allait découvrir les mer- 
veilles, il mesura, pour ainsi 
dire , la terre qu’il voulait dé- 
crire , et prit possession du 
domaine que son génie vou- 
lait conquérir. Descendu de 
l’Etna, il porta plusieurs fois 
ses pas vers le Vésuve , vers 
la chaîne des Apennins, vers 
Ces lacs et montagnes de l’an- 
cien Latium, qui sont des 
restes ou des produits de vol- 
cans éteints; vers les Hautes- 
Alpes, dont il parcourut les 
differentes directions, aborda 
lesdifiérens glaciers, affronta 
les pics élances daus les nues , 
Suivit les torrens , étudia la 
Substance, la structure et les 
dégradations. Les lies de Li- 
pari n’echappèrent pas à ses 
recherches, il en publia la 
description en 1783. Mais 
cette armée fut marquée par 
nu événement qui répandit la 
désolation en Italie et la cons- 
ternation dans le reste de l’Eu- 
rope. La Calabre fut agitée 
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Î ar un violent tremblement. 

Fn grand nombred’infortunés 
en furent les victimes. Des 
phénomènes extraordinaires 
accompagnèrent cette grande 
secousse. Dolomieu se hâta 
d’aller visitercette terre boule- 
versée , et de rechercher, au 
milieu de ses décombres , la 
cause de ceà funestes événe- 
mens , liée de si près à la 
composition du globe, qu’il 
brûlait du désir de dévoiler 
un jour. En 1784, il soumit 
au public ses idées , non-seu- 
lement sur cette catastrophe , 
mais encore sur les effets gé- 
néraux des tremblemens de 
terre , dans une dissertation 
d’autant plus curieuse, qu’il 
prouva , par des faits incon- 
testables, que, dans la partie 
de la Calabre où la commo- 
tion avait fait Je plus de ra- 
vages , toutes le 3 montagnes 
étaient calcaires, saus aucune 
apparence de matières volca- 
niques; et, en 1788, il mit au 
jour un Mémoire sur leslsles- 
Ponces, ainsi qu’un Catalo- 
gue raisonné des produits de 
cet Etna qu’il avait observé 
avec tant de constance. Ce- 
pendant Dolomieu était de 
retour daus sa patrie après 
cette époque à jamais fa- 
meuse du 14 juillet, où les 
lumières, la raison, le senti- 
ment de dignité de l’homme 
et l’amour d’une noble indé- 
pendance , se montrèrentavec 
tant d’éclat. Digue ami de U 
Rochefoucault , il se range.» 
sous les drapeaux de la ii- 
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herlé. Mais comme aucune 
fond ion publique ne récla- 
mait l’emploi de son temps , 
il publia plusieurs ouvrages 
pendant les premières années 
de la révolution française : 
l’un sur l’origine du basalte; 
un second sur un genre de 
pierres calcaires qu’on n’avait 
pas distingué avant lui, et au- 
quel la reconnaissance des na- 
turalistes a donné le nom de 
Dolomie ; lieux autres sur le 3 
roches, ainsi que sur les pier- 
res composées ; et un cinquiè- 
me sur l’huile de pétrole et 
sur les fluides élastiques tirés 
du quartz. On voit dans ces 
divers travaux les élémensde 
ces idees générales , dont la 
réunion devait former une 
vaste théorie. Pendant que 
Dolomieu se livrait à ses mé- 
ditations, la révolution pre- 
nait une face nouvelle. Le 
torrent , qui renversait les an- 
ciennes institutions , entraî- 
nait, malgré leur résistance , la 
modération et la prévoyance, 
qui voulaient en créer denou- 
velles. Tout était emporté par 
un mouvement rapide. Les 
têtes se troublèrent ; le senti- 
ment exalté prit la place de 
lar pensée réfléchie; des espé- 
rances chimériques, ou des 
craintes exagérées , achevè- 
rent d’égarer les esprits; les 
notions fausses , les idées ab- 
surdes, dénaturèrent tous les 
objets aux yeux d’une multi- 
tude sans expérience et me- 
nacée dans ses droits les plus 
chers ; la confusion devint 
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universelle ; la vertu fut me- 
connue ; l’ambition du pou- 
voir et l avidité des richesses, 
soutenues par la main invi- 
sible des ennemis de la Fran- 
ce, et cachées sous le voile 
d’une hypocrisie perfide , fi- 
rent lever sur la fidélité la plus 
pure, le fer dont on croyait 
punir les traîtres à la patrie. 
Dans cette nuit profonde, au 
milieu de cet orage épouvan- 
table, la Rochefoucault fut 
frappé. Dolomieu, qui ne le 
quittait plus depuis [que le 
danger planait sur sa tête , le 
soutint expirant dans ses bras, 
et bravant le3 satellites du 
crime , reçut les derniers 
vœux de son ami , ces vœux 
qu’il formait pour les objets 
les plus chers à son cœur , sa 
mère et sa femme, infortu- 
nés témoins de cette scène 
horrible. Proscrit à son tour , 
errant de retraite eu retraite, 
il eut peu de momens à don- 
ner aux progrès des sciences. 
11 publia néanmoins deux mé- 
moires, l’un sur les pierres fi- 
gurées de Florence , et l’au- 
tre sur la constitution phy- 
sique de l’Egypte. C’est dans 
ce dernier ouvrage qu’il eut 
le courage d’exprimer ses re- 
grets sur la mort de son ami, 
et de dénoncer à la postérité , 
des assassins dont le pouvoir 
répandait encore la terreur. 
Appelé depuis à l’Ecole des 
Mines , il y professa la géolo- 
gie, et fit imprimer plus d’un 
mémoire sur lu distribution 
méthodique de toutes les ma- 
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tières dont l’accumulation 
forme les montagnes volca- 
niques. Vers la mémeépoque 
l’Institut national des sciences 
et arts ayant été établi, Do- 
lomieu fut un de ses premiers 
membres. En moins de trois 
ans , on le vit faire succéder 
dix-sept nouveaux mémoires 
à ceux qu’on a indiqués, et 
voici les principaux sujets de 
ces travaux si multipliés. La 
nature de la huche , son ori- 

Î ;ine , et les circonsta es dans 
esquelles on la trouve ; \epe- 
ridot , comparé avec la chry- 
solite de V erner ; V anthracite 
combustible qu’il venait de 
faire connaître; le sclirol vol- 
canique, nommé pyroxe ne par 
un des plus grands minéralo- 
gistes de l’Europe ; la géologie 
des montagnes desJVosges; la 
nécessité d’unir les connais- 
sances chimiques à celles du 
minéralogiste ; la couleur re- 
gardée , à tort , com me carac- 
tère des pierres; la chaleur 
des laves ; les principes qui 
doivent régler la distribution 
et lanomenclaluredes roches; 
la fixation des limites de la 
minéralogie , de la chimie 
minérale , de la géologie , et 
de l’art du mineur. Bientôt il 
entreprit un nouveau voyage 
dans la France méridionale et 
dans les hautesAlpes.il par- 
courut à pied , et le marteau 
à la main, les contrées arrosées 
par l’Ailier , par la Loire et 
par le Rhône. Il suivit la 
grande chaîne des Alpes , qui 
s’étend depuis l’Isère jusqu’à 
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la Valteline; visita celte val- 
lée si connue sous le nom 
d 'Allée - Blanche , et dont 
lesescarpemens remarquables 
sont de trois mille mètres ; 
examina le Mont-Rose , ce 
rival gigantesque du Mont- 
Blanc, auquel il cède à peine 
par sa hauteur , et qu’il égale 
ou surpasse par sa masse, ses 
montagnes subalternes , ses 
glaciers, et la variété des subs- 
tances qu’il renferme. Il revit 
le Lac-majeur , le Saint-Go- 
thard , le Valais , l’énorme 
suite de bancs verticaux de 
cette vallée du Rhône , et se 
retrouva, pour la cinquième 
fois , auprès des glaces du 
Mont-Blanc , illustrées par le 
séjour de son respectable ami , 
le célébré Saussure. Après six 
mois , il revint à Paris avec 
une immense collection de 
roches et de pierres; mais il 
apportadesrichesses plus pré- 
cieuses encore , qu’il se hâta 
de communiquer au public. 
11 fit imprimer lecomptequ’il 
en rendit à l’Institut; et c’est 
dans cet ouvrage, qui seul 
aurait fait la réputation d’un 
naturaliste , qu’il s’élève gra- 
duellement des faits particu- 
liers aux résultats généraux. 
Quelque temps après , Dolo- 
mieu venait de commencer 
sur la minéralogie un ouvrage 
très-étendu, qui devait faire 
partie de l’Encyclopédie-Mé- 
thodique , lorsque le vain- 
queur de Lodi et d’Arcole 
entreprit cette mémorable 
expédition d’Egypte , dont la 
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politique , le commerce et la 
philosophie avaient inspiré le 
Jiardi projet. Les sciences et 
les arls devaient répandre tous 
les bienfaits de la civilisation 
moderne sur cette contrée fa- 
meuse, à laquelle l’Europe et 
l’Afrique ont dû une si grande 

J >artie de leurs progrès vers 
es lumières. Dolomieu fut au 
nombre des savans et desar- 
listesqui accompagnèrent l’ar- 
mée. La flotte française ar- 
rive devant Malle. Dolomieu 
qui avait ignoré que l’expédi- 
tion commenceraitpar la prise 
de cette île , se renferme pro- 
fondément affligé dans le bâ- 
timent qui l’avait amené. Le 
grand-maître s’empresse de le 
demander pour un des pacifi- 
cateurs. Le général en chef le 
choisit. Il va porter à ses an- 
ciens confrèreslespropositious 
du chef de l’armée. Malte 
cède aux F rançais. Dolomieu, 
attentif envers tous les che- 
valiers , et surtout à l’égard 
de ceux qui dans le temps 
où des dissentions intestines 
avaient agité l’Ordre , lui 
avaient été le plus vivement 
opposés , se conduit avec tant 
de générosité et de délica- 
tesse , qu’un grand - officier 
maltais qui s’était montre son 
plus ardent antagoniste , lui 
déclare avec une loyauté di- 
gue de tous les deux , qu’il se 
reprocherait toute sa vie d’a- 
voir été injusteenvers lui. Ce- 
pendant on arrive sur les côtes 
d’Egypte; Tout se soujnet ou 
ee disperse devant le Génie de 
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la victoire. Dolomieu visit© 
Alexandrie , le Delta , la 
Caire , les Pyramides , une 
partie des montagnes qui bor- 
dent la longue vallée du Nil. 
Il voudrait parcourir toutes 
les chaînes qu’elles forment, 
examiner toute cette partie 
du bassin de la Méditerranée 
qu’il voit pour la première 
fois , pénétrer jusqu’aux rives 
de la mer d’Arabie , remon- 
ter au-dessus des cataractes t 
s’enfoncer dans les sables de 
la Lybie. Les circonstances 
s’y opposent. Sa sauté se dé- 
range. Il est obligé de repas- 
ser en Europe. Dès le lende- 
main de son départ d’Alexan- 
drie , le vent devint impé- 
tueux ; l’eau entra dans le bâ- 
timent avec violence ; on jeta 
à la mer tout ce dont on put 
débarrasser le vaisseau; on fit 
des efforts extraordinaires ; 
Dolomieu ne cessa de donner 
à se3 compagnons l’exemple 
de l'intrépidité ; mais l’épui- 
sement des forces, et un dé- 
couragement absolu , firent 
cesser le travail. On allait 
abattre les mâts et s'abandon- 
ner à l’orage, lorsqu’un vieux 
patron napolitain proposa de 
répandre autour du bâtiment 
du biscuit pilé et de la paille 
hachée. Cet expédient , qui 
parut d’abord ridicule , réus- 
sit néanmoins. Les voies d’eau 
furent fermées par ces fétus 
qu’entraînèrent les filets du 
fluide qui se précipitait dans 
le bâtiment. On renouvelle 
cette ressource inattendus 
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aussi souvent qu’on put l’em- 
ployer. Le vaisseau échappa 
a la submersion; et après avoir 
été agité par des vents affreux 
pendant près de huit jours , 
il fut repoussé par la tempête 
dans le golfe de Tarente, et 
entra dan3 le port au moment 
où il allait s entr’ouvrir. Le 
lendemain , un matelot mou- 
rut de la peste. Mais un dan- 

f er plus grand menaçait les 
’rançais. Depuis trois jours 
la sanglante contre-révolution 
de la Calabre avait commen- 
cé. Les Français furent faits 
prisonniers, mis à terre, et 
conduits , au milieu des cris 
de mort d’une multitude fé- 
roce, dans un cachot , ou Do- 
lomieu , le jeune minéralo- 
giste Cordier, son compagnon 
fidèle , le général Dumas et 
le général Manscour , furent 
entassés avec cinquante-trois 
de leurs compatriotes. Quel- 
que temps après, ses compa- 
gnons d’infortune furent ren- 
voyés dans leur patrie , et on 
précipita Dolomieu dans un 
cachot, éclairé par une seule 
ouverture , que par une pré- 
caution barbare , on fermait 
loules les nuits. Cependant le 

I eune Cordier avait revu la 
France avec les lettres de Do- 
lomieu. A l’instant la nou- 
velle de ses malheurs se ré- 
pand dans la république , et 
retentit dans toute l’Europe. 
L’Institut national le réclame 
avec force. Le gouvernement 
français redemande un ci- 
toyen qui lxonore son pays. 
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La société royale de Londres 
et son célébré président , joi- 
gnent aux vœux des savans 
français l’intervention la plus 
pressante. Les savans de l’Eu- 
rope invoquent eu sa faveur , 
et la justice , et l’humanité , 
et la gloire des lettres. Le roi 
d’Espagne écrit deux fois 
pour lui. Ses fers cependant 
ne sont pas brisés; il ignore 
même si son affreuse destinée 
est connue de ceux qu’il aime 
le plus. Peu de jours après 
éclata un de ces événemens 
qui décident du sort des Em- 
pires. L’admirable et rapide 
campagne terminée parla vic- 
toire de Marengo , affermit 
la république sur sa base, et 
régla les destins de l’Europe: 
Bonaparte donne la paix à 
Naples, et la première obli- 
gation imposée par ce traité , 
dont la philosophie conser- 
vera le souvenir , fut la dé- 
livrance de Bolomieu. Son 
retour au milieu de ses pro- 
ches , de ses confrères , de 
ses amis, fut une sorte de 
triomphe littéraire. A peine 
arrivé dans le Muséum d’HÎ3- 
toire naturelle , il y donna un 
cours de philosophie miné- 
ralogique. Sa voix se fit en- 
tendre du haut de la chaire 
de Daubenton. Mais bientôt 
il nous quitta pour aller de 
nouveau visiter les hautes 
Alpes , qu’il nommait ses 
cheres montagnes. Il fit ce der- 
nier voyage accompagné d’un 
savant danois, M. N éergaard , 
qui eu a publié i’intéiessaut» 
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relation , et le préfet du Lé- 
man. Il vit les plus hauts som- 
mets des environs du Saiut- 
Bernard , l’eudroit fameux 
par le passage d’un second 
Auuibal , les monts üemmi , 
etc. Non loin de-là parurent 
a ses yeux les montagnes se- 
condaires. En abandonnant 
les monts primitifs , Dolo- 
mieu , comme frappé d’un 
pressentiment secret, les con- 
sidéra long - temps , se re- 
tourna plusieurs lois, et leur 
dit un long et triste adieu. Il 
revint à Lyon par Lucerne , 
les glaciers de Grindelwald , 
Genève , les terres de ses 
pères , où il reçut un accueil 
si touchant de ceux avec les- 
quels il avait passé son en- 
lance ; et il se hâta de partir 
pourChâleauneufjOÙ l’atten- 
daient une sœur chérie et un 
beau-frère digne de seconder 
ses travaux par ses connais- 
sances en minéralogie, ainsi 
que par la formation d’une 
des plus belles collections de 
substances minérales. Là , il 
roula de nouveau dans sa 
pensée le vaste dessein qu’il 
avait formé. 11 voulait ajou- 
ter à toutes ses recherches 
deux grands voyages, l’un en 
Allemagne , pour lequel le 
célèbre Weruer et d’autres 
minéralogistes habiles, de- 
vaient venir au-devant de lui , 
et l’autre en Danemarck , en 
ÜNorwege et en Suède. Il au- 
rait ensuite publié l’ouvrage 
qu’il avait médité sur la phi- 
losophie minéralogique , dans 
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sa prison de Messine , et 
dont il venait de faire im- 
primer un fragment intitulé r 
De l’Espèce minéralogique. 
Ce fragment est un monu- 
ment précieux de son génie 
et de ses malheurs. Il a été 
écrit dans son cachot de Si- 
cile , sur les marges de quel- 
ques livres qu’on lui avait 
laissés. Le noir de fumée de 
sa lampe , délayé dans de 
1 eau , lui avait servi d’encre. 
Sa plume avait été un os pé- 
niblement usé contre une 
pierre. C’est dans ce frag- 
ment qu’il montre combien 
le défaut de règle constante 
dans la fixation des espèces 
minérales, a nui aux progrès 
de la minéralogie. Il aurait 
publié une méthode où cette 
théorie aurait dirigé la distri- 
bution et la description des 
espèces minérales. Il aurait 
elevé à un très-haut dégré la 
science géologique. 11 allait 
acquérir une nouvelle gloire. 
Vains projets! triste condition 
humaine ! une maladie im- 
prévue l’abat ; et il meurt 
dans les bras de sa sœur , de 
son frère Alphonse Dolo- 
mieu , de son beau-frère de 
Dréeet du législateur La Mé- 
therie, le frère de son ami 
intime, le savant naturaliste 
de ce nom. 

Dominicv , ( Marc - An- 
toine) savant jurisconsulte de 
Cahors, mort à Paris , le io 
mars 1653. Quoique nommé 
historiographe de France , il 
n’a rien écrit sur cette partie. 
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L’étude de la jurisprudence Doppet , général. — Etat 
l’occupa seul , et ses écrits lui moral , physique et politique 
font honneur par des reclier- de la maison de Savoie , *791, 
ches curieuses, une critique 2 e . édition, 1792, in- 8°. — 
judicieuse , et le style ner- Mémoires politiques et mili- 
veux et méthodique. Aucun taires , contenant des notices 
biographe n’a parlé de cet intéressantes et impartiales 
auteur , dont le nom ne méri- sur la révolution française , 
tait pas d’être condamné à sur la révolution des Allo- 
l’oubli. Nous avons deDomi- broges et la réunion delà Sa- 
nicy les ouvrages suivans : — voie à la France; sur la guerre 
De Sudario capitis Christi as- dite du Fédéralisme; sur la 
servato in Ecclesiâ Cadurcensi. guerre des Pyrénées orien- 
Cahors, 1640 , in-4 0 . — Dis- taies jusqu’au moment de la 
quisitio de Alhdiis . in Narbon- paix conclue entre l’Espagne 
nensi et Aquitanicà provinciis , et la France , 1797 , in-ti°. 
Paris , 1645 , in-4 0 . — Dormoï , ( madame ) — 

canonem concilii Agathensis et Voyez son article dans notre 
lllerdensis jsive de communionc cinquième volume sous le 
peregrinâ dissertatio > Paris , non Crmoy ( d’ ) 
in-4 0 . — Assertor gaUieus con- Dorival , ( Jean-François- 
trà vindicias hispanicas, Paris, Félix ) ex-président-chance- 
1746 , in-4 0 . — Assenoris gai- lier de la cour souveraine de 
lice circa ltgissalicatinteU.ee- Bouillon,néà Sedan en 1766, 
tum explicatio j, Paris. — Ans- est connu par : — Rapport 
berti familia rediviva . Paris , général au peuple assemblé et 
1648, in-4 0 . *“■ Treugâ et à ses représentais , Bouillon, 
pace in Bellis privatis , Paris, 1794» in- 4 0 . de 472 pages. 
1649, in-4 0 . Dralet. — L’art du Tau- 

Dominiqub a donné ( avec pier suivant les procédés du 
Romagnesi etRiccoboui) le citoyeuAurignac , 1798, in- 
Sultan poli par l’Amour , pa- 8°. 

rodie de Zaïre, Rouen , 1733 , Drap arnaud. (J.) Discours 
in- 8°. sur la vie et les fonctions vita- 

Donnant. — Voyez l’addi- les , ou Précis de physiologie 
tionquiestà la fin du 6 e . vol. comparée, in-8 0 . Bossange. 
et ajoutez : — Elémens de Dreux Duradier , aj. — 
'statistique traduit de l’angl. Essai sur les Lanternes. 
dePlaylair,Paris,au9, 1802, Droz, aj. — Recueil des 
Batilliot. Elémens de cosmo- édits et déclarations du roi , 
graphie , ou introduction à la lettres- patentes, arrêts , etc. 
géographie universelle, 1 vol. enregistrés au parlement de 
in-12 . — La Soirée d’automne, Besançon , 1771 , in -fol. 
2 vol. in- 12. 6 vol. 
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Droz ,( Joseph) professeur 
de belles-lettres à l’Ecole du 
département du Doubs , né à 
Besançon en 1773. — Essai 
sur l’art oratoire, 1 vol. ?zz-8°. 
Paris , Renouard , an 8. — 
Des lois relatives aux progrès 
del’industrie,ou Observations 
sur les maîtrises , les régle- 
mens, les privilèges et les 
prohibitions, l vol. zn-8°. 
Paris, Laran, an g, — Dis- 
cours sur le droit public, fn-8°. 
an 10, et plusieurs Discours 
snr des sujets relatifs à l’ins- 
truction publique. 

Dubignon de REDON.(Jean) 
Fables mises en vers,/«-i8. 
an g. 

Dubois. (L.) Voyt\ l’addi- 
tion à la fiu du 6 e . vol. 

- Dubost. (J. F.) Méthode 
avantageuse de gouverner les 
abeilles , /n-8°. an 9. 

, Duboucher , ( Matthieu ) 
homme de loi, né à Dax eu 
1757, mort à Bordeaux le g 
pluv. an g. — Il est auteur 
d’un Drame révolutionnaire 
représenté sous le titre de 
Dorbesson, ou leDévouement 
paternel , en vers en un acte , 
Bordeaux , 1796 , — 

L’Amitié , poème, Bordeaux, 
-1797 , in-foL — Cora , épisode 
des Incas, opéra en 3 actes , 
non représenté , Bordeaux , 
•1798 , in 8°. Dans ces divers 
écrits, il y a quelque cou- 
leur de poesie , peu de cha- 
leur et point d'intérêt. Du- 
boucher a fait en outre 
•quelques Mémoires judi- 
ciaires et divers articles de 
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littérature dans les journau#. 
Il s’occupait, dans ces derniers 
temps, d’une Collection des 
jugemeus notables rendus par 
les divers tribunaux de Bor- 
deaux : prospectus en a paru 

en brumaire an 9 , //z-4 0 . 

Dubourguet. — L’Art du 
calcul astronomique des na- 
vigateurs,porlé à un plus haut 
degré d’exactitude que celui 
auquel il était déjà parvenu, 
et démontré de manière à 
être fort aisément compris 
par tous ceux qui ont quel- 
ques notions des mathémati- 
ques et de l’astronomie , vol. 
in 4 °.fig. au 10. 

Dubroca, a /. — La Vie de 
Toussaint -Louverture , chef 
des noirs insurgés de Saint- 
Domingue, avec son portrait, 
z/z-8°. — Le Guide du jeune 
militaire, ou Instruction d’uü 
père à son fils, sur l’art mili- 
taire, ses devoirs, les vertus 
et les talens qu’il exige , par 
le baron d’ A*** , nouv. édit, 
augmentée, 1 vol. in-12. — 
Principes raisonnés sur l’art 
de lire à haute voix , suivi de 
leur application particulière 
à la lecture des ouvrages d’é- 
loquence et de poesie, our 
vrage utile à tous ceux qrui se 
destinent à parler en public , 
1 vol. in- 8°. an 11 , 1802. — 
Itinéraire de la Louisiane , 
avec une carte , in-8 0 . 

Dubut, ( L. A. ) — Archi- 
tecture civile ; maisons de 
ville et de campagne de tous 
genres , projetées pour être 
construites sur des terrains de 
differentes 
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Afférentes grandeurs , etc. 
#« r . cahier in-foL 

Duchemxn de la Chbkaye , 
{ Ferdinand - Camille ) né 
a Dreux le 18 juin 1740 , 
de la Société Philolecnique , 
de celle des sciences , lettres 
et arts de Paris, et de la So- 
ciété d’Emulation de Rouen , 
ci-devant président , lieute- 
eant-général, civil , criminel 
et de police de Mortagne au 
Perche , ci-devant de l’Acad. 
des sciences , belles-lettres et 
orts de Rouen et de celle d’A- 
ericulture d’Alençon, mem- 
bre du premier Musée de 
jParis, etc, — Mes Adieux au 
collège Mazariu , 1758, - — 
— - Epître à madame de . . , 
1759. — A madame. Elegie , 
1764. — Stances à madame **, 
sur la mort de sa bile, 1766. 
-rt- Ode à M. *** sur la nais- 
sance de sa fille, 1766, -—Ode 
présentée à la reine sur sa coin 
valesceuce , 1766. — Essai sur 
Je caractère du magistrat , 

1767. — Couplets sur le ma- 
riage de madame de. B. .. 

1768. — Etrenues histor. du 
diocèse de Séez et de la pro- 
vince du Perche, 1769. — l'Au- 
tomne , Idylle : des Fables , 
des Epîtres et antres -pièces 
fugitives. — Recueil ; de Dis- 
cours et Harangues ppuf l'ou- 
verture des audiences, et au?; 
très sur divers sujets- — Ré- 
ponse d'un ancien magistrat à 
un , curé sur la constitution 
civile du Clergé , 1791. — 
Tableau historique des pri- 
ions çle Vendôme , avec di- 

' Tome VU 
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vêrseS anecdotes de la révo- 
lution et du ieiTorismet 1795, 
lit travaillé au grand vo- 
cabulaire français, 30vol. in- 
4°., 1 767, —-au Trai té w-4 0 . de 
l'Administration de la. jus- 
tice, 1771, — à la deraière édit, 
de Denisart, 1771, et à la 
noitVk Encyclop. méthod. 

Doclos, de l’Acad. franc» 
aj. Desessarts , libraire , à 
donné en l’an 10» (1802^: 
une édit, en 5 vol. /'«-B 0 . des 
Œuvres diverses de cet Aca- 
démicien, 

Duc o *. (B.) — ‘ Henri , 
roman trad. del’aogl.deRich»' 
Cumberland , 1797, 4 vol.» 
in-12. — La Femme de bon 
sens , ou la Prisonnière do 
Bohème , trad. de l’anglais * 
1798, 3 vol. /»-r2.— L’Ab-> 
baye de Grassville, trad. dot 
l’angl. 1798, 3 vol» in-12. — * 
Maria ou le Malheur -d'être 
femme, ouvr. posthume de; 
Marie Wolstonecraft God- 
win, imité de l’angL^ft, 
in- 8 °. — Arundel, par Rich» 
Cumberland, traduct, 1799* 
a vol. n»*8°. ->wj 1 ■ > 

JDucray- Dumiwl , àj . 

Paul ou la Ferme abandonnée* 
iVol.wfcia. an 10. 

D’wdef^t, ( madame ) — 
:Quoique cette femme n’ait 
ppiut étéauteur, elle n’eu a 
îpas moins droit par les liai- 
sons intimes qu’elle a eues 
avec les geus de lettres les 
plus distingués du dernier 
siècle , d’obtenir une place à . 
côté de M uie . Geoffrin ■ 
dont nous avons parlé daua 
*7 
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cet ouvrage, et de m Ile . de 
l’Espinasse ,qui aura ün arti- 
cle biographique dans ce vo- 
lume. La maison de m 056 . 
Dudeffant était ouverte au 
mérite en tout genre. Elle 
avait de l’esprit naturel , un 
goût ennemi de toute affec- 
tation, un tact assez sûr, quand 
le caprice ou la prévention 
n’égaraient pas ses jugemens ; 
mais souvent l’humeur dic- 
tait se3 opinions , et ses liai- 
sons ou ses inimitiés déci- 
daient trop de sa manière de 
penser. Elle avait beaucoup 
vécu avec Voltaire , dans le 
temps qu’il était à Paris dans 
la société de M mc du Châte- 
let , de m me . de Luxembourg , 
alors duchesse de BouHlers et 
de m me . de la Vallière ; mais 
dans les derniers temps de sa 
vie, il s’en fallait de beau- 
coup qu’elle lui rendît jus- 
tice. Elle prétendait que de- 
puis trente ans il ne faisait 
plus rien de bon , et il était 
diminué à ses j'eux à mesure 
qu’il croissait dans l’opiïiion 
publique. Du reste, on savait 
qu’elle n’aimait dans ses amis 
que le plaisir que pouvait lui 
procurer leur société ; car* 
d’ailleurs il était difficile d’a- 
voir moins de sensibilité et 
plus d’égoïsme ; mai3 du 
moins elle ne prétendait pas 
ai’ une , comme tant de gens 
qui n’en ont pas plus qu’elle, et 
avouait l’autre avec beaucoup 
de naïveté. Elle disait à Pout- 
deveyle , homme à-peu-près 
aussi indiffèrent qu’elle , et 
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avec qui elle vivait depuis 40 
ans : Pontdeveyle , depuis 
que nous sommes amis , il n’y 
a jamais eu un nuage dans no- 
tre liaison ? — Non , madame. 
— N’est-ce pas parce que nous 
11e nous aimons guère plus 
l’un que l’autre ? — Cela peut 
bien être, madame: et cela 
était vrai. Le jour de la mortde 
ce même Pontdeveyle , elle 
vint souper en grande compa- 
gnie ; on lui parla de la perte 
qu’elle venait dè faire. Hélas I 
il e 3 t mort ce soir à six heu- 
res : sans cela vous ne me 
verriez pas ici. Ce furent ses 
propres paroles , et elle soupa 
comme à son ordinaire, c’est- 
à-dire fort bien; car elle était 
très - gourmande. Quelques 
jours avant de mourir, elle 
parlait à m me . de Genlis d’une 
petite anglaise que cette dame 
élevait auprès d’elle.et qu’elle 
aimait passionnément. Vous 
aimez donc beaucoup cette 
enfant ? Cela est bien heu- 
reux ; je n’ai jamais pn rien 
aimer. C’est apparemment 
pour aimer quelque cho- 
se qu’elle avait voulu plu- 
sieurs fois être dévote; mais 
jamais elle n’avait pu eu venir 
à bout. La première fois 
qu’elle se jeta dans la ré- 
lorme, elle écrivait à propos' 
de différentes choses aux-- 
quelles elle allait renoncer : 
pour ce qui est du : rouge et 
du président, je ne leur ferai 
point l’honneur de les quit- 
ter. C'était le président Hé- 
uault,sou autant depuis long- 
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temps , mais aussi froid qu’el- 
le, et déjà vieux. C’est lui 
qui disait qu’il u’y avait rien 
de si heureux que de ne pas 
trouver sa maîtresse au ren- 
dez vous , parce qu’on était 
sûr de n’avoir pas de tort. Les 
differentes tentatives que fit 
m n,e . Dudeffant pour embras- 
ser la dévotion , ne lui réus- 
sirent pas. Elle se faisait lire 
les épîtres de Saint Paul par 
sa femme-de-chambre ; car 
elle avait déjà perdu la vue ; 
et s’impatientant de ne pas 
entendre le style de l’apôtre , 
comme elle aurait entendu un 
roman, elle s’écriait de temps 
en temps : mais, mademoi- 
selle, est-ce que vous com- 
prenez quelque chose à tout 
cela ? Il parait qu’il était de sa 
destinée de n'aimer rien, ni 
dans ce monde , ni dans l’au- 
trp. Elle avait pris, eu der- 
nier lieu , l’abbé Lenl'antpour 
directeur :c’etait un ex-jésuite 
et un prédicateur qui avait du 
mérite et de la réputation. 
Elle s’eu dégoûta au bout de 
six mois , et si bien que , 
lorsque dans sa dernière ma- 
ladie, le curé de SV-Sulpice 
vint la voir, elle lui dit ces 
.propres mots : M- le curé , 
vous serez fort content de 
moi ; mais faites-moi grâce 
de trois choses: ni questions, 
ni raisons, ni sermons. Elle 
était aveugle depuis 30 ans ; 
elle en avait 84 quand elle est 
morte. 

Dufau , médecin , aj. — 
Recherches théoriques et 
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pratiques sur les eaux miné- 
rales de Barbotan , ses bains ■ 
et ses boues , sur les différen- 
tes maladies auxquelles ces 
secours conviennent et sur les 
remèdes qui doivent leur êtrè 
associés , in- 12, , Bergerac # 
1785. 

Dutour , ( L. M. ) ancien 
professeur de belles- lettres à 
Rennes. — Le quatrième li- 
vre de l’Eneïde de Virgile , 
traduit en vers français, 1798, 
i«-8 0 . 

Dufrenoy , ( Madame ) — 
Santa-Maria ,ou la Grossesse 
mystérieuse , roman trad. de 
l’anglais de Fox , 1800 , 2 
vol. in- 12. — Le jeune Héri- 
tier ,ou les Appartemens dé- 
fendus, conte traduit del’an- 
glais de W Henley 1800, 2 
vol. in- 12. — Des poésies dans 
les Veillées des Muses. 

Duhamel. — - Dictionnaire 
allemand et français , conte- 
nant les mots techniques rela- 
tifs aux fonderies , aux bo- 
nards , aux laveries, aux dif- 
férens procédés métallurgi-r 
ques et aocimastiques , in-8®» 
an 9. 

Dumaniant. aj. — Laureet 
Fornando , fait historique de 
1788 , en prose et en qttatre 
actes , zo-o°. 

Dumas , (Mathieu ) géné- 
ral et conseiller d’Etat en 
i8or. — - Journal ou témoi- 

f nage de l’adjudant-général 
lamel, l’un des déportés à 
la Guy arme après le 18 fruc- 
tidor , Hambourg , 1799, in- 
B' 1 . — Précis des évéueinens. 
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militaires , ou Essai histori- 
que sur la guerre présente , 
avec des taries et plans. Ham- 
bourg. 

Humas , professeur de 
belles-Leltres aux Quatre- 
JJations , né à Metz.— -Eloge 
de d’Alembert , 1787, /n-8°. 

Dumay,( J . A. )aj . — A lais- 
sé manuscrit lin rec. des mots 
consommas , ou homonymes 
de la langue anglaise , in-fol. 

Humesvu., ( Marie-Fran- 
coise ) ancienne actrice des 
Français. — Mémoires de M. 
F. H. en réponse aux mé- 
moires d’Hipolyle Clairon , 
suivis d’une lettre du célèbre 
Lekain et de plusieurs anec- 
dotes curieuses relatives au 
ibéâtre , 1799, /»-b°. 

Dumont, ( Etienne ) a don- 
né une traduction des traités 
de législation civile et pénale, 
précédés de principes géné- 
raux , de législation et d’une 
Vue d’un corps complet de 
droit , lerrninés par un essai 
sur l’inlluence des temps et 
des lieux relativement aux 
lois , par Jerémie Bentham , 
jurisconsulte anglais , 3 vol. 
irc-h 9 . Paris , Bossange , Mas- 
son et Besson , an 10, 1802. 

HtoFLAML. aj. — Mort en 
1802. — Médecine domes- 
tique S®. éditiou , revue , 
corrigée et considérablement 
augmentée sur la 10 e . édition 
de Londres , 5 vol. f«-8°. , 
Moutardier. — La Médecine 
du Voyageur , 3 vol. i»-8°. 
|Hoo; 

Hupu&sy , ( F. S. ) — Hes 
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Végétaux résineux , tant ïrfw 
digenes qu’exotiques , ou des- 
cription complète des ar- 
bres , arbrisseaux , arbustes 
et plantes qui produisent des 
résines , avec les procédés 
pour les extraire ; l’indication 
détaillée de leurs propriétés 
et usages dans la médecine , 
la pharmacie , l'art vétéri- 
naire, la peinture, etc., 4 
gros vol. grand i«-8°. , Bela- 
lain fils. — Cet ouvrage 
est divisé en quatre parties, 
La première contient la des- 
cription des plantes qui pro- 
duisent le camphre. La se- 
conde partie a pour objet 
l’histoire du térébenthine , 
du baumier de Guyane, da 
mélèze , des pins , des mono- 
robées , des ^dammara et des 
résiues qui en découlent. Les 
aromates et les végétaux vé- 
néneux font le sujet de la 
troisième 
contient 1 
dont on 
vernis, la gomme élastique 
et les sucs résineux. 

Bupomt , ( P. S. ) aj. — 
Mémoires sur la vie de Tur- 
got, 1782, /n-8 9 . — Obser- 
vations sur la lettre de la 
Chambre du commerce da 
Normandie, 1788, 7«-8°. — 
Théorie du luxe. 

Bupuget , ( Edme-Jean- 
Antoine ) associé de l’Insti- 
tut national et membre des 
sociétés d'agriculture et phi- 
lomathique de Paris , naquit 
à Joinville en 1743 , et mou- 
rut à Paris, le 24 germinal* 


partie.La quatrième 
nistoire des plantes 
retire l’indigo , le 
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un 9, Il reçut une éducation 
très-soignée, et lorsque dans 
la carrière militaire où sa 
naissance l’appelait , il choisit 
un corps, il préféra celui 
d’artillerie auquel il s’attacha. 
Il s’y distingua bientôt, en 
passant successivement par 
lous les grades 5 il parvint de 
bonne heure à ceux de co- 
lonel et de maréchal de-camp, 
sans que ses camarades se 
plaignissent de cet avance- 
ment rapide; ils aimaient 
son caractère et reconnais- 
saient que par sa supériorité , 
il devait contribuera la gloire 
de leur corps. Le gouverne- 
ment le regarda comme pro- 
pre à remplir l’importante 
l'onction d’inspecteur général 
des colonies pour la partie 
militaire; il y passa les an- 
nées 1784 , 1785 et 1786, et 
fit sur l’objet qui lui était 
confié, 1111 travail si impor- 
tant que des militaires et des 
savans estimables auxquels 
il communiqua une partie 
de ses manuscrits , attestent 
tinanPmement qu’on peut re- 
garder son ouvrage comme un 
chef-d’œuvre, et un modèle 
précieux pour leshommes qui 
par la suite pourraient être 
chargés de semblables mis- 
sions. Il ne s’etait pas borné 
à cette seule occupation. Les 
avantages de sa place le met- 
tant à portée d’avoir des ou- 
vriers à sa disposition , il fit 
de précieuses recherches sur 
les Doispropres à la marine; il 
euvayaau Muséum d’histoire 
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naturelle de nombreuxéehan- 
tillonsde ces dififérens bois 
ainsique des caisses remplies 
de graines de plantes rares, 
et notamment celle du Bao- 
bab , qui était perdue au Mu- 
séum , et dont les nombreux 
individus actuellemunt vi- 
vans sont dûs à cet envoi. Lat 
minéralogie des Antilles était 
la branche de leur histoire 
naturelle la moins connue ; il 
s’y attacha avec plus de per- 
sévérance; il y donna presque 
tout le temps que le travail 
militaire dont il était char- 
gé , pouvait laisser à sa dis- 
position. Dans un mémoire 
intéressant qu'il a rédigé sur 
cette partie , il regarde toutes 
ces îles comme lé! débris 
d’un vaste continent déchiré 
et bouleversé par une irruption 
de l’Océan ; il y a trouvé par- 
tout des traces d’anciens vol* 
cans , et a décrit quelques 
soufrières , notamment a la 
Guadeloupe et à la Martini- 
que. Ou lui doit l’indication 
de plusieurs substances mé- 
talliques et pierreuses qui ont 
fourni de nouvelles espèces à 
la minéralogie. C’est surtout 
dans la partie espagnole de 
Saint-Domingne , cédée der- 
nièrement à la France , qu’il 
a observé le plus d’indices de 
minéraux précieux. Il a en- 
voyé et rapporté un grand 
nombre d’échantillons et de 
notes qui pouvaient servir do 
matériaux à un travail inté- 
ressant. Il est à regretter que 
Dupuget u’ait presque rieu 
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fait imprimer : on trouve à 
peine un petit nombre de mé- 
moires de lui dans 1a collec- 
tion du Journal des Mines ; 
mais ses résultats les plus im- 
portai» étaient dans sa tête , 
dans son porte - feuille , et 
dans quelques rapports qu’il 
a remis à l’ancien gouverne- 
ment, et qui sont aujourd’hui 
perdus pour la science. Du- 
puget avait un caractère franc 
et ouvert , des manières affa- 
bles , et un air de bonté qui 
ne le quittait jamais ; des 
actes de bienfaisance presque 
continuels , attestaient sa sen- 
sibilité ; mais il était peu ex- 
pansif; il semblait se conten- 
ter de tout ; parlait à peine à 
ses amis de ses chagrins , et 
craignait même de déranger 
ses domestiques , auxquels il 
n’avait jamais fait une répri- 
mande. Le peu d’attention 
qu’il avait pour ce qui le re- 
gardait personnellement , a 
pu contribuer à sa perle; car 
dans sa dernière maladie, il 
n’a appelé personne auprès de 
lui. Le quatrième jour seule- 
ment , il a consenti à faire ve- 
nir un médecin ; mais il n’é- 
tai t plus temps. On espère que 
les amis deDupuget mettront 
en ordre, et publieront les 
nombreux manuscrits qu’il a 
laissés. 

Duquesnoy. — Recueil de 
Mémoires sur les établisse- 
mens d'humanité , traduit de 
l'allemand, de l’anglais, de 
l’espagnol , de l’italien , etc. 
publies eu français , 
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Durakd, ( Jean-Baptiste- 
Léonard ) avocat au parle- 
ment de Bordeaux , consul 
de France en Sardaigne et 
directeur-général au Sénégal % 
né à Userche , dép. de la Cor- 
rèse , en décembre 1742. — 
Il a publié en l’an ro , 1802 , 
un voyage au Sénégal , ou 
mémoires historiques , phi- 
losophiques et politiques sur 
les découvertes , les établis- 
semens et le commerce des 
Européens dans les mers de 
l’Océan atlantique , depuis le 
cap Blanc jusqu’à la rivière 
de Serra - Léone inclusive- 
ment , suivis de la relation 
d’un voyage , par terre , de 
l’ile Saint-Louis à Galam , et 
du texte arabe de trois traités 
de commerce faits par l’au- 
teur avec les princes du 
pays , 2 vol. in- 8 °. , ou r vol. 
/n-4°. , avec figures et atlas , 
Agasse. 

Düramd, (David ) minis- 
tre français du temple de S*.- 
Martin de Londres, et mem- 
bre de la Société royale , né à 
Saint-Pargoire , dans le Bas- 
Languedoc, diocèse de Bé- 
ziers , vers 167g. On 11e trouve 
le nom de cet auteur dans 
aucun de nos diction, histor. 
il a cependant des droits reeb 
au souvenir de la postérité , 
par les ouvrages dont il a en- 
richi la république des let- 
tres. Historien , poète , tra- 
ducteur, phi losopue, il a jus- 
tifié ces différeus titres par 
de 3 productions plusou moins 
recherchées. Les principales 
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sont : — Vie de Vanini , 1717, 
in-12. — La Religion des Ma- 
homéians, tirée du latinde Re- 
tond, I72r,i#-I2. — Histoire 
de la peinture ancienne , ex- 
traite de Pline, avec des 
remarques , 1725 , infol. — 
Histoire naturelle de l’or et 
de l’argent, extraite du même 
Pline , avec des remarques , 
et un Poème sur la chute de 
l’homme et sur les ravages 
de l’or et de l’argent, 1728, 
in-fol.— Histoire du seizième 
siecle , Londres , 1725 , 1729 , 
6 vol. in-b°. et la Haye, 1734, 
4 vol. in- 12. — Onzième et 
douzième vol. de l’Histoire 
d’Angleterre,parRapinThoy- 
ras , la Haye , 1734 , 2 vol. in- 
4®. — Académiques de Cicé- 
ron, trad. en trançais, avec 
des remarques , Londres , 
1740, to-8®. Ce volume est 
d’une excessive rareté.Le cit. 
Capperonuier a procuré une 
nouv. édit, de cette traduct. 
en l’an 7 , ( 1796 ) 2 vol. i/t-12. 
chez Barbou. Elle a été aussi 
réimprimée la même année 
en tête des Œuvres philosop. 
de Cicéron, trad. en français 
par divers auteurs, 10 vol. 
petit i«-i2 — Dissertation en 
forme d’entretien sur la pro- 
sodie française, Genève, 1760, 
2/2-12 à la suite du Traité de 
prosodie française, par d’Oli-' 
vet. On distingue parmi les 
éditions de Télémaque, celle 
de Hambourg, 1731, in-12. 
enrichie des imitations des 
anciens poêles, de nouvelles 
notes et de la vie de l’auteur. 
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Les imitations des poêles la- 
tins, beaucoup de notes et la 
vie dé Fénelon ont été four- 
nies par David Durand. Le 
savant Fabricius a fourni les 
imitations des poêles grecs et 
des remarques importantes 
de géographie. Des critiques 
judicieux ont trouvé de la 
poésie et des images dans le 
poème de David Durand, 
sur les ravages de l’or et de 
l’argent. Considéré comme 
prosateur , son style leur 
a paru naturel , mais iné- 
gal. Tel a été le sort de tous 
les réfugiés qui ont publié 
des ouvrages en français. Du 
reste, David Durand avait 
des connaissances variées et 
étendues. Ji mourut à Lon- 
dres le 16 janvier 1763, âgé 
de 84 ans. Il a dû laisser ma- 
nuscrites la traduction du 
traité de Cicéron de faxo et 
une vie de Jacquelot assez 
étendue. Cet article est ex- 
trait d’une notice sur Du- 
rand et ses ouvrages , publiée 
tout récemment par Barbier, 
bibliothécaire du conseil d’E- 
tat , dans le Magasin Ency- 
clopédique. 

Dürande. aj. — Mort. — 
Mémoire sur la cOraline ar- 
ticulée des boutiques, 1783. 
— Nouveau moyen de mul- 
tiplier les arbres étrangers , 
1784. — Méritoire sur le 
champignon ridé et sur les 
autres plantes de la même 
famille , 1780. Voyez Nou- 
veaux Mémoires de l’acadé- 
mie de Dijon, 1782 à 1780. 
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J. B. Volfius , ancien profes- 
seur d’éloquence de 1 acadé- 
mie de Dijon , évêque de la 
Côte-d’Or , a fait 1 eloge de 
Durande, lequel a été lu à 
la ance publique de la So- 
ciété des sciences , arts et 
agriculture de Dijon , du io 
messidor au 7. Le fils de ce 
célébré médecin , médecin 
lui-même , membre de la 
Société des sciences , arts , 
etc. de Dijon , de l’ancienne 
aoad. , suit les traces de sou 
père , surtout dan 3 la carrière 
spéculative de l’art de guérir, 

Durey de Morsan , aj. — 
Moyens de lire avec fruit ; 
irad. du latin de Sacchiui , 
2787 , irrl 2. 

Durey de Meinières,û/. — 
Jïé d’une famille distinguée 
dans la robe , il a été prési- 
dent de la deuxième chambre 
des enquêtes au parlement de 
Paris. Aussi fidèle à sa com- 
pagnie qu’au bien public , aus- 
si impartial qu’éclairé dans ses 
opinions , il a consacré la pre- 
mière partie de sa vieaux au- 
gustes devoirs de la magis- 
trature. Quand le temps de la 
retraite fut venu, M. de Mei- 
jiiéres commença une nou- 
velle vie , nou moins labo- 
rieuseet non moins u tile.Xl sui- 
vit librement ses goûts; mais 
l'amour du travail tenait à 
son existence , et ses goûts 
lurent toujours de servir les 
laoJnmes. 11 fut magistrat dans 
«on cabinet, comme il l’avait 
été au Palais. C’est ici que M. 
de Meulières est moins connu 
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et qu’il mérite plus de l’êlré» 
11 est auteur d’un ouvrage es- 
timable qui fut le fruit de sa 
retraite et de ses délassemeus, 
mais que la tranquillité de sa 
vie et la constance de son as- 
siduité lui ont permis de por- 
ter à une étendue considéra- 
ble.!! a consulté les registres 
du parlement , et il en a fait 
un (iépouillementgéuéral.Des 
recueils , des extraits , des 
dissertations, des tables raison- 
nées sur toute espèce de ma- 
tières historiques , politiques, 
critiques , forment plus de 
cent vol in-foL On conçoit ai- 
sément l’utilité de cet im- 
mense ouvrage , qui doit 
servir à l'histoire de la ju- 
risprudence , et où l’on peut 
éclaircir tant de points inlë- 
ressans de notre Histoire , de 
nos mœurs et de nos usages. 
O11 y trouve partout la sq- 
gesse des vues et la justesse 
d’esprit qui caractérisaient 
M. de Meiuières. Les travaux 
qui font honneur ne font sou- 
vent rien au bonheur. Le 
bonheur est dans la cons- 
cience , il est dans la modé- 
ration. M. de Meinières eut 
une probité rigide qui s’im- 
posa des privations , et qui 
renonça à une grande fortune 
sacrifiée à sa délicatesse. Un© 
modestie excessive l’a tou- 
jours fait échapper aux peine» 
qui accompagnent les préten- 
tions les mieux fondées. O11 11s 
peut avoir plus de simplicité 
et d’aménite dans les mœurs ; 
ou ue peut avoir été plus 
paisible 


DUR 

paisible. On le trouvait 
quelquefois sur la belle té- 
rasse des pavillons , prenant 
l’air dans un jour serein , et 
on comparait la sérénité de 
ce ciel pur â la tranquillité 
de son ame. M. de Meinières 
s’était remarié dans un âge 
où le cœur peut choisir en- 
core , et où un esprit mûr 
sait éclairer son choix. Il 
avait épousé une femme dis- 
tinguée par ses talens, et dont 
les ouvrages sont estimés. 
Leur union était touchante; 
leur séparation est le premier 
chagrin qu’ils aient connu. 
Çet hymen a prolongé ses 
jours et a rendu plus douce 
Ja fin de sa carrière. Il vivait 
.entouré de la compagne qu’il 
s’était choisie et de ses en- 
fans ; et tout ce qui l’entou- 
rait était heureux par lui. 

Duronceray ( Pierre Lai- 
gneau ) aj. — Homme de 
Retires et défenseur officieux 
à Ajençon, membre du juri 
central d’instruction publique 
du département de l’Orne , 
associé correspondant de la 
société d’émulation deRoueu, 
né à Toury en i772.’Plusieurs 
journaux consacrés à la litté- 
rature et à la politique ont re- 
pueilli différens morceaux de 
poésie , de morale et de po- 
litique publiés par cet au- 
teur, entr’autres : Le Repen- 
tir tardif ou Robespierre et 
Carrier, dialogue en vers ( la 
scène est aux enfers ).■ — Ob- 
servations sur la questionde 
savoir s’il serait possible et 
Tome FIL 
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utile d’établir des censeurs en 
France comme autrefois à 
Rome. — Du Neuf thermi- 
dor , de ses ennemis secrets, 
des mesures à prendre con- 
tre eux. — Le Boulon de 
rose, romance. — Les Crimes 
de l’an 2 , petit poème.— Le 
Tableau du premier âge de 
la vie , suivi de J ules et Eléo- 
nore; plusieurs de ses der- 
nières pièces ont été insérées 
en entier dans les mémoires 
de la société d’émulation de 
Rouen , zn-8°. , Rouen , aa 
8 et an 9.— Souspresse : Nou- 
veaux délassemens du cœur 
et de l’esprit , ou Tablettes 
morales , religieuses et litté- 
raires , et une seconde édi- 
tion de son Opuscule mo- 
ral , etc. , considérablement 
augmenté , vol. in - 12. — 
Comme défenseur officieux , 
i) a publié plusieurs mémoires 
d’un grand intérêt. — Dans, 
son article , tome 2, page 
44a , au lieu d’une religion 
sur le citoyen , lise% pour le 
citoyen. 

Dusaulchoy. aj. — La Se- 
maine politique, et littéraire 
faisant suilp aux Révolutions- 
de France et de Brabant de 
Camille Desmoulins, 1792, 
ht-8 0 . — Almanach du Peu- 
ple, 1792 , ip-12. — La Conté, - 
aërationgétjéraledes Fidèles 
et leur réunion au tombeau 
de Louis XVI, 1797, in 8®. 

Dosausoir. aj — Epître 
aux-détracteurs des Femmes , 

: suivie ,<f u Portrait de l’Hom- 
me, stances, 1759, /«-12, 

18 
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Dutasta Laserre. — Le 
Code du boubeur social, ou 
les Mystères de la politique 
mis à la portée de tout le 
monde , 3 vol. in- 8°. an 9. 

Dutehs , ( Louis ). Chan- 
gez à son article inséré dans 
notre deuxième vol. ce qui 
suit : après la première édi- 
tion des recherches sur l’ori- 
ine des découvertes attri- 
uées aux modernes , a). — - 
2 e . édition en 2 vol. '£«-8°. , 
1776. La dernière édition a 
été faité à Londres , £«-4°. , 
eu 1796. — * Supprimez •• ins- 
titutions Leibnitiennes.etc. — 
Aux œuvres complettes de 
Leibnitz etc. lise\ Genève et 
supprimez Paris , 1769. — 
De3 pierres précieuses , etc. , 
supprimez Florence , 1776 , 
et lise% Paris, 1775. 

Dutilleul. — L’art de for- 
muler selon les régies de la 
chymie pharmaceut.,ou petit 
dictionnaire manuel et porta- 
tif à l’usage des médecins , 
etc. traduit de l’allemand de 
J. B. Trommsdot fl’ , vol. ta- 
xa , Levrault. 

Dutouchet. — Traité sur 
l’origine de la philosophie , 
des sciences et dés arts , in- 
8°. an 9. 

Duval , ( Alexandre ) aj. — 
Le Défenseur officieux, 179... 
i«-8°. — Le Chanoine de Mi- 
lan , 179... — Le Prisonnier 
ou la ressemblance , comédie 
en un acte en prose mêlée de 
chants , 1798 , i«-8°. — Les 
Projets de Mariage ou les 
deux Militaires , comédie en 
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2 actes et en prose , 1798 , /«•' 
8®. — Les Tuteurs venges , 
comédie en 3 actes et en vers , 
1799, £*-8°. — Maison à 
vendre , comédie en 1 acte et 
en prose , mêlée de chants , 
1800 , in - 8 °. 

Duval, ( Amaury ) — Des 
Sépultures , ouvrage couron- 
né par l’Institut uat. 1800, 
in- 8°. 

Duval , ( George ) aj. — 
Garrik double , comédie en 
1 acte (avec Gonfle) 1800, 
£«•8°. — Piron de Beaune , 
Anerie auecdocte en 1 acte 
et eu prose , vaudeville (avec 
le même ) 1800 , £n-8°. — Mi- 
di , ou un coup - d’œil suc 
l’an huit , vaudeville épiso- 
dique en 1 acte ( avec Fré- 
déric Gaétan) 1800, in- 8*. 
— Cri-cri , ou le Mitron do 
la rue de l’Oursine, vaude- 
ville grivois en 1 acte (avec 
Gouffe ) 1800, £«--8°. 

Duvau ( Auguste ) né à 
Tours le 13 janvier 1771. — 
Dialovu«9 des Dieux , traduit 
de l’allemand de C. M. Wie- 
land, Zurich , 1796 , £/i-8°.— 
L’art de prolonger la vié hu- 
maine , traduit sur la 2®. édi- 
tion de l’allemand , de Ch. G* 
Huféland , 1799, £«-8°. 

Duvaure. aj. — Mémoires 
sur les avantages ou lei in- 
conveniens de la culture dit 
Mûrier blanc greffé, ouvrage 
couronné par l’acad. de Va- 
lence , 1700 , in 8°. — Mé- 
moirésur le dépérissement des 
forêts et sur les moyens d’y 
remédier , 1800. in- 8°. 
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Buvtgneau.( Pierre-Hya- ‘charges municipales, Bor- 
einthe ) procureur au parle- deaux, 1789, r«4°. — Sup- 
ment de Bordeaux , décapité plications au roi , 1788 , in- 
dans cette ville, sa patrie, 12. — ■ Annales de la muni- 
le 8 thermidor an 2 , à l’âge cipalité et du département , 
de 40 ans. Les nombreux Journal de Bordeaux , en 
écrits qu’il a laissés 11e sont 1790 , in-4 0 . — Observations 
à proprement parler que des .sur le plan provisoire des ré- 
pamphlels éphémères et de gimens patriotiques , Bor- 
circonstance , peu propres à deaux, 1790 , in- 12. — Dis- 
lui faire une réputation d’é- cours sur la profession de 
crivain profond , à laquelle procureur , Genève , 1784 * 
il prétendait. 11 n’y a ni in- i/î-S°. — Hommage aux ache- 
ventiou , ni plan , ni style leurs de la Dindonnière 
convenable au genre. C’était 1783, in- 8°. — Discours sué 
un de ces hommes qui écri- le luxe , Paris, 1783 , in- ri. 
vent pour se faire remarquer. Eloge historique du Maré- 
et qui prennent des boutades chai de Biron , Bordeaux , 
d’imagination pour des idées. 1786 , in-12 , 2 vol. — Lettre 
Les ouvrages de Duvigneou d’un habitant de Guyenne 
furent vivement critiqués dès- sur les administrations pro- 
leur naissance , et ne sont plus vinciales , 1787, in- 12. — 
lus. Ils n’ofi’rent ni intérêt ni Lettre au Tiers-Etat à Bor- 
agrément. Sa prose est bour- deaux , 1788 , in-S a . — Lettre 
souflée ou triviale et ses vers aux patriotes de Bordeaux, 
rocailleux et guindés. Voici 1788 , in- 8°. — Lettre aux 
la liste des écrits de cet au- patriotes sur la révolution de 
leur : — S uzet te, comédie en ta magistrature , 1788, in-S°. 
prose , Bardeaux , 1775 , in- — Le peuple de Guyenne au 
8 9 v-r Poésies diverses, Genève roi, Bordeaux, 1789, in- 12. 
1776 , jfl-8°. Défi aux dé- — Pétition pour la ferme- 
tracteursd’un projetde restau- ture des Eglises , Bordeaux , 
ration des Etats de Guyenne, 1792 , in-12. Ode sur la mort 
Bordeaux , 1788, m-12. — de Rousseau , Bordeaux , 
Entretien d’un citoyen et 1786, in- 8°. — Pétition des 
d’un militaire , Londres , Bordelais à la Convention 
1788. — Observations sur le nationale, Bordeaux, 1793, 
droit des procureurs aux /«-4 0 . 
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JEMÉRrGaN, . ( Baltazar- 
jVlarie ) célèbre avocat d’Aix , 
jnort conseiller à l’amirauté j 
de Marseille en 1785 , âgé de j 
60 ans. — Comme Jousse et 
Valin,il s’est exercé sur les 
matières commerciales avec 
un succès distingué, et lésa 
en quelque sorte surpassés 
dans sou Traité des assuran- 
ces. Cet ouvrage est un chef- 
d’œuvre dans son genre, par la 
nouveauté du sujet, la profon- 
deur et la sagacité avec lesquel- 
les il est trailé.Emerigon y dé- 
veloppe tout ce qui regarde 
cette matière , sur laquelle il 

i iose les principes épars dans 
ès au, leurs , fait connaître les 
lois et. .les principaux regle- 
jppeW qui ont été rendus et 
qui doivent servir de règle. Il 
enrichi cet ouvrage des prin- 
cipales ordonnances et des 
réglemens qui ont paru de- 

{ >uis 1638 jusqu’en 1783. C’est 
e meilleur et le seul livre en 
ce genre, et où l’historien , le 
Commerçant et le juriscon- 
sulte' trouverçnt tout ce qui 
regardé les assurances ancien- 
nes et tnodernes. Emérigon a 
aussi publié un petit Com- 
mentaire de l’ordonnance de 
la marine , mais inférieur au 
premier, ainsi que plusieurs 
Mémoires sur des questions 
maritimes, — Traite des as- 


surances et des contrats à la 
grosse, Marseille , 1784 , 2 
vol. in-4 0 . 

Emery), aj. — L’Esprit de 
Sainte Thérèse, 1770., 

Christianisme de Bacon , 
2 vol. i/z-12. an 7. — Des 
moyens de ramener à l’unité 
dans l’Eglise catholique, rn- 
12. 1802. r 

Ersch , (Jean-Samuel) doc- 
teur en philosophie, biblio- 
thécaire de l’ Université de 
Jeûna , membre honoraire de 
plusieurs Sociétés savantes , 
— ia publié une France litté- 
raire en 4 vol. i«-8°. qui ont 
été imprimés à Hambourg. 
Ce litre pompeux semble 
annoncer un ouvrage raisonné 
de bibliographie; cependant 
cem’est qu’uu Cataloguesec,et 
aride des livres qui ont para 
en France depuis 1770 jus- 
qu’en tBéo. En parcourant 
cette compilation indigeste, 
ou est étonné d’y trouver une 
multitude de renseignemens 
absolument étrangers à la bi- 
bliographie, dout M. Ersch 
n’aurait pas dû sans dout© 
grossir son livre. Par exem- 
ple, il s’est permis de donner 
à un grand nombre d’écri- 
vains français le titre d’émi- 
gré. On ne peut concevoir 
quel a été le but de M. Ersch 
eu commettant une pareille 
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indiscrétion. II devait res- 
penterde malheur et ne pis 
rouvrir des plaies qui sont à 
peine cicatrisées. Au reste, 
ce u’est pas le seul reproche 
qu’on ait; droit de lui faire ; 
il confond à .chaque instant 
les noms des auteurs , et il 
attribue à l’qn les ouvra- 
ges de l’autre. Souvent il 
pousse la générosité jusqu’à 
donner à des écrivains des 
livres dont ils n’out jamais 
entendu parler ( i ). INous 
pourrions en citer plusieurs 
exemples. Quand on n’est pas 
plus infaillible que le biblio- 
thécaire de l’Université de 
Jennâ, on apprendra certai- 
nement avec surprise qu’il 
s’est permis de critiquer les 
Siècles littéraires de la Fran- 
ce , ouvrage, qui n’a rien de 
commun avec un Catalogue 
sec et'aride. Au reste, nous es- 
pérons qu’il voudra bien per- 
mettre aux littérateurs franc, 
d’écrire dans leur langue, et 
qu’il trouvera bon que nous 
V invitions à consacrer ses 
tàlens' à nous enrichir des tré 
sors de la littérature alle- 
mande, plutôt que de perdre 
nu temps précieux à compo- 
ser des Catalogues dans une 
i ’ 

' i)Vo y 07 . l'article, de M.:rBou- 
lard. ; ,, •. 
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langue étrangère. Si M. Erscli 
ne nous eut pas attaqués dans 
ses préfaces allemandes et 
dans des journaux français , 
nousn’aurions pas pris la peine 
de lui donner des conseils. Au 
reste, nous lui déclarons que 
c’est la derniere fois que nous 
parlerons de lui, que nous 
n’envions pas ses succès,et que 
nous desirons qu’ils répon- 
dent à ses vœux 

Eschasseriaux l’aîné. — 
Tableau politique de l’Euro- 
pe au commencement du dix- 
neuvième siècle , et moyens 
d’assurer la durée de la paix 
generale , in 8 °. Baudouin , 
Treuttel «t Wurlz. 

Ëstarron, ( Charles d’Ar- 
cussia d’ ) écrivain provençal , 
qui a fait un Traité sur la 
fauconnerie , Rouen , 1644 » 
in- 4 0 . Ce livre contient des 
xhosesxurieuseet amusantes. 
11 est fort rare. _ ... 

Etienne. (C. G.) Histoire 
d.u théâtre français , depuis le 
commencement de la révolu- 
tion jusqu’à Ja réunion géné- 
rale , 4 vol. in- 12. an 10. 

Etienne. (E. ) Table sy- 
noptique et graphique des 8 
départ, qui composent la ré- 
publique Batave , 1 feuille. 

'Eudes. (Fr.) Rapport du 
;pçoeès Solar , an 9. 
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Faïas. — Précis d’Obser- 
vations sur les principes miné- 
raux des eaux thermales des 
Hautes -Pyrénées , et spé- 
cialement de celles de Saint- 
Sauveur , suivi de quelques 
exemples de guérisons pro- 
duites par ces dernières. Tar- 
ifs et Paris, 179 8,771-8®. 

Faber, ( Jean) médecin de 
Montpellier , est auteur des 
deux Ouvrages suivans,qui 
sont à peine connus des bi- 
bliographes :-—Illustrium ima- 
gines , ex antiquis marmoribus , 
numismaixbus et gernmis ex- 
press*, Anvers, 1606, /«-4 0 . 
— Palladium Spargyriçum , 
Toulouse, 1623, 7R.4 0 . 

Faber , Médecin à Lu- 
aceuil. — Essai histor. sur les 
eaux de Lnxeuil, 1 vol. in- 
12. Paris, X773. 

. Fabre d’Eglantine , aj. — 
Ses Œuvres mêlées et pos- 
thumes , 2 vol. in- 8°. an 9 , 
1802. 

Faipoult, préfet du départ, 
de 1 Escaut. *— Essai sur le3 
finances , j vol. i«^8°. 

FaEBAIRP DEQüitNGËT,(Ch. 
G. Fenouillot de) aj. mort en 
mai i8or. — Le Fabricant 
de Londres, en 5 actes et en 
prose, 178 1 , in- 8°. par J. H. 
Faber , Francfort. — Jamma- 
bos, ou les Moines japounais 


trag. 1778,7/1-8®. — Théâtre * 
1787, 2 vol. /«-8°. 

Famin , né à Paris en 1741,. 
attaché ci-devant à l’éduca- 
tion des enfans d’Orléans , a 
donné pendant 17 arn des 
Cours gratuits de physique 
expérimentale. Il a fait im- 
primer en 1791 , — un Cours 
abrégé de physique expéri- 
mentale mi3 à la portée de 
tout le monde, 1 vol. /n-8°. — 
En 1792, l’Obligeant mal-à- 
droit , coin, eu 3 actes et en 
| vers. — En 1801 , Cannen 
pa'cis. Ode latine et française, 
in-H °. — En 1802, un Diver- 
tissement en prose, mêlée de 
chants , in-8°» qui a été joué 
au Hameau de Chantilly. — • 
Des Pièces fugitives insérées 
dans les journaux. 

Farmond. Mémorial alpha- 
bétique des réglemeus de 
voierie , in- 8®. an 9. 

Faujas db Saintfokd , 
aj. — Essai sur le Goudron 
du Charbon de terre et sur la 
manière de l’employer pour 
caréner les vaisseaux, 1790 , 
‘in- 8°. — V oyage en Angle- 
terre, en Ecosse et aux îles 
Hébrides, 1797 , 2 vol. 7/1-8°. 

( trad. en allem. augm. des 
notes de J. Macdonald par 
C. R. W. Wiedemann. Got- 
tingue, 1799 , gr. in 8°. ) — 
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Histoire uat/ de la montagne 
de SvPiecre de Maestricht. 

gr. in- fol. 1799. 

Faulcon, ( Félix) aj. né à 
Poitiers le 14 août 1758 , 
membre de l’Assembléecons- 
tituaute, du Conseil des cinq 
cent et du Corps législatif ; 
supprime^ membre de la Con- 
vention nationale. Outre les 
ouvrages que nous avons cités, 
cet écrivain a publié ceux qui 
suivent : — Extraits de mon 
journal, Paris, 1791, x vol. 
in-b°. ouvrage dédié à Mira- 
beau. — Mélangés législatifs, 
historiques et politiques, 3 
vol. «*-8. Paris , ( 1 801 ). 

Favyn , ( André) avocat de 
Paris , auteur des ouvrages 
auivans : — Histoire de Na- 
varre, Paris, 1612, in-fol. — 
Le Théâtre d'honneur et de 
chevallerie , avec fig. Paris , 
1620, 2 vol, in- 4®. I! y a des 
recherches curieuses et peu 
citées dans ces écrits. 

Fayolle , ( J oseph-Marie ) 
ré le i 5 août 1774- Il s’est 
annoncé en littérature par des 
traductions d’Horace et de 
Virgile. Dans l’an 6, il fit 
insérer dans les journaux des 
Fragmens traduits du 6*. livre 
de l’Enéide, notamment — la 
Descente d’Euée aux Enfers. 
Depuis il a fait imprimer 
dans un recueil périodique 
intitulé: Les Veillées des 
Muses. — Une traduction de 
l’Episode de Nisus et Eu- 
ryale. — Dans le même re- 
cueil on trouve un Discours 
en vers sur le goût , considéré 
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dans la société, et un autre 
sur la Littérature et les Lit- 
térateurs , réimprimé avec 
des additions dans l’Alma- 
nach des Muses de l’an 9. — 
Il a fait insérer des Notices 
littéraires sur les ouvrages 
nouveaux , dans le Magasins 
Encyclopédique , dans le 
Mercure , dans le Journal des 
Arts, dans le Courrier des 
Spectacles , dans le Journal 
des Défenseurs de la Pa- 
trie, etc. — Sa Notice histo- 
rique sur la vie et les ouvra- 
ges de Demoustier , est à I* 
tête de la nouvelle éditions 
des lettres à Emilie, pub! Léo 
par Renouard. — Sa Notice 
historique sur Bonnard est 
imprimée dans le Courrier 
des Spectacles, — L’Eloge de 
m me du Boccage se trouve 
dans le Magasin Encyclopé- 
dique de l’an ix, premier 
trimestre. — Dans l’an 10, il 
a professé au Louvre avec le 
cit. Pommiez, sous les aus- 
pices du préfet de Paris , et a 
inséré dans le Moniteur le 
plan d’un Cours de mathé- 
matiques qu’il publiera dans 
l’an xr. 

Febvre. (Edouard le) — 
Considérations politiques et 
morales sur, la France cons- 
tituée en république, 1798, 
gr. in- 8 °. 

Febvre , de S*. Ildephont 
(Guillaume le) aj. — Mé- 
moires cliniques sur les ma- 
ladies vénériennes , parurent 
à Utrecht , 1781 , irt-12. — Le 
G uide des personnes de l’ua 
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et de l’autre sexe qui sont 
affligées des hernies ou des- 
centes , ou instruction sur 
l’usage des bandages herniai- 
res guérissans et de la liqueur 
stiptique pour la guérison ra- 
dicale des hernies, Franc- 
fort sur le Mein , 1 7y8 , in- 8 °. 
3 e . édit. augm. i8oo,//i-8°. — 
Recherches et Découvertes 
eur la nature du fluide ner- 
veux ou de l’esprit vital, prin- 
cipe de la vie et sur la ma- 
nière d’agir d’après des expé- 
riences neuves et exactes. 
F ranci, sur le M. 1799,/n-o 0 . — 
Eloge historique de Pierre- 
le-Grand , 178... in- 4 0 . — Ré- 
publique fondée sur la nature 
physiq. et morale de l’Hom- 
me, .N uremberg, 1797, 

Ona de iuiplusieurs piècesde 
Théâtre : — Macbeth , trag. 
en vers , en 5 actes, Utrecht , 
.1786, in- 8 °. — Polixène, trag. 
en 5 actes et eu vers, ibid. 
*786,1/1-8°. — Sophie ou le 
Triomphe de la vertu , com. 
en 5 actes et en prose , Avi- 
gnon , 1791 , //i-8°. — - Les Or- 
phelins, com. en 3 actes, ib. 
1791 , in- 8°. — Le Connais- 
seur , com. en vers en 3 actes, 
Paris , 1793 , in-8°. — Le Roi 
voyageur incognito , ou l’E- 
cole des Voyageurs, com. en 
3 actes et en prose , 1798 , 
in- 12. 

Feleer, ( François-Xavier 
de ) ex-jésuite, mort en 1803. 
Cet écrivain est principale- 
ment connu par les éditions 
qu’il a faites du Dictionnaire 
des Grands hwames, et dont 


FER 

la dernière est en 8 volume* 
/«-8°. Il était érudit , mais il 
a gâté cet ouvrage par des dé- 
clamationsdictées par la haine 
et le fanatisme. 

Fernand , ( Berenger ) ju- 
risconsulte du Queroy , cé- 
lèbreau 16 e . siècle, mort pro- 
fesseur de droit à Toulouse , 
en 1570. Il joignait la con- 
naissance des lois romaines à 
celle de la jurisprudence fran- 
çaise. Le parlement de Tou- 
louse l’appellait souvent à ses 
assemblées pour le consulter. 
Fernand a fait plusieurs sa- 
vans traités ; le plus estimé est 
sur la quarte Falcidie. Ils ont 
tous été receuillis sous ce 
t i 1 re : Berengarii Fernandi , 
opéra juridica , Toulouse * 
1728, vol. in fol. 

Ferrand. — Ancien ma- 
gistrat, a publié depuis peu 
un ouvrage intitulé de l’Es- 
prit de l'histoire en quatre 
vol. in -8°. , Paris , an 10 , 
chez la veuve Ny on. Ce livre 
dont l’édition a été prompte- 
ment épuisée , a été loué par 
quelques journaux et criti- 
qué par d’autres. Les pre- 
miers ont applaudi aux in- 
tentions de l’auteur , et les 
derniers l’ont attaqué sans 
ménagement. 

Fer re re , (Philippe) 
homme de loi à Bordeaux , 
né à Tarbes , le 4 octobre 
1767. — La Navigation aé- 
rienne , ode, Bordeaux 1784, 
in -\°. — Sent imens d’un Gas- 
con sur le globe de M. Ca- 
zalet , Ballopolis , 1784, in- 

12 . 
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ïâ.— Le Cri de la patrie , I 
ode au parlement de Bor- ] 
deuux , 1783 , 2/1-8°. — La 

Dunciade Bordelaise, Bor- 
deaux, 1788 , in-i 2. — Cour- 
tier Bordelais, publié en so- 
ciété eu 1787, i/i-8°. — Di- 
vers mémoires et plaidoyers, 
l/i-8°. et in- 4 0 . eu 1778 , 1799 , 
1800 , 1801. 

Ferrière (de). — Saint- 
Flour et Justine , ou his- 
toire d’une jeune Française 
du 18 e . siècle , avec un Dia- 
logue sur le caractère moral 
de3 Femmes, 1788, in- 8°. 

Ferry.— Les diverses Pé- 
riodes des sciences, des lettres | 
et de 3 arts , ode précédée | 
d’un discours prononcé à son 
cours de physique mathéma- 
tique , expérimentale et chi- 
mique, 1800, /n-8°. 

Fevre de Grandvaux. — 
Nouvelle organisation des so- 
ciétés pour taire suite à l’E- 
mile réalisé , ou plan d’édu- 
cation générale, 1799,1/1-8°. 

Fevre, (J. L. Le ) de la 
société d’agriculture et mem- 
bre du Lycée des Arts de 
Paris. — Plan d’un emprunt- 
loterie , ou moyen d’entre- 
prendre sans délai et d’ache- 
ver en peu d’années les im- 
tnenses et importans travaux 
de la navigation générale et 
intérieure de la France, du 
défrichement des marais et 
du défrichement des terres 
incultes , sans le secours du 
trésor public et sans augmen- 
tation des charges pour les 
contribuables , 1797 , in- 4°. 

Tame Fil 
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— 1 Compte rendu à la so-, 
ciété d’agriculture de Paris 
de ses travaux faits et pro- 
jetas depuis le 30 mai 1786. 
au 30 septembre 1793, et do 
l'emploi des fonds qui ont 
été mis à sa disposition pen- 
dant cet espace de temps , 
1798 , i/2-4 0 . Il a travaillé aux 
mémoires de la société d'a- 
griculture et à la Feuille du 
Cultivateur. 

Feydel , ( G. ) Mœurs et 
Coutumes des Corses , mé- 
moire tiré en partie d’un 
grand ouvrage sur la politi- 
que , la législation et la mo-, 
raie des diverses nations de 
l’Europe , 1798 , 1/2-8°. 

Fiard , ( l’abbé )— Lettres 
philosophiques sur la magie, 
:n-i 6 , Paris, Caille et Aa- 
vier , an 9. 

Fievée, a). —Outre le ro- 
man de la Dot de Suzette que. 
nou 3 avons cité , cet écrivain, 
a donné les Rigueurs du. 
Cloître , comédie en 2 actes,, 
1792. — En 1796 , une bro- 
chure sur la nécessité d’une, 
religion. — Il a inséré beau- 
coup d’articles dans la Ga-* t 
zette de France; et il vient 
de publierdes lettres sur l’An, 
gleterre et des réflexions suif 
la philosophie du 18 e . siècle, 
1 vol. l/i*8°. , Paris , 1802 , 
Perlet. 

Fine , ( P. )De la submer- 
sion , ou recherches sur l’as- 
phyxie des Noyés , et sur la 
meilleure méthode de les se- 
courir , l/i-8°. , an 9. 

Fluor , ( Jean ) — Les OI*t 

Tn 
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seaux , fable allégorique , in- 

12 , an 9. 

Fl a haut, au lieu de 
Fianhw , ( madame de) aj . — 
Emilie et Alphonse, ou le 
danger de se livrer a ses pre- 
mières impressions, 1799,3 
vol. in- J2. 

Flkurifu , conseiller d’E- 
tat, ex-minisire de la marine , 
aj. — Ce savant à' qui nous 
devons plusieurs voyages in- 
téressons, a publié eu 1800 , 
le Voyage autour du Monde 
pendant les années 1790 , 
1791 et 1792 , par L. Mar- 
chant , précédé d’une instruc- 
tion historique, et auquel on 
a joint des recherches sur les 
terres australes de Drake , et 
un examen critique du voya- 
ge de Rogewean , 4 vol.grand 
in * 4 °. , Bossange. 

FoDÊRi ( François-Emma- 
rinel ) médecin et professeur 
de physique et dechimie ex- 
périmentale à l’école centrale 
de Nice. — Traité du goitre 
ét du Crétinisme , 179b , in- 
8°. — Les lois éclairées par 
Tes sciences physiques , ou 
traité de médecine légale et 
d’hygiène publique , 1798 , 
3 vol. in-8°. — Mémoires de 
ihédecine pratique sur le cli- 
mat et les maladies du Man- 
tonan ; sur le quinquina ; sur 
la cause fréquente des diar- 
rhées chroniques des jeunes 
Soldats et sur l’Epidémie ac- 
tuelle de Nice, 1800, in- 8°- 
FontaïnE ,( C. F. J. ) — 
Vocabulaire orthographique 
par ordre' de sons , in-8 . an 9. 
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Fontaine. — Notice his» 
torique de la descente des 
Français en Irlande au mois 
de Thermidor an 6, sous les 
ordres du général Humbert, 
1800, in- 8°. 

FontaNes, ( Louis ) aj. — 
Membre du Corp3 législatif. 
Cet écrivain s’est formé à l’é- 
cole des meilleurs littérateur^ 
de la fin du 18'. siècle. IL & 
conservé dans le genre polé- 
mique ce ton décent , ces 
. égards pour les convenances , 
qu’on trouve rarement danâ 
ces sortes d’ouvrages. Le nou- 
veau Mercure dé France dont 
il est un des rédacteurs , con- 
tient plusieurs extraits , qui 
sont à la fois des modèles d’ur- 
banité , de goût, et de saine 
: critique. On y reconnaît qu’il 
était né pour conserver la tra- 
dition destalens qui forment 
les grands écrivains , et qu’il 
a développé ces heureuses 
dispositions sous les yeux et 
à l’école des littérateurs dit 
mérite le plus distingué. 

Fontenay. ( l’abbe de ) aj. 
— Dictionnaire de l’élocution, 
française, contenant les prin- 
cipes de grammaire , logi- 
que , rhétorique , versifica- 
tion , syntaxe, construction, 
synthèse , analyse .prosodie, 
prononciation, orthographe et 
généralement les réglés né- 
cessaires pour écrire et parler 
correctement le français , soit 
en vers, soit en prose , etc. , 
par Demandre , nouvelle édi- 
tion considérablement aug- 
mentée, 2 groâ vol. in-B°. De- 
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lalain fils. — Table de l’His- 
toire Universelle , imprimée 
en Hollande , i vol. in- 4 °. , 
formant le 4 ô e . volume, Pa- 
ris , 1802 , Delalaiu fils. 

Fonvielle , ( B. F. A ) aj . 
B. F. A Fonvielle à J. M. 
Chénier, 1797 , in- 8°. — Les 
Mœurs d’hier , satire , 1799, 
i/1-8 0 . — Résultats possibles 
rie la journée du r8 brumaire 
an 8 , ou continuation des es- 
sais sur l’état actuel de la 
France, etc. 179 , in- 8°. — 
Essais de Poésie , 1800 , 2 
vol. in-12 . — Situation de la 
France et de l’Angleterre à la 
fin du 18 e . siècle , ou Conseils 
au gouvernement de France, 
et réfutation de l’Essai sur les 
finances de la Grande - Bre- 
tagne , par F. Gentz , 1800 , 
2 Vol. 7 / 1 - 8 °. 

Forbonnois, (François 
Verou d e) aj. — Il naquit au 
Mans le 2 octobre 172a. Il fit 
avec succès ses premières 
études au collège de Beauvais 
à Paris. Son trisaïeul avait 
fondé au Mans la manufac- 
ture d® ces étoffes , qui ont 
porté long-temps le nom de 
ffcrones , en Italie et en Espa- 
gne.Eu 1741, Forbonnois y fit 
un voyage pour les affaires de 
son pere ; il revint au Mans 
en 1748. La démission de son 
aïeul maternel le mettait en 
état de travailler pour son 
compte ; mais , ayant le secret 
de la correspondance de son 
père, qui d’ailleurs avait fait 
un second mariage , jl ne vou- 
lut point, par délicatesse, faire 
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le même commerce que lui; 
il préféra de suivre les no- 
tions qu’il avait prises dans 
ses voyag.es, sur le commerce 
maritime ; et mu par une 
inclination naturelle à obser- 
ver et à remonter aux causes , 
il se détermina à aller à Nan- 
tes, pour y étudier le com- 
merce de cette place. Il s’ap- 
pliqua pendant cinq ans à eu 
connaître et exercer les di- 
verses branches , à faire des 
observations sur la marine , 
les colonies, etc. etc. A me- 
sure que ses connaissances se 
multipliaient, il eu formait 
un ensemble politique et phi- 
losophique. Les impôts , les 
droits , la manière de les per- 
cevoir , leur influence sur 
chaque acte pratique, en- 
traient nécessairement dans 
l’ordre de ses travaux. Quoi- 
que considérables , ils lui lais- 
sèrent encore assez de loisir 
pour s'occuper des belles-let- 
tres et des arts, dont sa pre- 
mière éducation lui avait don- 
né le goût. Il composa , à l’âge 
de 27 ans , une tragédie en 5 
actes, intitulée Coriolan.Elle 
est restée manuscrite ; les 
comédiens l'avaient reçue ; 
l’auteur la retira avaut qu’elle 
fût jouée. Forbonnois a fait 
plusieurs pièces de poésie lé- 
gère ; quelques-unes ont été 
imprimées , notamment des 
stances sur lapaix .de 1748. H 
cultiva pendant quelque ténia 
la musique et la peinture; iL 
avait formé une collection 
intéressante de tableaux. Un» 
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spéculation l’attira à Paris en rine , traduction libre sur Tes- 
1752; la nation commençait pagnol de dom Gerony 1110 de 
alors à tourner ses regards Ustariz, in-4 0 . — Il traduisit 
vers le commerce, mais on ensuite et abrégea le Britisch 
balbutiait encore sur les for- perchent, ouvrage célèbre 
ineSi II vécut d'abord fort re- sur le commerce de l’Angle- 
tirédaos la capitale: il se lia terre avec la France, le l’or* 
seulement avec quelques per- tugal, l’Espagne, etc. relati- 
sonnes de mérité. L1 lut bien- vement au traité d’Utrecht, 
tôt signalé dans le petit cercle 2 vol. in- 12. Dresde ,1753. La 
de ses connaissances comme discours préliminaire est tout 
un homme instruit ; il eut entier du traducteur. -—IL 
occasion de faire pour l’admi- publia dans le même temps 
nist rat ion difiérens mémoires les Considérations sur les ti- 
particuliers; ils furent reçus nances de l’Espagne, relative- 
avec une extreme froideur meut à celles de France, in- 
par 1rs gens en place; un, 12. Dresde , 1703. —Il donna 
entr’aulres très-consi durable , aussi un Essai sur la partis 
lui dit un jour :« Vous avez politique du commerce de 
de l’esprit , des connaissant es; terre et de mer, de l’agri- 
011 dit du bien de voire mo- culture et des finances, in- 
rai ; mais je suis de bonne foi , 1 2. Les Considérations sur les 

je vous préviens que je 11e finances d’Espagne frappèrent 
ferai jamais rien pour vous». tellerbent le ministre de ce 
Forbonnois lui répondit : «.Je royaume, qu’il fit demander 
n’ai pas besoin de vou3;j’ai l’auteur pour consul-général, 
cru que, chargé par votre Le maréchal de Nouilles, 
ministère de faire le bien, je auquel il avait fait cette dé- 
pouvais ne pas vous être inu- mande, trouva des obstacles 
tile; je ne passerai pa3 davan* de protection ; peu de temps 
tage mon tems à vous visi- après , la cabale anglaise cul- 
ier. » Cette scène extraordi- buta le ministre d'Espagne , 
naire le décida à adresser ses e t il ne fut plus question de 
pensées à la nation , et à tra- consulat. Aux ouvr. dont nous 
vailler directement à son ins- venons de parler , succédèrent 
truction. Il avait préludé par les Ëlemens du commerce , 
l’Extrait de l’Esprit des lois , 2 vol. in-li. Paris , 1704. Il 
chapitre par chapitre , avec en fut fait deux éditions dans 
quelquesobservations et cette l’espace de trois semaines, 
épigraphe : Conamur tenues Cetté nouvelle production fit 
Çrandia. Hor. od. lib. 1 , 1750, beaucoup d’honneur à sou au- 
I vol. ini2. — 11 donna, en teur, 1 qui le premier avait 
17.53 , la Théorie et Pratique imaginé de réduire en science 
ducoHunéixe et de la ma- [cette matière d’économie et 
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de calcul. — — Les Elemcns du 
commerce furent traduits 
dans les principales langues 
de l’Europe. Une troisième 
édition, de l’imprimerie de 
Lebrelon , à Paris , parut en 
1766. E11 l’an 4 de la répu- 
blique , cette dernière édi- 
tion se trouvant épuisée , il 
en fut fait une nouvelle , avec 
l'aveu de l’auteur, chez Chai- 
gnieau aîné , à Paris , 2 vol. 
in-12. Après les premières 
éditions des Elémens du com- 
merce , le public reçut , suc- 
cessivement , les ouvrages 
suivans, du même auteur: 
Questions sur le commerce 
des Français au Levant , x 
volume in-12 . — Examen des 
avantages et désavantages de 
la prohibition des toiles pein- 
tes , 1 vol. in-i2 . Ces deux 
vol. furent impr. , en 1755, 
chez Carapatria , à Marseille. 
Divers mémoires sur le com- 
merce, 'contenant , i°. Essai 
sur l’admission des navires 
neutres dans nos colonies ; 
2°. Examen des prétendus 
inconvéniens de la faculté de 
commercer en gros , sans dé- 
roger à la noblesse ; 3 0 . Lettre 
sur les bijoux d or et d ar- 
gent; 4°. Trois Mémoires, 
dont le dernier à consulter , 
sur le privilège exclusif de la 
Manufacture des glaces ; 5 °. 
Lettre sur l’usage du trait 
faux - filé sur soie dans les 
étoffes , Paris , 1756 , 1 vol. 
in- 12. 

Les grandes connaissances 
que Forbonuois avait acquises 
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sur les monnaies , l’avaient 
fait appeler, dès 1755 , pour 
sonder le désordre affreux de 
leur administration; il propo- 
sa bieulôt un plan de refonte 
qui n’a été exécuté qu’en 
1771. Il reçut en 1756, le bre- 
vet d’inspectenr-général des 
monnaies de France. Cette 
place fut créée en sa faveur, 
et lui fut donnée , pour ré- 
compenser ses premiers tra- 
vaux , et signaler la supério- 
rité de ses talens. Quelque 
temps après, ayant à sa dis- 
position la bibliothèque de 
Noailles , très-riche en ma- 
nuscrits sur l’administration, 
il conçut et exécuta le projet 
de son principal ouvrage : — 
Recherches et considérations 
sur les finances de France , 
depuis iôçS jusqu’en 1721 , 
imprimées à Bâle , en 1758 , 
2 vol. in-4°. Cette première 
édition fut bientôt suivie 
d’une seconde, faite sons les 
yeux de l’auteur, imprimée 
à Liège, 6vol. in-12, 1758. 
Les Considérations sur les fi- 
nances furent accueillies de 
la manière la plus distinguée 
én France et dans les Etals 
étrangers. Il publia , en 1767, 
un nouvel ouvrage intitulé : 
Principes et Observations éco- 
nomiques , avec celte épigra- 
phe : Est modus in rébus, etc. 
in- 13, chez Marc - Michel 
Rey , à Amsterdam. L’annéé 
suivaiitè , il donna le Supplé- 
ment au journal d’août 1768 , 
ou Examen du livre intitulé : 
Principes sur la liberté du 
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commerce des grains , avec 
celle épigraphe : Ne quid ni - 
mis , chez Knapen. En 1783, 
Forbonnois fixa absolument 
sou séjour à sa terre ; il y a 
demeuré seize ans , sans au- 
tre interruption que quelques 
voyages à Paris et au Mans. 
Il assista dans nette dernière 
ville à l’assemblée des Trois- 
/ Ordres, pour Ja convocation 
des Etals-Généraux, en 178-;; 
il y retourna eu 1790 en qua- 
lité d'electeur, pour la for- 
mation du département de la 
Sarthe etde sesdistricts. Dans 
le cours de la même année , 
il fut appelé à Paris , par le 
comité des monnaies de l’as- 
semblée constituante. Il y sé- 
journa pendant trois mois , 
qui furent employés à un tra- 
vail considérable dont les ré- 
sultats ont été imprimés. Il 
avait épousé en 1787 , made- 
moiselle Le Ray - de-Chau- 
mont. Elle a fait le bonheur 
de ses vieux jours, par la 
douceur et la bouté de son 
caractère. Pendant les années 
de retraite que Forbonnois a 
passé à sa terre, son temps 
était partagé entre l’agricul- 
ture, l’économie rurale, la 
composition de nouveaux ou- 
vrages , et l’ordre et révision 
de ses manuscrits. Il a don- 
né beaucoup de notes et ré- 
flexions intéressantes sur di- 
vers objets, qui ont été insé- 
rées dans le journal de Du- 
pont de Nemours , sous le 
nom du Vieillard delà Sarthe. 
dl fit imprimer en 1789, un 
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Prospectus sur les finances • 
dedie aux bons Français, à 
Paris , chez Lejay , 1 vol. in- 
12. 11 a donné depuis des Ob- 
servât. succinctes sur l’émis- 
sion de deux milliards d’assi- 
gnats. Ses grandes occupations 
ne l’ont pas empêché de rem- 
plir avec autant de zèle que 
d’exactitude , les différentes 
fonctions auxquelles l’appe- 
lait la confiance de ses con- 
citoyens; mais au mois de 
germinal an 7 , les troubles 
civils qui existaient encore 
dans le département de la 
Sarthe, et des menaces faites 
par une lettre quoique ano- 
nyme , déterminèrent ce res- 
pectable vieillard à quitter sa 
terre , et à se réfugier a Pa- 
ris. il n’y retrouva presque 
aucune de se3 anciennes con- 
naissances. Il en fit de nou- 
velles; il fréquenta souvent 
l’Institut national , dont il 
était assocjé ; et alternative- 
ment dans son cabinet et dans 
un cercle d’aum choisis , dont 
la société le délassait de ses 
travaux, il a fini tranquille- 
ment sa carrière. Un de ses 
derniers ouvrages connus est 
l’Analyse des principes sur la 
circulation des denrées et l’in- 
lluencedunuméraire suroelle 
circulation, à Paris , an 8, 
chez Devaux, petit volume 
in-12. Forbounoisétait atteint 
à celte époque de la longue 
maladie qui a terminé ses 
ours: elle 11’annouçait d’abord 
aucun danger ; ou lui laissa 
même ignoger celui dont iL 
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était menacé à la fin pour ne 

S as troubler sa tranquillité. 

Ule était telle, que le jour de 
sa mort il formait encore le 
projetd’un petit voyage. Quel- 
ques minutes après avoir prié 
sa garde d’éteindre sa lumière 
dans l'espoir de s’endormir 
plus tranquillement , il expi- 
ra san3 convulsions , sans le 
moindre effort , le troisième 
jour complémentaire de l’an 
$ ( 20 septembre 1H00) âgé de 
soixante-dix-sept ans , onze 
mois et dix-sept jours , jus- 
tement et universellement re- 
gretté par sa famille , par ses 
amis et par tous ceux qui ont 
éu l’avantage de le connaître. 
Outre les ouvrages qui vien- 
nent d’être indiqués , il a pu- 
blié un grand nombre de bro- 
chures , lettres , mémoires , 
observations , etc. Il serait 
difficile dé le3 désigner exac- 
tement , parce qu’il n’a signé 
presqu’aucuade ses ouvrages. 
Il a fourni plusieurs articles 
intéréssans aux éditeurs de 
l'Encyclopédie , sur lé com- 
merce , les changes , etc. Sa 
veuve possède les manuscrits 
de ses ouvrages imprimés ,et 
dé ceux qui n’ont pas encore 
vu le jour. Parmi ces der- 
niers, les principaux sont une 
traduction de Tacite , et une 
de Roland le FuHeux, toutes 
deux incomplètes ; l’histoire 
de la paix de Westphaüe , 
traduite du latin; un grand 
nombre de projets d’edits , 
ordonnances ou déclarations ; 
beaucoup de mémoires sur 
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les finances, le commerce, 
les monnaies et la marine ; 
sa tragédie de Coriolan ban- 
ni de Rome; quelques poé- 
sies légères et un abrège de 
sa vie. C’est dans cet abrégé 
que Leprince aîné a puisé les 
matériaux d’un éloge de For- 
bonnois , qu’il a lu à la so- 
ciété libre des arts du Mans , 
le 9 brumaire an 9 ; et c’est 
de cet éloge que nous avons 
tire les principaux traits de 
cette notice biographique. 

Forestier , ( J. F. ) — C 
Code cl es j Eaux et Forêts, ex- 
trait d’une analyse critiqua 
de l’Ordonnance de 1669 et' 
de tous les projets présentés 
aux législateurs, précédé d’ob- 
servations sur le danger d’a- 
liéner les forêts , 1800 , 172-8°. 

Fortia , ( Agricol de ) aj. 
— Il a publié en Pau 10, à 
Avignon , une nouvelle édi- 
tion de son Larochefoucauld 
en deux volumes 2/2-18 , dont 
le second qui est entièrement 
de lui .renferme des augmen- 
tations considérables , et le 
premier une vie nouvelle du 
chic de Larochefoucauld. Son 
Histoire de la vie et des ou- 
vrages de Xénophon a été tra- 
duite en Allemand. Nommé 
vice-président d’une nouvelle 
société d agriculture , sciences 
et arts à Avignon , en l’an 
9 , il en a rédigé les statuts et 
le premier mémoire sur les 
inondations d’Avignon , an- 
térieures à celle de 1755. 

Fortia , ( Alfonse de ) aj. 
— A publié eu l’an y, en x8oi, 



15a POÜ 
à Paris, six lettres à S. L. ! 
Mercier de l’Institut national 
de France , sur les six tomes 
de son Nouveau Paris : et eu 
l’an io , 1802 , l’Examen de 
trois ouvrages sur la Russie , 
savoir, le Voyage de M. Chan- 
treau , laRévolution de 17Ô2 , 
par Rulliières , et les Mé- 
moires secrets par Masson. 

Foudras. — > Campagne de 
Bonaparte en Italie , en l’an 
7 , rédigée sur les Mémoires 
d’un officier de l'état major 
de l’armée de Réserve, 1800, 
grand i/t-8®. 

F’ourcrov. — Voyez l’ad- 
dition à la fin du 6 e . vol. 

Fournel. aj. — - Code des 
transactions avec des explica- 
tions (avec Vermeil) 179... 
in- 8°. — Explication de la loi 
du 19 floréal sur l’action en 
rescision pour cause de lé- 
sion , 179... — Diction- 
naire raisonné ou exposition 
par ordre alphabétique des 
lois concernant les transac- 
tions entre particuliers, ac- 
compagné des observations 
nécessaires pour en faciliter 
l’exécution , et suivi d’un re- 
cueil complet de ces mêmes 
lois , 1798 i»-8°. — Traité de 
la Contrainte par corps con- 
sidérée dans tousses rapports 
avec les lois nouvelles, 1798 , 
fn-12. — Traitedu Voisinage 
considéré dans ses rapports 
avec l’ordre judiciaire , 1799, 
in-iï. — Beaucoup de Mé- 
moires dans des affaires par- 
ticulières. 

Fourrier , a donné un sa- 
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vant mémoire sur la statiqtl» 
contenu dans le 5 e . cahier du 
journal de l’Ecole-Poly techni- 
que. 11 a ete de l’expédition 
d’Egypte. 

Framery, ( M. E.) aj — 
Discours qui a remporté le 
prix de musique et de décla- 
mation, proposé par l’Instituf f 
et décerné dans la séance du 
i5 nivôse an 10, sur cette 
question: «Analyser les rap- 
ports qui existent entre lamu- 
sique et la déclamation; dé- 
terminer les moyens d’appli- 
quer la déclamation à la mu- 
sique, sans nuire à la musi- 
que » , brochure in- 8°. avec 
musique , imprimée, an 10. 

François , (Paul) méde- 
cin de Bordeaux , ôù il est 
mort il y a quelques années. 
11 a laissé : Specimen inaugu- 
rale medlcumjde circumstantiis 
generalibus quatenùs sankati 
adversantur. Bordeaux , 1761 , 
in- 4 °. — Le rédacteur d’une 
Liste chronologique des officiers 
de Santé bordelais ( Toùr- 
non) lui attribue faussement 
un ouvrage sur les maladies 
nerveuses et particulièrement 
celles des religieuses. Il n’a 
jamais existé de livre sous 
ce litre. 

François , prêtre de la mis- 
sion. — Oraison funèbre de 
M do . Louise, religieuse car- 
mélite, 1788 , in- 8°. 

François , (de Neufchâ- 
teau ) aj. — Il était à peine 
sorti de l’enfance , qu’il était 
déjàconnu pardes poésies fu- 
gitives qui ont eu un grand 
succè» 
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succès. Des critiques ont pré- 
tendu que les productions lit- 
téraires de son adolescence 
étaient supérieures aux ou- 
vragesqu’i la publiés dans l’âge 
viril. Ce jugement ne paraîtra 
pas fonde à tous ceux qui 
voudront se rappeller que le 
sénateur François de Neuchâ- 
teau a consacré sa jeunesse à 
la culture des belles-lettres, 
et qu’étant entré depuis dans 
la magistrature , les fonctions 
des places importantes qu’il a 
remplies , ont absorbé tout 
son temps ; encore doit-on ob- 
server que presque toutes ses 
productions judiciaires, por- 
tent le cachet d’un littérateur. 
Depuis la révolution , de 
rands malheurs suivis de 
rillans succès , ne lui ont pas 
permis de se livrer à son goût 
pour les lettres. Il n’a pu le3 
cultiver que dans sesmomeus 
de loisir; maison ne doit pas 
oublier qu’il est le premier 
ministre de l’intérieur qui se 
soit occupé spécialement de 
cicatriser les plaies que le 
vandalisme avait faites pen- 
dant le règne de la terreur. 
Aussi les gens de lettres se 
rappelleront toujours avec re- 
connaissance que François de 
Neuchâteau , pendant son se- 
cond ministère, s’est intéressé 
d’une manière particulière au 
sort desecnvains qui n’avaient 
que quelques années à vivre, 
et qui languissaient dans l’in- 
digence. 11 a pensé avec rai- 
son que cette indifférence 
pour des hommes qui avaient 
Tome Vil 
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honoré la France parleurs Ira- 
vaux ,était une injustice qu’il 
fallait réparer. 11 a appelle sur 
eux l'attention du gouverne- 
ment et leur sort a été adouci. 

Fremin, avocat-général au 
parlement de Metz , auteur 
des Décisions qui portent son 
nom, sur plusieurs questions 
de droit , Toul , 1644 , in- 4 0 . 

FrIron , fils , ( Stanislas ) 
aj . — Plusieurs journaux ont 
annoncé qu’il était mort à 
Saint-Domingue , où il était 
sous-préfet. Quoi qu’il en soit 
cet écrivain sera plus fameux 
dans les fastes de la révo- 
lution que dans les annales 
de la littérature. Ses produc- 
tions sont en effet au dessous 
du médiocre. Ceux qui ont eu 
la patience de lire son Orateur 
du Peuple , ont placé ce journal 
à côté de Y Ami du Peuple ; 
et l’on sait que ces deux 
feuilles ne peuvent rappe- 
ler qne des souvenirs dé- 
chiraus. Au reste on a été 
étonné que Fréron , après 
avoir été élevé daus la haine 
de Voltaire, et après avoir 
marchéseulpendant plusieurs 
années sur ies traces de sou 
père, soit devenu tout-à-coup 
un des antagonistes les plus 
acharnés du clergé , dont il 
avait défendu lesmtérètsavec 
tant de chaleur contre les 
attaques des philosophes. 
JNous ^'entreprendrons pas 
d’expliquer la cause et les 
motifs de cette contradic- 
tion. 1 

FRivtLLB , ( A, F. J. ) aj. 

20 
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Les Jeux , les Fables et les 
Maximes , pour enseigner la 
lecture et la morale aux en- 
cans avec une pirouette , in- 
18 , an 9. — Principes élé- 
mentaires de l’ortogr. franç. , 
ifc-8°. , au 9. 

Fulchjror , ( J. C. ) — 

Les Quatre Nouvelles , in- Cet ouvrage est bon et bien 
a . an 9, écrit, mais moins utile q^e 

1 Furtado est auteur d’une les Lettres sur la profession 
brochure intitulée : De l’utih- d’avocat, par Camus. 


G 

Gacoh, du Jura. — Voyage (Félix) — Cet écrivain a 
en Suisse et Pièces diverses donné ert l’an 9 , 180/, eu un 
en vers eb en prose ,i798,/n-8°. volume /«-4 0 . , la Grammaire 
j Ga il, «7. — Nouveau choix française, par tableaux analy- 
de Fables d’Esope en grec, tiques et raisonnés, qui ont 
lhtin et français, an 9. été soumis à l’examen de 

— - Anthologie poétique grec- l’Institut natioual de France, 
que ,<ou Extraits de diSerens an 9. 

auteurs, avec la traduction Gallet. (P.) — Le vérï- 
interlinéaire latine et fran- table Evangile, 1793, ;«-8°. 
«aise , et des Notes gramma- — Les Puissances de l’Eu- 
ticales et critiques, i/i-8®. — rope au tribunal délia Vérité, 
Le Jardin des racines grec- poème en 3 chants , 1799 , 
ques, ou Extraits mis en vers /«-8®. — Dieu, poëme en 8 
français , avec un Traité de la chants, 1799 , irt-8®. — , Précis 
prononciation du grec mo- sur la paix , contenant le ta- 
derne , et un Tableau- des ver- bleau de la situation politique 
bes inusités et primitifs*, de la France envers les puis- 
pour Servir de supplément sances armées et les moyens 
aux Diotionnaires grecs , loin, propres à accélérer l’œuvre 
•Sde la collée t. in- 12. delà pacification, 1799, in- 

. Gaillard ,(Augier) poëte 12. — Epître à Bonaparte , 
gascon, peu connu, auteur 1800, z/z-8®. *— Choix des 
d’un ouvrage intitulé: — l’Or, meilleurs morceaux de la lit- 
bouquet de plusieurs discours, téralure russe , à dater de sa 
1619, za-12. • naissance jusqu’au règne de 

Galles de ChaTeauneuf. Catherine-, traduit eu français 


té des Clubs. Bordeaux ,1792. 

Fyot , de la Marche ,( F.) 
avocat à Paris, où il est mort 
le 4 juillet 1716 , âgé de 47 
ans , était natif de Dijon. 
Nous avons de lui : l’Eloge et 
les Devoirs de la profession 
d’avocat , Paris, 1713 , 7/1-8®. 
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Î iar M. L. Pappa da Poulo et 
e oit. Gallet , 1800 , in-8°. 

Gallet. ( J.)—' Traité théo- 
rique et pratique sur la cul- 
ture des grains, suivi de l’Art 
de faire le pain, par le cit. 
Parmentier , l'abbé Rozier, 
Lasteyrie et Delalause , aug- 
menté de notes d’un pro- 
cédé nouvellement décou- 
vert, pour employer sansdan- 
ger, les farines infectées d’i- 
vraie, 2 gros vol. m-8°.an io, 
Gallimard , fils aîné. — 
Méthode abrégée , simple et 
facile , pour apprendre en 
mois les vrais principes de la 
langue française , in- 12. an 9. 

Garat , sénateur , aj. — 
Eloge funèbré des géné- 
raux Klébert et Desaix . pro- 
noncé le premier vendé- 
miaire an 9 , à la cérémonie 
qui eut lieu sur la place des 
Victoires. 

Gardette ouLagardette, 
( C. M. la ) architecte pen- 
sionné de la République. — 
Essai sur la restauration des 

J iiliers du dôme du Panthéon 
rançais , 1798 , in- 8°. Les 
ruines de Paèstqm ou Ppsi- 
donia, levées, mesurées et 
décrites sur les lieux en l’an 2, 
*799 »S r - in- fol. 

Gardi. (J. A.) — Ma- 
thilde, ou là Eorêt péril- 
leuse, 1799, 2 vol. /n-i8. — 
Célesta, pu le Frère dénaturé, 
I799,ia-i8. — Floris, ou la 
Vengeance, 1800, in- 18. — 
Elisa j ou les Malheurs de la 
vertu, 1800, 1V18. 

Gardïel. — Œuvres médi- 
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cales d’Hippocrate, trad. et» 
franç. sur le texte grec, d’a- 
pres l’édit, de Foes, 4 gr. vol. 
in- 8°. Toulouse. 

Gardien.... — Essai sur les 
effets de l’air sur l’économUt 
animale, les qualités physi- 
ques dé ce fluide, soit essen- 
tielles, soit accidentelles, ou 
variables, 1799, IS *8 U * 

Garnier, (Germain) prér 
fet à Versailles. Cet admi- 
nistrateur éclairé a fait paraî- 
tre, depuis que nous ayons 
imprimé son article dadsijotrü 
o e . vol. nue nouvelle trad. uct, 
des Recherches sur La native 
et le? causes de la ripb^sjçi 
des nations, par Ad- Smith^ 
avec un grand nombrede notef 
et d’observations, o gros vol. 
in 8 °. Agasse, ail 9, — Et la 
Description géographique , 
physique et politique du 
département de Seine si Oise, 
in-8°. an 10. . 

Gilbert, ( Garnier)-^ Eu 
Félicité conjugale , essai 
d’un poète âgà de 40 ans , 
dédié à sou éjpouse. 

Garnier, (l’abbé) 
a continué l’Hist. de Franc»; 
commencée par l’abbé Vel I i et 
Villaret. L’un était un écri- 
vain froid et précieux , l’au-r; 
tre un rhéteur ampoulé.'. 
L’^bbé Garnier écrit saine- 
meüt. 11 a porté dans ses re- 
cherches une critique judi- 
cieuse et une ardeur infati- 
gable dans le dé pouillement 
des manuscrits les plus i\tile» 
et des monumens les plua 
instructifs. Il serait bien à 
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desiser que cette Histoire de 
France fut enfin terminée ; 
mais il paraît qu’elle restera 
long-temps imparfaite. 

Garonne l’aîné. — Mé- 
moire histor. et polit, sur le 
commerce de l’Inde , in- 4 0 . 
Bailleul. 

Garros , ( Pierre de) poëte 
gascon , prédécesseur de Gon- 
delinet presque son égal dans 
le genre naïf. — IL est auteur 
d’un Recueil de poésies en 
patois gascon , imprimées dès 
ï 565 ', qui manque à la collec- 
tion en ce geure. Garro3 était 
originaire de Lectoure. Sa 
traduct. des Pseaumes en lan- 
gue de sou pays est encore 
renommée. 

Gastrllier , médecin à 
Montargis, employé par le 
Gouvernement pour le trai- 
tement de3 maladies épidé- 
miqueset épizootiques, mem- 
bre de plusieurs sociétés sa- 
vantes,^'. — En 1771, l’Hisi 
toire d’une épidémie catar- 
rhèuse qui attaquait tous les 
enfans du plus bas-âge de la 
«bramune de Saipt-Maurice- 
sur-Fessard. — * ! Eli 1773 j 
l’Histoire d’un enfant mons- 
trueux 1 ën tout genre, insérée 
dans le Journal de médecine, 
( août ) r ét par laquelle il est 
physiquement démontré que 
l’enfant peut se nourrir et 
croître dans le sein de sà mère 
sans 1® secours du cordon om- 
bilical, et que les expériences 
faites jusqu’alors pour recon- 
naître l’infanticide , avaient 
été fautives et insignifiantes, 
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— En 1774, l’Histoire d'une 
ankilose universelle ; le vieil- 
lard qui en fait le sujet était 
soudé partout, depuis la pre- 
mière vertèbre cervicale jus- 
qu’à la dernière lombaire ; la 
mâchoire inférieure, les ex- 
trémités supérieures et infé- 
rieures l’étaient également, et 
de manière telle qu’en sou- 
levant une partie quelconque 
on levait le corps en entier 
comme s’il eût été composé 
d’une et même pièce. — En 

1775 , une Consultation mé- 
dédico-légale,pour démontrer 
l’état d’imbécillité d’un hom-r 
me dont on avait abusé pour 
frustrer des héritiers légiti r 
mes. — Même année, plu- 
sieurs Observations sur l’ino- 
culation , sur l’art des accou- 
chemens et sur l’opération de 
la sympliise , insérées dau> 
les divers ouvrages pério- 
diques de médecine. — Üpt 

1776, un Memôîre, demandé 
par M. Türgot ministre , sur 
l’agriculture, sur l’ébonomie 
rurale , sur le commerce, sur 1 , 
les mœurs , sur la manière 
de vivre eV stir les maladîé's* 
dés habitât^ de la province 

' ditè diici-dëvapt Gâtinois. — 
jMêipe anpéç , ‘ lin Mémoir® 
sur les fièvres •èxauthématir 
ques,, jugé digne de Tapprb- 
batioh de la Société royale de 
médecine. S- Même année , 
une Observation sur la végé- 
tation d’mre espèce de corne 
de bélier àlapartiéinfériéure 
du temporal gauche d’une 
temrne octogénaire , inséré® 
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dans le i er . vol. des Mémoi- 
res de la Société, pag. 3*2 et 
suiv. avec la gravure. — En 
1777, trois Consultations mé- 
dico-légales , relativement à 
un accouchement terminé par 
la®décolation de la tête de 
l’enfant ; l’extrait est inséré 
dans lé Journal des causes 
célèbres, année 1778,10m. 65 e . 
— En 1778, plusieurs Mé- 
moires relatifs à l’économie 
rurale , aux maladies des bes- 
tiaux , aux constructions vi- 
cieuses des étables et à la mor- 
talité qui ert résulte. Ee cit. 
Tessier en a donné un extrait 
dans les Mémoires de la so- 
ciété royale de médecine , 
année 1779 , page 337 et sui- 
vantes. — En 1779, un mé- 
moire sur les maladies aigiies 
et chroniques, auxquelles les 
bestiaux de toute espèce 
sont sujets dans le Gatiuois , 
couronné par la société de 
médecine. — - En 1780 , un 
mémoire sur la topographie 
médicinale et sur l'hist(ûre 
naturelle de certe ci-devant 

S tovince (" le Gatinois^ £ 
[ême année, uii'hccesstrdè 
l’académie des sciences de 
Dijon sur les spécifiques en 
médecine. — • Idem , un mé- 
moire sur les rhumatismes , 
jugé digne d’être imprimé , 
avec l’approbation de la so- 
ciété de médecine et sous son 
privilège. — Idem , l’histoire 
aune épidémie dyssentéri- 
que. — En 1781 , un mé- 
moire sur les maladies ver- 
mineuses , jugé digne de l’ap- 
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probation delà société de mé- 
decine , et d’être imprimé 
sous son privilège. — Idem , 
un mémoire sur l’analyse des 
eaux minérales de Eerrières 

Î rès Montarg's. de Châleau- 
landon et dos Echarlis , cou- 
ronné par la société de méde- 
cine. — En 1782 , un Mé- 
moire contenant une série 
d’observations météorologi- 
ques, nozologiques et médi- 
cinal es la î ! és Sans ibt erruption 
pendant douze années consé- 
cutives , couronné par la so- 
ciété de médecine. — En 
1783, deux Mémoires ayant 
pour titre , l’un Annus phy- 
sicus , l’autre , Annut me die us , 
également couronnés par la 
même société. — En 1780 , 
l’histoire d’une épidémie du 
genre des catarrheuses et des 
plus contagieuses, ouvrage im- 
primé et publié en 1787 par 
ordre et aux frais de l’assem- 
blée provinciale d’Orléans. — 
Idem , un Mémoire sur uue 
épizootie qui avait attaqué 
plusieurs communes de l’ar- 
rondissement de Montargis. 
et* En 1786 , l'histoire d’une 
épidémie affreuse qui avait 
désolé les habitant delà ville 
de Nemours. — Idem , un 
Mémoire contenant desobser- 
vations météoro-nozologiques 
de 1785. En 1788 , nn nié-’ 
moire sur l’analyse de3 é4^ 
minérales d’une sourée nou- 
vellement découverte aux en- 
virons de Lorris , à cinq 
lieues de Montargis , conte- 
nant en outre des observa- 
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lions sur toutes les eaux mi- 
nérales froides en général. — 
En 1789 , l’histoire d’une 
épidémie qui avait allligé 
plusieurs communes de l’ar- 
rondissement de Montargis, 
— En 1793 , l’histoire d’une 
épidémie qui avait régné 4 
mois et demi dans plusieurs 
communes des districts de 
Sens et de Saint-Florentin , 
département de l’Yonne. — 
Eu l’an 3 , une consultation 
médico-légale , qui a sous- 
trait au dernier supplice un 
père et deux enfans aux en- 
virons de Sens. — En l’an 4, 
une dissertation polémique 
sur le supplice de la guillo- 
tine En l’an 7, un Mé- 

moire qui a pour titre : Ex- 
posé d’une paraplégie ex- 
traordinaire causée par la 
ioudre sur une femme grosse. 

En 1 an 8 , l’histoire d’une 
petite vérole confluente à 

la suite de l’inoculation. 

"7" k* 1 1 311 9 » une observa- 
tion sur une céphalée opiniâ- 
tre produite par l’induration 
du cervelet et par la carie 
d une partie de I os occipital. 

Idem , Plusieurs observa- 
tions sur la vaccine. — Idem , 
un Mémoire sur les diverses 
maladies des ovaires. — Idem , 

1 histoire de deux épizooties 
dont une bénigne , l’autre ma- 
ligne et des plus contagieuses. 
■— En 1 an 10, Observation 
sur une phtisie pulmonaire 
non prononcée. 

Gaston ( Hyacinthe) — 
Traduction des six premiers 
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livres de l’Eneide. Saint-Pé- 
tersbourg, 1796 — Ce poète 
avait fait insérer dans l'al- 
manach des Muses , et dans 
d’autres journaux , un frag- 
ment de l’Enéide, traduit en 
vers. Il a annoncé depuis, itne 
traduction enliérede ce poème 
épique. Ou a de lui u:je ode 
sur le rétablissement du cuite , 
et un grand nombre de poésies 
lugitives qui ont ete impri- 
mées dans les journaux, 
Gattey , ( F. ) Tablettes 
pour convertir les toises , 
pieds , pouces et lignes en 
mètres et parties du mètre* 

1798. — Tableau pour con- 
vertir sans calcul les poids an- 
ciens en nouveaux et récipro- 
quement, 1799. — Instruc- 
tions sur l’usagedu cadran lo- 
garithmique, 1799 , ni- L2. — 
Mémoires dans le journal de3 
Mines. 

Gautiir , ( Jules ) — 
Membre du Lycée des scien- 
ces et arts et des Arcades de 
Rome. — Essai sur la restau- 
rai ion des finances et sur l'or- 
ganisation générale çt admi- 
nistrative de l’agriculture et 
du commerce. Marseille , 

1799, /n-4°.,2 e . édition, 1800, 
in- 4 0 . 

Gautier, architecte , in- 
génieur et inspecteur des 
ppnts et chaussées , est auteur 
d un traité des Fonts , et d’im 
autre sur la construction des 
chemins , 2 vol. in ■ 8 °'- Ces 
deux ouvrages ont eu quatre 
edilious. 

Gautier , ( Jean-Jacq.)«j; 
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curé de la Lande-de-Gal , dé- 
partement de l’Orne, est au- 
teur de l’Es3aisur les Mœurs 
champêtres , 1787 , I vol in- 
j$ , petit papier. Cetouv/age 
est daus le genre des carac- 
tères de la Bruyère. Il y don- 
na pu 1791 , une suite sous le 
titre deCaraclères nouveaux , 
brochure in 8°. ; il fit paroître 
daus la même année , de 
l'Homme , brochure fa -12, 
et l’Histoire des privilèges de 
la paroisse de la Lande-de-Gal. 

Gerce , ( Jean-Baptiste- 
Modeste ) d’Amiens, réviseur 
en chel' à l’envoi des lois et à 
l’imprimerie de la républ., 
membre de la Société acadé- 
mique des sciences de Paris ; 
auteur d’un Examen raisonné 
de la composition du tableau 
de Socrate buvant la ciguë — 
De plusieurs Analyses insé- 
rées dans le Journal de la 
langue française. — D’Odes 
sacrées et philosophiques, im- 
primées chez Adrien Leclere, 
en l’an 9 , tSor. 

Gendre ( le ). Voyez l’ad- 
dition à la fin du 6 e . vol. aj. 

— Elémens de géométrie , 
avec des notes in 0°. an 9. — • 
Essai sur la théorie dqs nom- 
bres , 1 vol- in- 4 0 . 

G eh li s , ( Madame de ) aj. 

— Les Mères rivales, 4 vol. 
1/1-8 0 . , au 9.— Madame de 
Clermont , nouvelle histori- 
que, 1 vol. in- xi. — L’Hec- 
hier moral, i vol. irt- 12. — 
Manuel du Voyageur in,- 12. 
Les Petits Emigres ou Corres- 
pondance de quelques en fans, 
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2 vol. i/i-8°. — Le Polit La 
Bruyère , ou Caractères et 
mœurs des Enfans de ce siè- 
cle , 1 vol. /«-8 J . — -La Nou- 
velle méthode pour l'ensei- 
gnement de la première en- 
fance, x vol. i/1-12. — Tous 
ces ouvrages se trouvent chez 
Maradan , libraire. Madame 
de Genlis fournit des articles 
à la bibliothèque des Ro- 
mans. 

GEOFFRor,ex-prpfesseur de 
réthorique au collège des 
Quatre Nations. — Avant la 
révolution , ce critique cé- 
lèbre était le principal rédac- 
teur de l’Année Littéraire. Il 
a dignement soutenu la gloire 
de ÈréroD. Les philosophes 
ont trouvé en lui un antago- 
niste redoutable. Il a sur-tout 
montré le même zèle à atta- 
quer Voltaire. Pendant le rè- 
gne de la terreur, l’Année 
Littéraire a éprouvé le sort 
de tous les ouvrages proscrits. 
Depuis, le successeur de Fré- 
ron a essayé de ressusciter 
ce journal ; mais malgré tout 
le talent qu’ou lui connaît , il 
lui a été impossible de faire 
ce miraole. Le public n'y a 
rien perdu : il trouve dans le 
1 Feuilleton du journal des Dé- 
bats un ample dedommage- 
ment de la privation de l’An- 
; née Littéraire , et il n’est pas 
douteux que cet ancien jour, 
nal n’a jamais eu un aussi 
i brillant suecèsque le moderne 
Feuilleton, Les productions 
de Voltaire y sont critiquées 
avec une sevéritéet une amer- 
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tume qui auraient dû ruiner 
les éditeurs et les libraires de 
ce grand écrivain. Cependant 
on assure que loin d’avoir 
éprouvé aucune diminution 
dans leur débit, ils n’ont ja- 
mais vendu auiant d’exemp. 
desœuv. de Voltaire, que de- 
puisque l’auteur duFeuillelon 
prouve tous les jours que 
Zaïre , Alzire , Mahomet , 
Mérope ,etc. , sont despièces 
détestables.Outre l’Année Lit- 
téraire et le Feuilleton , nous 
avons de M. Geoffroi une tra- 
duction des idylles de Tliéo- 
crite en un vol. in- 8°. 

Geruzer ( J. B. F.) aj. — 
Discours sur l’origine et les 
progrès de la langue française, 
sur ses caractères et sur la 
nécessité de l’étudier pour 
réussir dans les sciences , an 
8, 1800, i/t-8°. — -Il a fourni 
des morceaux à la Feuille Vil- 
lageoise , 1792 et 1793. 

Gilbert, (F. H.) aj. — 
Membre du Corps législatif, 
de l’Institut national, du con- 
seil d’agriculture au minis- 
tère de l’intérieur , et de la 
Société d’agriculture du dé- 

Î artement de la Seine , pro- 
èsseur et directeur adjoint 
de l'école vétérinaire d’Al- 
fort . naquit à Châtellerault, 
le 18 mars 1757. Il commen- 
ça ses éludes dans sa ville 
natale , et fut envoyé à l’âge 
de 14 ans , à Paris , pour les 
continuer dans le collège 
de Montaigu. Il manifestait 
dès-lors ce caractère impé- 
tueux qui le distingua depuis. 
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En sortant du Collège , ses 
parens le placèrent chez un 
procureur pour le préparer à 
une petite place qu’ils lui 
destinaient. C’était bien de 
toutes les études celle qui 
convenait le moins à son genre 
d’esprit. Aussi fut-il bientôt 
jugé incapable de tout par 
l’homme de loi qui s’était 
chargé de le diriger ; et son 
père attribuant à l’inconduite 
le peu de succès de son fils , 
refusa de continuer la petite 

E ension qu’il lui faisait. Gil- 
ert se relira dans une espèce 
de grenier , au fond d’un fau- 
bourg, où il fut réduit à vi- 
vre d’alimens grossiers qu’il 
préparait lui-même. Il y pas- 
sa gaîment plusieurs mois , 
sans autre société que les 
livres qu’il empruntait. Si 
mon père me voyait , disait- 
il un jour à un ami qui était 
venu l’y surprendre , il ne 
m'accuserait pas de mener une 
vie trop voluptueuse. Un ha- 
sard heureux vint le tirer 
d’un état si précaire. Un jour 
lisant Buffon , il fut frappé de 
l’éloge pompeux que ce grand 
naturaliste lait du cheval, et 
conçut un vif désir de con- 
naître en détail ce noble ani- 
mal, Il s’informe ; il apprend 
qu’il existe une école où le 
gouvernement entretient dès 
jeunes gens pour les former 
à l’art vétérinaire. Son parti 
est pris à l'instant. Il quitte 
sa retraite , et se présente 
seul et sans protecteur à l’au- 
dience du ministre : M. Nec- 

ker 
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ker l’était alors. Frappé de 
l’air assuré de ce jeune hom- 
me, il le fit examiner par 
un inleudaut des fiuunces , et, 
sur le rapport avantageux de 
ce dernier , il lui donna une 
place gratuite à l’école d’Al- 
l'ort. Gilbert, déjà fort ins- 
truit , et placé au milieu de 
jeunes gens la plupart dénués 
d’etudes préliminaires , ne 
pouvait tarder à être remar- 
qué. On lui confia le soin de 
laire répéter le 3 leçons aux 
élèves les moins avancés ; on 
lui fit traduire du latin quel- 
ques ouvrages relatifs à l’art 
vétérinaire , et le directeur 
de l’école le prit pour son sé- 
crétaire particulier’. 11 n’avait 
été que trois ans élève d’Al- 
lort , lorsqu’il en fut nommé 
professeur. La vivacité de 
l’esprit, la rapidité et l’abon- 
dance de l’élocution , qui ne 
fout pas toujours le savant pro- 
fond , sont les premières qua- 
lités du professeur ; c’est en 
mettant lui-même à ce qu’il 
dit toute la chaleur d’un vif 
intérêt , qu’il sait en inspirer 
à ceux qui l’écoutent. Gil- 
bert qui possédait toutes ces 
qualités dans un degré émi- 
nent , eut le plus brillant suc- 
cès , et ce lut seulement alors 
que son père se réconcilia 
avec, lui , s’apercevant que le 
choix que son fils avait fait 
de lui-même, valait au moins 
celui auquel il avait voulu le 
contraindre. Divers prix qu’il 
remporta sur dfe 3 questions 
relatives à /agriculture , pro- 
Temc Fil 
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posées par quelques acadé- 
mies, le firent bientôt con- 
naître dans un cercle plus 
étendu quecelui de son école» 
La principale de ces ques- 
tions fut celle des prairies ar- 
tificielles , que plusieurs so- 
ciétés d’agriculture proposè- 
rent presqu’en même temps. 
Plusieurs mémoires l’ayant 
fait connaître du ministère , 
il fut dès-lors consulté sur les 
questions délicates de l’admi- 
nistration , et chargé de plu- 
sieurs missions qui exigeaient 
du talent et de la probité. M. 
de Tolosan, intendantdu com- 
merce, l’envoya en Angle- 
terre pour y étudier la ma- 
nière de conduire les mou- 
tous à laine longue , et pour 
tâcher d’en introduire la race 
dans nos provinces septentrio- 
nales. Le gouvernement l’em- 
ploya ensuite contre un grand 
nombre d’épizooties. Lors- 
que la révolution eut détruit 
les entraves qui s’opposaient 
aux progrès de l’agriculture, 
on imagina qu’il suffirait d’é- 
clairer les cultivateurs pour 
exciter leur industrie. Des 
instructions sur divers objets 
d’économie rurale furent im- 
primées et répandues dans les 
départemens : Gilbert en com- 
posa quelques-unes qui se- 
ront toujours citées comma r 
des ouvrages utiles. Pendant 
l’époque désastreuse de 1793, 
Gilbert avait , de concert avec 
ses collègues, employé le plus 
grand courage à préserver de 
la destruction un superbe 
a. il 
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troupeau de moutons espa- 
nols, que Ciiauorier , obligé 
e lu ir , avait laissé à sa terre 
de Croissy. Lorsque tant de 
malheureux 11e retrouvaient 
que de tristes débris des plus 
belles fortunes , Chanorier 
fut bien étonné de revoir sa 
plus précieuse propriété dans 
un meilleur état qu’il ne l’a- 
vait quittée. Ou ne sait que 
trop qu’alors il n’y avait pas 
partout de tels dépositaires. 
Après une guerre courte et 
glorieuse pour nos armes , 
l’Espagne avait fait sa paix 
avec la France. Un des arti- 
cles du traité , resté d’abord 
secret , nous accordait la fa- 
culté d’acheter eu Espague 
quelques milliers de ces mou- 
tons dont la superbe laine ali- 
mente les manufactures de 
draps. Gilbert saisit un mo- 
ment de calme pour lire sur 
cet objet, dans une désassem- 
blées de l’Institut, un mé- 
moire pressant , qui fut im- 
primé par ordre de la classe , 
et adressé par elle au gou- 
vernement. Le ministre de 
l’intérieur fit ordouuer l’exé- 
qution de cette mesure, et 
Gilbert fut chargé de celte 
mission délicate. Ou avait 
promis à Gilbert de faire ar- 
river avant lui à jVIadrid * 
toutes les sommes qui avaient 
été jugees necessaires , et ce 
ce fut qu’au bout deplusieurs 
mois de séjour , qu’il reçut 
une lettre de créait allant à 
peine au tiers de ce qu’il lui 
fallait ; encore au moment où 


G I t 

il allait l’employer , son ban» 
quier reçut-il ordre delà ré- 
duire à moitié , de sorte qu’il 
ne put disposer que d’une mi- 
sérable somme de trente mille 
francs pour une opération où 
il aurait fallu prodiguer des 
millions. Le chagriu qu’il 
éprouva , acheva ce que les 
fatigues avaient commencé. 
Ou sait combien les voyages 
sont pénibles en Espagne. J 1 
fut obligé de parcourir les 
montagnes de Léon, dans une 
saison pluvieuse , presque 
toujours à pied , et (rainant 
son cheval le long des préci- 
pices , couchant dans les 
huttes des pâtres au sommet 
des rochers , souvent au-des- 
sus de la région des nuages. 
U y gagna une fièvre tierce 
que l’abattement de sou es- 
prit fit bientôt dégénérer en 
une fièvre maligne qui l’em- 
porta en neuf jours. Pendant 
son séjour en Espagne , 
il ne cessa d’étudier et de re- 
cueillir tout ce qu’il crut pou- 
voir être utile. Ces glands 
doux, préférables aux châ- 
taignes ; la pistache de terre . 

| plante singulière dont le fruit 
est attache aux racines; des 
boutures de ceps , qui pro- 
duisent ces vins si célèbres 
dans toute l’Europe, furent 
envoyés par lui au ministre. 
U porta encore une attention 
particulière sur les fameux 
haras de l’Andalousie. Le 
mémoire qu’il envoya à ce 
sujet à i’Iustitut national mé- 
rite d’être médité.. On voit * 
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dans les dernières lettres qu’il 
écrivait au ministère pour es- 
sayer encore de réveiller sa 
sollicitude en faveur ce 
troupeau si chèrement ac- 
quis , le pressentiment qu’il 
n’aurait pas le bonheur de le 
ramener lui-même en France. 
Il y indiquait avec le plus 
tendre intérêt , les précau- 
tions nécessaires pour le trans- 
porter, le recevoir, l’accli- 
mater, et le distribuer de la 
manière la plus profitable. Il 
faut avoir connu Gilbert 
pour comprendre comment de 
simples contrariétés purent 
lui devenir si funestes. L’air 
de son visage , l’éclat de ses 
yeux , faisaient connaître au 
premier aspect , la vivacité 
de son caractère et la chaleur 
de son ame. Agreste comme 
sa profession , il n’avait nulle 
idée de ces détours par les- 
quels la plupart des hommes 
prétendent être forcés de 
asser pour arriver au bien. 
I était d’un patriotisme ar- 
dent ; et cependant il n’imita 
point tant d’hypocrites qui 
ne surent jamais montrer leur 
zèle pour le bien public , 
qu'eu faisant des malheurs 
particuliers. Il protégeait au 
contraire de préférence ceux 
qui appartenaient au parti 
persécuté, et, dans les di- 
verses vicissitudes de la ré- 
volution , le pouvoir a cliau- 
gé assez souvent de main, 
pour lui donner occasion de 
prouver que c’était l’infor- 
tune , et aoüles opinions qu’il 
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E rotégeait. Plusieurs fois des 
omrues départis opposés fu- 
rent étonnés de trouver dans 
sa maisou un asyle commun. 
Nous finirons son article en 
citant un des traits qui pei- 
gnent le mieux la délicatesse 
et l’étendue de sa générosité. 
Dans ce temps où la destitu- 
tion entraînait les fers , et où 
les fers annonçaient la mort, 
un de ses coliègu es , que des 
liaisons avec l’une des prin- 
cipales victimes de cette 
epoque funeste avaient rendu 
suspect, perdit sa place, et 
fut enfermé à Saint-Lazare. 
Tant que sa détention dura, 
Gilbert portait chaque mois 
à la femme de cet ami, la 
moitié de ses propres appoin- 
temeus , lui laissant croire 
que c’étaient ceux de sou 
mari , afin qu’elle ne se dou- 
tât pas de sa destitution , et 
qu’elle ne vît point toute l’é- 
tendue du danger qu’il cou- 
rait. Gilbert mourut à Sei- 
gueuriolano prés Saint-Ilde- 
phoïise , le 5 septembre 1B00, 
âgé de 40 ans. Outre les ou- 
vrages que nous avons cités 
dans notre ( ^ e . volume , oa 
a encore de lui : Instruction 
sur les moyens les plus pro- 
pres à assurer la propagation 
des bêles à laine de race d’Es- 
pagne et la conservation de 
cette race dans toute sa pu- 
reté , publié par le conseil 
d’agriculture , 1797 , in- 1!°, 
— Mémoire sur la tonte 
du troupeau national de Ram- 
bouillet , la vente de se» 
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laines et de se3 productions 
disponibles , 1797 , in- 4°.- — 
Desmémoires dans la Feuille 
du Cultivateur: — L'article 
Bestiaux au verd dans le 
tome 10 du cours complet 
d’ Agriculture de Rozier , 
3800, ( avec Rougier de la 
Bergerie ). 

Gilibert , ( J. Em. ) aj. — 
Les Chefs-d'œuvre de M. de 
Sauvages ; le tout corrigé , 
traduit ou commenté , 1771 , 
•2 vol. /n-12. — Histoire des 
plantes, d’Europe, ou Elémens 
de botauique pratique etc. , 
Lyon, 1798 , 2 vol. in- 8°. — 
Le Médecin naturaliste , ou 
Observations de médecine et 
d’histoire naturelle , Lyon et 
Paris , in-ti°. — Abrégé du 
Système de la nature de Lin- 
né , histoire des mammaires 
ou cétacées et quadrupèdes, 
I vol. 7/1-8°. an ro. 

Gili.it , (C. M. ) — Dis- 
cours sur la question : Quels 
sont les moyens de prévenir 
les délits dans la société , in- 
32 ,an 9. 

Gin , ( C. L. P. ) aj.— Dis- 
cours sur l’Histoire univer- 
selle , depuis Charlemagne 
jusqu’à nos jours, faisant suite 
à celui de Bossuet , 2 vol. in- 
32 de 400 pages, an 10. 

Ginguené , aj. — C’est 
sans doute par modestie que 
eet écrivain n’a pas voulu rap- 
peler dans la notice qu’il nous 
a envoyée , tous les ouvrages 
immortels qu’enfanta son 
heureux génie. Les amateurs 
du poésie ont été sur-tout vi- 
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vement affligés de ce qu’il s’est 
borné à annoncer qu’il a fait 
dans sa jeunesse un poème en 
six «liants que personne ne 
connaît. 11 a dit , il est vrai, 
qu’il conservait ce poème dans 
son porte-feuille , et il a sans 
doute ses raisons pour cacher 
ce trésor avec le plus grand 
soin. Cependant on assure 
qu’il en a lu des fragmens à 
ses amis privilégiés , en leur 
recommandant toute-fois la 
plus grande discrétion , et il 
parait qu’ils lui ont tenu pa- 
role. Quoiqu’il en soit , ce 
poete léger s’est fait depuis 
peu une réputation de pen- 
seur profond , et cette répu- 
tation qui s’étend et se pro- 
page chaque jour , lui a mé- 
rité l’honneur inapréciable 
d’étre compté parmi les plus 
fameux philosophes qui ont 
survécu au 18 e . siècle. On le 
cite surtout comme l’ennemi 
le plus redoutable des préju- 
gés ; mais malgré les peines 
qu’il se donne pour n’être pas 
confondu dans la foule des 
écrivains médiocres, ses amis 
sont forcés d’avouer qu’il n’est 
pas gai dans ses critiques , 
que sa monotonie fatigue , et 
que l’ennui qui coule natu- 
rellement de sa plume , pro- 
duit sur ses lecteurs l’effet 
irrésistible des plus puissans 
narcotiques. C’est - là sans 
doute un malheur; car il se- 
rait à souhaiter qu’il fit servir 
à l'amusement des abonnés 
de la Décade , les rares talens 
qu’il a la bouté , depuis quei- 
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que temps de consacrer ex- 
clusivement au genre polé- 
mique. le désir qu’il a d’oc- 
cuper de sa gloire la renom- 
mée , aurait dû lui inspirer 
nn moyen aussi simple , pour 
forcer ses détracteurs à ad- 
mirer son genie ou du moins 
à les empêcher de repeler 
sans cesse et jusqu’au scan- 
dale , que sa maniéré est lourde 
et ennuyeuse. Au reste , ceux 
qui seraient curieux de con- 
naître les progrès du talent de 
cet écrivain , doivent se bor- 
ner à parcourir la Décade. 
C’est dans ce journal qu’il a 
déposé tout ce qui est sorti de 
sa plume depuis qu'il nous a 
envoie son article , et il pa- 
raît que ce sera-là qu’on trou- 
vera dorénavant ses disserta- 
tions philosophiques. Vovez 
donc les numéros de la Dé- 
cade (i). 

Girard , (P. S. ) ingénieur 

(t Nous n’aurions pas pris la 

Ï ieine d’apprécier à leur juste va- 
eur les grands talens du fonda- 
teur de la Décade, s'il ne nous 
avait pas attaqué dans ce journal 
avec un ton tranchant’, qui na 
pu lui être inspiré que par 1 amour- 
propre le plus ridicule et des pré- 
tentions que rien ne justifie ; car 
on peut se demander : Qu’a donc 
lait M.Ginguené pour se croire nn 
grand homme ? Lisez la notice de 
ces productions que nous avons 
insérée dans cet ouvrage ; vous y 
verrez tous ses titres de gloire , et 
après les avoir comptés , vous se- 
rez convaincu qu il a tout au plus 
le droit de prétendre è une des 
dernières places parmi les poètes 
les piu$ médiocres. 
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I des ponts et chaussées , e* 
membre de l’Instit. du Caire» 
a publié: — Un Mémoire sur 
les écluses , qui a remporté le 
prix de l’Academie en 179^. 
Mémoire sur les chaînes lo- 
garilhraoides , inséré dans le 
Journal de physique , 1789. 
— Un Mémoire 9ur les loga- 
rithmes. — U11 Traité analy- 
tique de la résistance des 
solides et des solides d’égale 
résistance, avec une suite de 
nouvelles expériences sur lu 
force des bois, 1 vo ; l. in-4 0 .. 
Cet ouvrage, présente à l’Ins- 
titut nat. est, d’après le rap- 
port qui en a ele fait , le 
meilleur et le plus complet 
qu’on ait sur la résistance des 
solides, sous le double aspect 
de la théorie et de l’observa- 
tion. 

Girod-Chantrans. — • Re- 
cherches chymtques et mi- 
croscopiques sur une nouvelle 
classe de plantes polypiers , 
les conferves, les bisses, les 
tremelles, etc. vol. in- 4 0 . avec 
36 planches eulumiuees , Ber- 
nard. 

Gironcourt , ( Henri-An- 
toine Regnard de ) «/’. — 
conseiller et chevalier d hon- 
neur au bureau de 3 finances 
de la généralité de Metz et 
Alsace, né à Nancy le 13 juin 
1719, d’une ancien ue et ho- 
norable famille de cetteville, 
mort à Varangeville , près de 
S'.-Nicolas , le 10 jauv. 1786. 
Admis chez les jésuites eh 
1734, il y enseigna en cin- 
quième , en rhétorique et en 
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philosophie aux collèges de 
Nancy, de Pont-à-Mousson 
et d’Autun. — Une ode 
qu’il publia en 174*» sur la 
naissance da Joseph, archi- 
duc d’Autriche , depuis Em- 
pereur, le brouilla avec la So- 
ciété. N’ayant pas fait de 
vœux, il la quitta en 1744 * e * 
prit le parti du barreau. Il 
s’établit à Epinal , dans les 
Vosges, en 1746. — On a de 
lui, outre leTraité de3 tré- 
soriers de France , des Mém. 
in- fol. contre un droit que le 
chapitre des chanoinesses de 
cette ville avait usurpé sur le 
commerce. Us parurent en 
1749, 1750, iy5i. Dom Cai- 
met en a fait l’éloge dans sa 
bibliothèque de Lorraine au 
supplément article Rember- 
viller. En 1771 , il avait eu le 
projet de composer une his- 
toire de Lorraine. Le grand 
duc de Toscane en avait agréé 
la dédicace ; des affaires do- 
mestiques en ont empêché 
l’exécution. Cette histoire est 
restée manuscrite entre les 
mains de son fils aîné, sur la 
tète duquel l’officé de ehev. 
d’honneu r au bureau des finan- 
ces,a été supprimé en 1790. Il 
a décrit plusieurs voyages 
dans diversespartiesde laLor- I 
raine, et principalement dans 
les montagnes des Vosges , 
depuis 1750 jusqu’en 1754. 
Us sont aussi manuscrits. 

Gi ko» court (Regnard de ) 
fils du précédent. — Précis 
statistique du département de 
la Meurthe , pour servir d’iu- 1 
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traduction au dictionnaire to- 
pographique , historique, sta- 
tistique du même départe- 
ment , in- 8 °. , an 10. 

Girouard , (E. ) — > La ; 
Rose sans (épines , ou Vénus 
affranchie du repentir, i«-i8,, 
an 9. 

Gisbert , ( Jean ) frère du 
prédicateur de ce nom , et 
jésuite comme lui , né à 
Cahors , le 2 janvier 1639* 
mort à Toulouse, le 5 août 
1712. — - Après avoir long- 
temps professé les belles-let- 
tres et la philosophie dans le» 
plus célèbres collèges de sa 
société , il s’occupa de la 
théologie sur laquelle il a 
laissé uu grand nombre d’ou- 
vrages qui marquèreut dans 
leur temps. Celui qui fit le 
plus de bruit est son traité de 
r Ami-probabilisme. Il adon- 
né , dans cet écrit un exemple 
rare sur-tout chez ceux qui 
épousent les systèmes du 
corps dout ils sont membres. 
Gisbert y rectifie et retracte 
au besoin les sentimens qu’il 
avait auparavant professés sur 
certaines subtilités théologi- 
ques , et se plait à avouer les. 
torts qu’il croit avoir faits à 
la vérité. Nous avons de cet 
auteur : In Summam D. Tho- 
mas questioncs juris et facti A 
Toulouse , 1670, in-fol. — 
Oratio pro rage incolumi , Tou- 
louse , 1687 , in- j°. Disserta- 
tiones , in acad. Tolosanâ pro- 
nunciatae , Paris, 1688, in-8°. 
— Scientia uni versa , Paris, 
1689 , 2 vol. in-8°. — Conclu* 
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«.cad. de vigilantiâ , Toulouse, 
1693 , iu-8°. — Idea théologies, 
eum. historiâ ecclesiasticâ so- 
ciatœ , Paris, 1689 m-! 2. — 
Antiprobabilismus > sive trac- 
tants théologie us fideletn to - 
tius probabilismi stateram con- 
tinent , Paris , 1703 , iu-4°. 

Goeaim, (Jean) habile 
teneur de livres pensionné à 
Bordeaux, où il vivait encore 
en 1720. C’est un des pre- 
miers qui aient écrit sur la 
théorie du commerce sur la - 
uelle il avait beaucoup de 
econnaissances.On en trouve 
la preuve dan 9 les ouvrages 
suivans: — Le commerce en 
tout son jour , ou l’Art d'ap- 
prendre la tenue des livres, 
Bordeaux , 170a , infoL — 
L’Arithmét. aisée autant que 
curieuse, Bordeaux, 1711 , 
7/1-8°. — Questions de com- 
merce et leur solution , Bor- 
deaux , 1717, in-j 2. Ces li- 
vres eurent une grande vogue 
dans leur temps , et le méri- 
taient; 

Gomer. (A. de) — La 
Journée solitaire de l'homme 
sensible , ou Considérations 
sur l’existence et sur les attri- 
buts du Créateur , 1800 , 

771 - 12 . 

Gorouereau , ( François) 

I 'urisconsulte à Paris. — Le 
)uel considéré dans tous ses 
rapports historiques , moraux 
et constitutionels, et moyen 
de l’anéantir radicalement , 
1791 , 7«-8°. 

Gosse. — L’Epreuve par 
par ressemblance , corn. 1799, 
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7/1-8°. — Les Amans vendéens, 
4 vol. — Les Femmes poli- 
tiques , coin, en 3 actes et en 
vers, 1800 , in-b 0 . — Gaspa- 
rin , ou le Héros provençal , 
roman éroti-comique , 1800 
2 vol. in- 12. 

Goudin. — Mémoire sur 
les usages de l’Ellipse dans la 
Trigonométrie sphérique , 
1797 » ”*-4°. — CEuvres du 
cit. G. — Traité des propriétés 
communes à toutes les cour- 
bes. — Premier et second 
Mémoire sur les éclipses du 
soleil. — Mém. sur l’Ellipse , 
1799,7/1-4. 

Gouffé. (Armand) — Le 
Chaudronnier de S*.-Flour , 
comédie, 1799, 

Gouiilard , (P. L. ) an- 
cien proies, dedroit , membre 
de la Commissiond’administ. 
des hospices civils de Paris. 
Nouvelle suite des Mille et 
une Nuit, contes arabes, trad. 
(sous le nom de Galland ) 

1799, 2 vol. in 12. — Expo- 
sition des règles du droit an- 
cien, suivant l’ordre ou elles 
setrouvent placéesauDigeste, 
avec les exceptions dont elles 
sont susceptibles, et les Ob- 
servations relatives à notre 
nouvelle législation , 1797 , 
7 / 1 - 8 °. 

Goujon. (A. ) de Beauvais 
Coriolau chei les Volsques , 
trag. en 3 actés e| en vers , 

1800 , i/i-8®. 

Goujon , ( J. M. C. A. ) 
membre de la Convention. — 
Lettre à l’Assemblee nat, en 
■réponse à celle de Rajrnal,! 791 
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Goujon fils. — Manuel du enfance qui a fe rmé la pan* 
citoyen français , in-i 2, an 9. pière de ce vénérable vieil— 
Grâce, ( T. F. de) mort lard. Fréret , de l’Académie 
à l’ âge de 85 ans, le 8 nivôse des inscriptions et belles-let- 
an 7. — de Grâce cultivait très, l’avait attaché au secré- 
avec succès les fieurs et les tarial de cette compaguie , 
plantes étrangères dont la place qu’il a occupée pendant 
France s’est enrichie depuis 4 ° ans » et dont la révolution 
plusieurs années. Ce goût, l’a dépossédé , au moment où 
comme simple jouissance , ne l’Académie venait de lui ac- 
tionne pas à celui qui s’y livre, corder son traitement à titre 
droit à la réputation ; mais de retraite ; jamais loisir 
Grâce contribua beaucoup à n’avait été mieux acquis, 
propager cet art agréable, en et il n’en put pas jouir, 
publiant , sous le litre ino- Un de ses principaux ouvra- 
deste d’Almanach du bon ges est l’édition en 8 vol.in- 
Jardinier , un ouvrage dont la 4 0 . d’une Histoire universelle 
réimpression annuelle prouve sur le plan de PufFendorf ; 
tout le cas qu’en faisaient les édition préférable à celle de 
amateur» des jardius: en effet, Lamartinière, parce qu’il y 
cet ouvrage était devenu leur embrasse l’histoire ancienne 
venimecam. Pendant plusieurs de chaque pays et celle des 
années de suite il avait coo- peuples dont Lamartinière ne 
péré, en qualité de rédac- fait aucune mention ; elle se 
i/eur , au journal d’Agricul- termine à l’année 1750. Si 
l.tnre, successivement à la ga- Thomas-François de Grâce ai 
zette d’Agriculture , Com- acquis des droits à la consi- 
merce et Finances. Thomas- dération publique par l’utilité 
François de Grâce, irlandais des travaux auxquels il s’e3t 
d’origine . était fils d’un capi- livré , il eu a acquis à la véné- 
laine au régiment de Clare, ration sous le rapport de ses 
où lui-même il servit; mais vertus privées et.de sort Cou- 
le peu d’attraits qu’eut pour rage dans le malheur; car il 
lui le métier des armes, le a connu l’infortune dans un 
lui fit hientôtabandonner pour temps orageux , et il y aurait 
suivre la carrière des belles- : succombe sans le concours de 
lettres, et se consacrer à Tins- l’amitié et de la reconnais- 
traction de la jeunesse qu’il sance de quelques-uns de ses 
chérissait ; peqdant 5 o ans , anciens éieves. Le nom de 
et jusqu’aù dernier moment Thomas -b rançois de Grâce, 
de sa vie, il s’est occupé sans avoir joui d’une grande 
d’elle , et aussi ses élèves en- célébrité , mérite, a plus 
touraient-ils son lit de mort , d’un titre , d’occuper une 
et c’est la main de l’aimable place daas le aecrploge agri- 
cole 
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tôle et littéraire. Combien 
d'hommes dont on croit de- 
voir occuper la renommée , 
et qui ont moins de droits à 
d’honorables et doux souve- 
nirs 1 

Grainville ( J. B. C. ) aj. 

— aux ouvrages que ce lit- 
térateur a publiés les deux 
manuscrits suivans, qu'il se 
propose de faire imprimer , 
et qui prouvent l’emploi utile 
qu’il fait de ses talens. — 
Les Argonautes , poème de 
Valerius Flaccus , trad. pour 
la première fois en français. 

— LTtalie'délivrée desGoths, 
poème du Trissin , analyse 
et comparé avec ceux d’Ho- 
mère, de Virgile et du Tas- 
se , etc.- 

Granet , ( Pierre ) avocat 
de Grenoble , auteur d’un 
livre sur la jurisprudence du 
pays de Bresse, intitulé : — - 
Stylus regius Galliarum juri- 
dicus, olitn Salucianis pras- 
criptuSj , Bourg , 1630 , in- 4 0 . 

Grange , ( L. la ) aj. — 
Théorie des fonctions analy- 
tiques,! vol. in- 4 0 . — Delà 
Résolution des équations nu- 
mériques de tous les degrés , 
I vol. in- 4°. 

Granié. (Pierre) — On 
doit à cet écrivain plusieurs 
ouvrages snr la législation et 
sur la politique.On a de lui les 
productions suivantes : — His. 
t'oire de l’Assemblée consti- 
tuante écrite pour un citoyen 
des Etats-Unis de l’Ameri- 
que septentrionale , 1797 , 
i«-b°. nouv, édit. — Lettre 
Tome VU 
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au cit. D** sur l’ouvr^ inti- 
tulé: Mes Rapports avec J. J. 
Rousseau , par le cit. Du- 
saulx, 1798, in-??. — Obser- 
vations sur les lois maritimes 
dans leur rapport avec le code 
civil, 1799, i/i 8°. 

Grasset-Saint - Sauveur , 
( André) — Voyage histo- 
rique, littéraire et pittores- 
que dans les îles et posses- 
sions ci-devant Vénitiennes du 
Levant , r vol. /«-H®, an 9. 

Grégoire, aj. • — Membre 
du sénat conservateur. — La 
création du bureau des longi- 
tudes et du conservatoire des 
arts et métiers , a ete provo- 
quée parie sénateurGregotre, 
et c’est sur ses rapports que 
la Convention a formé ces 
'deux etablissemens. Uutro 
les ouvrages que nous avons 
cités, il a publié : — Les 
Ruines de Port - Royal , 
1801 , et l’Apologie de Las- 
Casas , évéque de Chiappa» 
Ces deux ouvrages viennent 
d’etre traduits en Anglais. — 
Traite de l’uniformité et de 
l’amelioration de la Liturgie t 
vol. imprimé séparé- 

ment, et dans les actes du 
second concile national tenu 
à Paris en 1801 : celte collec- 
tion en 3 vol., contient plu- 
sieurs autres opuscules du sé- 
nateur Grégoire. 

Grenier. — Manuel des 
tribunaux de commerce, vol. 
in-cS. an 9. 

Grobert, (J.) — Descrip- 
tion des pyramides de Ghizé 
et de la ville du Caire , i/1-4 0 . 

23 
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au g, — Observations sur les 
voilures à deux roues pour 
Fusago du commerce et pour 
le service du canon de ba- 
taille, in-\°. 

GRIMOD DE LA B-EYNIÈRE.a;. 

— Alambic Littéraire, 2 vol. 
in-'à°. , an 9, 1802, Paris, 
Desenne; 

Gudin de la BreeEllèRiE. 
aj . — La conquête de Naples, 
Ouvrage composé sous le 
règne de Louis X\ r , Paris, 
àih 9 , x8oi , 3 vol. in 8°. , 
ÿuchs. L'astronomie , poè- 
me en 3 chknts, in-Ÿ>°. , an 9, 
1801 , Rondonneaù. 

Güi don , aj.- — Le curé de 
Lansdown , roman de miss 
Dâltos. — Une traducf. en vers 
français de la célèbre Elégie 
de Gray , dans un cimetière 
de campagnes 

Guenar-d. ( P.. F.) — Ta-- 
Jtleaux histor. et notices bio- 
graphiques pour les portraits 
des personnages célèbres de 
la résolution , 1^90. — Les 
Dame»' , poème, 1800, ïn- 
* 8 - . , 

» Guenard, Madame. — La 
Malédiction paternelle , ou 
là perfidie d’une belle-Mére , 
Histoire véritable deà mal- 
heurs d’Hurlado et dé Mi- 
randa, ïBoo, 2 vol. /r-t 8. — 
Irma, ou les Malheurs d’unë 
jeune orpheline , histoire in 
dienne avec dés romances, 
1600 # 4 vol. in- 12. — ; Le cap- 
tif de Valence, ou les der- 
niers momens dé Pie VI , 2 
vol. in*n. avec fig. 

Güehoult, aj . — ŒütrtëS' 
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de Cicéron , traduct. noiir. — 
Nouvelle Méthode pour étu- 
dier la langue latine suivant 
les principes de Dumarsais , 
1798, in-H°. 

Gueroult jeune. — Dic- 
lionhaire abrégé de la France 
monarchique, ou la France 
telle qu’elle était en janvier 
178; , vôl: in- 8°. 

■ Guesnê. (J. S.) — Les 
Folies d’un conscrit , 2 vol. 
ih-iR. an 9. 

GüILBERT - PlXERECOURT , 

(René-Charles) né à Nancy 
lé 22 janvier 1773, aj. — Il 
a donné aux Italiens Marcel » 
ou l’Héritier supposé, opéra 
eu 1 acté , j 801 . — Au théâ- 
tre de Feÿdeaù,lepetit Page, 
ou la prison d’Etat, opéra en 
1 acte, 180S. — - Le Chan- 
sonnier de la paix , vaud. en 
un acte , 1801. — Au théâtre 
Montatlsièr , l’Auberge du 
Diable , en 2 actes, 1800.— 
Le vieux Major, vaud. i8or. 

— La peau de l’Ours , vaird. 
1802.—- Aux Trôubadours en 
société , Rancune , parodie 
d’Hécube, 1800. — Befouski, 
parodie de Beniowski , 1800. 

— Ficelle, parodie dePraxi- 
telle, 180c. — Au théâtre de' 
là Porte Sb-Marlin , Pizarre* 
iou la conquête du Pérou , 
drame eu 3 actes, 1802. — • A' 
l’Ambigu -Comique, Cæliiiâ, 
on l'Enfant du Mystère , 
drame en 3 actes, icci. — 
L’Homme à trois visages ou 
le Proscrit de Venise , drame 
en 3 actes, ïHot. — La Fem- 
•iü3 h deux" Maris, drainé en 
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3 actes , 1B02. — Au théâtre 
de la Gaîté , Rosa ou l’Hermi- 
lage du Torrent , drame en 3 
actes , 1800. — Madame Vil- 
leneuve , vaudeville en un 
acte , 1801. — Au théâtre de 
la rue ,de Bondi , Quatre 
Maris pour un , opéra en un 
qiete, t8or. — Raymond de 
Toulouse , ou le retour de 
la Terre-Sainte , opéra en 3 
•actes j 1802. 

Guilbert, (Th. J. E. V. ) 
membre du Lycée de 
Roueu. — - Notice sur la vie 
de Joubert, général en chef 
de l’armée d’Italip, 1799» *’«- 
12. L’Ecole amusante des 
enfans , trad. du hoffqnd. 
nouv. édit. revue, augta. de 
Fables inédites de Formage , 
1799, ûz-12. 

G-uillard. — Traité élé- 
mentaire d’arithmétique dé- 
cimale, spécialement destiné 
aux orfèvres , bijoutiers , 
jôunillers , horlôgers , agens 
dechange, ï«-i8. 
•"'GùiLiAUMOT; ajl — Notice 
sur la manufacture nationale 
des Gobelins, ht- T2. an 9. 

' l 'Guillon d’Assas, juriscon- 
sulte^ i — Réflexions sur la né- 
éèssifë du rétablissement dés 
études de la jurisprudence 
romaine , in- 1 2. au l). h 

■ ‘G'ÔIRAUDET , àj'i — Üoc- 
tTÎtie sur l’impôt, iii-x 2. an 9. 

Gusinet. — - Mémoire sur 
le port de Marseille , indi- 
quant les moyens de le ver 
m'è’ttVe dans le mèiîlè’nr état ,’ 
avec le projet d’qu second 
port, pour faciliter l'arrivée 
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des vaisseaux par tous lee 
vents, .et poury établir le dé- 
pôt de la franchise, sans nuire 
aqx intérêts du fisc, in- 8°. , 

Guy Chaumûint - Quitry. 

— De la persécuîion suscitée 

par J, F, Laharp.e, contre la 
philosophie et ses partisans , 
iu-ia. an 9. — ; 

Guys, membre de l’Institut 
nat.et de plusieurs Acad. aj. 

— Mort en l’an 9 , à Zante , 
l’une des îles de la Mer Io- 
nienne, dans la 79 e . année de 
son âge. Guys n’était pas du 
nombre.de ces auteurs dont 
on recherche les ouvrages et 
dont on fuit la société; toutes 
les qualités aimables , toutes 
les Vertus sociales formaient 
le fond de son caractère. On 
11e doit pas être surpris de ce 
qu’il s’est déclaré, avec tant 
flé chaleur. Tavocat et le dé- 
fenseur des Grecs modemesjil 
avait plus de droit qu’unaulra 
pour embrasser leur cause. Lq 
simplicité et la pureté de ses 
moeurs antiques luidunntfiént 
un dëgt’é de ressemblance 
avec les anciens Grecs ; et les 
Athéniens modérées, en 
voyant au milieu d’eiÿx ^ 
crurent voir un dè ces philo-i 
sophe3 célèbres qui avaîenf 
illustré leur patrie. Tour tér- 

' muignér à £ruys leur rçcp.ii- 
naisâaticè dé Ce qu’il. les avait 
, ai bien défend qs èbntrp l.eqrs 
i détracteurs ils lui offrirent 
d’un commun accord le di- 
plôme de ci,t. cl’Atlièhes ; fai- 
sant ainsi revivre ènjsa faveur 
un ancien usage tombé èn dé- 
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suétude depuis une longue sui- 
te de siècles. Citoyen d’Atliè- 
nes ! quels souvenirs rappelle 
ce seul nom? Mais, helas! ce 
n’est plus aujourd’hui qu'un 
vain titre. Plusieurs années 
auparavant , Guys avait reçu 
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un semblable témoignage de , 
la part d’une Puissance du 
Nord. Le véritable philoso- 
phe , sans cesser de servir sa 

1 >a t rie sait étendre ses vues 
)ienfaisanles au-delà des bor- 
nes de son pays. 
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Ha dry ; lisex. Adry, et voyt% 
ce dernier article dans ce 
supplément. 

Haffner , ( Isaac ) profes. 
en théol. à l’Université de 
Strasbourg. — De l’Edqcation 
littéraire, ou Essai sur l’or- 
ganisation d’un établissement 
our les hautes sciences, in- 
°. Strasbourg, 1792. 

Hager. (J.) — Monument 
de Yu, ou la plus ancienne 
inscription de la Chine, sui- 
vie de 32 formes d’anciens 
caractères chinois, avec quel- 
ques remarques sur celte 
inscription et ces caractères. 
Treuttel et W urtz. , 

Hammer. (F. L.) — Livre 
élémentaire pour apprendre 
âifji erifans les élémens de la 
langue française, Nuremberg, 
a 792., in-ti°. — Jeux instruc- 
tifs pour exercer les enfans à 
parler la langue franç. ibid. 
1792, in- 8®,' 

Hardouin, (Jean-Etienne) 
aj. né à Paris le 16 février 
1735.. — Le Télémaque de 
Fénelon , eu 24 chants , avec 
des notes., — Les Nuits 


d’Young aussi en 24 chants, 
en vers français , imprimé 
par P. Didol, 4 e . edit, papier 
vélin, 10 vol. in- 12. — L’En- 
lèvement d’Helène , opéra en 
3 actes , eu vers, -r- Candide , 
ou Tout est au mieux, opéra- 
comique en 3 actes, en vers. 
— Amurat, trag. — La Co- 
lère de Xantippe, ou l’Ecrit 
des 2 femmes. — Le Triom- 
phe du sentiment. — Le Ja- 
loux. — Les Fourberies de 
Crispin, 4 com. en 5 actes, 
et Ttmocrafe , trag. retou- 
chée , d’après Thomas Cor- 
neille. Aucun de ces ouvra- 
ges n’est imprimé et n’a été 
été représenté. Comme juris- 
consulte, il a composé un com- 
mentaire sur la coutume de 
Paris et sur |ep Inst.deLoisel, 
Haros. (Çh.) — Instruc- t 
. tion abrégée sur les nou- 
velles mesures , avec des ta-j 
blés dé rapport et de réduc- 
tion , 2 e . édit, voL in i2. | 

j Hassssfratz, ( H. ) aj . — - s 
! Cours de phy sique céleste , 
ou Leçons sur l’exposition du 
système du monde donnée» 
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â l’Ecole Polytechnique en 
l’an io , r vol. avee 29 planch. 
' Hatté, médecin à Com- 
pïègne, né à Paris en 1759, 
mort à Compïègne le to ther- 
midor an 10, (juillet 1802) à 
l’âge de 4,3 «ns. Hatté , après 
avoir fait d’excellentes études 
dans l’Université de Paris , 
se fit recevoir médecin à 
Montpellier. Avant de se li- 
vrer à la pratique de la méde- 
cine, il suivit , pendant plu- 
sieurs années, les cours de 
de Paris. Lorsqu’il se crut 
en état d’exercer, il quitta la 
capitale et se fixa à Com- 
piègne. Sa sagesse, ses lu- 
mières , et surtout un tact sûr 
lui méritèrent la confiance 
Uon-seulement des habrtans 
de Compiègne, mais encore 
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des habitans des environs et 
des villes voisines. Quoiqu’il 
eut une santé faible, il 11e 
craignait ni peines ni fatigues 
lorsqu’il s’agissait de secourir 
l’humanité souffrante , et il 
est mort victime de son zèle. 
Aux connaissances médi- 
cales , Hatté joignait des ta- 
lens distingués comme litté- 
rateur. La liste des manus- 
crits qu’il a laissés en fournit 
la preuve , et pour donner une 
idée de son style, nous cite- 
rons un passage d’une lettre 
qu’il nous écrivit au mois de 
janvier de l’année dernière , 
1H02 , c’est-à-dire six mois 
environ avant sa mort. (1) 
Voici la liste de ses manus- 
crits .-Essais raédico-érotiques, 
1 vol. in- 4 0 . de 653 pages. — 


- (1) Compiègne , îj nivôse an 10. 

Pourquoi voulez-vous, monsieur, 
‘que les prêtres du Dieu d’Epidaure 
soient plus exempts que les autres 
iaibles mortels des infirmités et des 
maladies attachées à la malheureuse 
espèce humaine ? Ne les voyez- 
vous pas tous les jours malgré 
leur immense ‘savoir médical fer- 
mer comme leurs semblables les 
yeux à la lumière et. s’englputir à 
jamais daus l'abîme de i’eternité ? 
les Sylva, les Vernage, lesTronchin, 
les Boqvart , les Lorry , etc. etc. 
1 ransierunt : pourquoi vous éton- 
ner qu'un chétil médecin de pro- 
vince devienne malade , et qu.'il 
porte dans son sein le germe d’une 
destruction plus ou moins éloignée? 
aussi , mon indisposition me rap- 
pelle-t-elle le passage du bon 
Horace , carpe diem. Je vais me 
hâter de jouir selon mes goûts en 
remplissant , autant que ma petite 
bourse pourra .le permettre , le» 


rayons de ma chère bibliothèque 
de. bons et beaux livres. Ce sera 
autant de roses que j'eileuillerai 
dans le sentier épineux de la vie, 
et elles en applanjron t les routes 
difficiles et tortueuses. Je suis lâ- 
ché d’apprendre que vous conser- 
vez une toux que vous me dites 
devoir vous travailler jbsqu’au 
printemps. Cette identité d’al lar- 
don morbifique me lait vous aimer 
encore .davantage , et je dis avec 
plaisir : tussiens iussientem invo- 
Cat. 11 semble qn'oïr est moins 
malheureux quand on ne l’est 
pa6 seul. Cependant , je ne compta 
pas vous avoir toujours pour com- 
pagnon de toux ; la votre ne doit 
durer que jusqu'en germinal , et 
la mienne qui me travaille les 
pouimons depuis deux ans , durera 
in perpétuas cclernitat.es. Mes vé- 
sicules pulmonaires relâchées sont 
continuellement abreuvées d'une 
pituite épaisse et visqueuse qui les 
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Maladies laveuses, un vol. in- 
4^. de 70; pages. — R «cher- 
ches sur lu sajguee, 2 vol.i«- 
4 * le 3 e . commencé. — 
Questions médicinale^ , in- 
fol. 410 pages, ouvrage Com- 
mencé. — Consultai ions de 
médecine , adressées à Boër- 
haave , avec les réponses de 
ce célébré médecin , le tout 
traduit par le docteur Hatté, 
auxquelles il a ajouté ses ré- 
flexions inédico - pratiques , 
1 vul. 30b pages. — Re- 
cherches medico-praliques , 
j vol. in iz. — Traduction des 
aphorismes d’Hippocrate, ou- 
vrage non fini. — Mélangé dé 
littérature , de poésie , cPiiis- 
toire et de philosophie , 3 vol. 
grand in- 4°. — Variétés litté- 
raires et poétiques , 1 vol. 
in-4 0 . — Mélangé de littéra- 
ture et de poésie ,3 vol. in- 4 0 . 
— Mélanges historiques , lit- 
téraires et politiques , 3 vol. 
petit in- 4 0 . — Les loisirs lit- 
téraires d’un médecin, grand 
in -fol . , un vol. non fini, 26,0 
pages. — Esprit du marquis 
d’Argeiis , ou .analyse de scs 
ouvrages Ie3 plus curieux , 
ouvrage commencé. 

Hauchecornk. aj. — Lo- 
gique française pour préparer 
les jeunes gens a iarethunque, 
17114 , in-iz. 


«ngorge et les surcharge , et ia 
toux est le moyen dont se sert 
la bienfaisante nature pour les dé— 
barasser. Je n'ai plus ia tête dou- 
loureuse , mais elle est faible , 
«tonnée , vuiile , et c'est une suite 
des dévhircmens qu'a occasionnés 
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IIaume , ( Eiienne Grossin 
du ) médecin. — Mémoire sur 
les dissol vans de la pierre t 
• *77 b > in-4 0 . — Traite de la 

petite vérole tiré des com- 
mentaires de G. V, Swieten 
sur les Aphorismes de Boër- 
haave , avec la méthode cu- 
rative de M. de Haen , 1776 , 
in-ï°. , nouvelle édition , aug- 
mentée de remedes domes- 
tiques, 1779 , in- 1 a. — Lettre 
d’uy piéflecin de Paris à uy 
médeciu de province sur le 
traitement de la rage , 1776, 
**'4 * — Conspectns Oeconomicç 
onimalis stu compendium phy- 
siologies , 1777 > M'W- — Ta- 
bleau de l’ecouomie animalç 
ou nouvel abrégé eje pbysjo- 
logie ; on y u joint un méf 
moire sur les Jissolvajis de ly 
pierre , avec une leitresur le 
1 rai tcmeui de la rage , 1778 , 
:>t 2. Discourssnr la véritable 
gloire de la chirurgie , pro r 
nonce aux ecole? de méde- 
cine pour l’ouverture solen- 
nelle des ecoles de chirurgie , 

17-9, - ; M°- 

Hauterjve , chef de djvir 
siou au ministère des relut iou 3 
extérieures. — De l'elat de • 
la France à la fiij.de l’an 8. 

Bédouin ( J. B. Aut. ) ex- 
çhauoine régulier de l’ordre 
de Premoutre , 11e à Reims 


l'humeur rhumatismale. En voi 14 
as$e* et trop sur mon chérit indi- 
vidu ; mais comme c'est à un 
homme île lettres bienfaisant et 
seusible que j'écris , je me suis 
permis ces peins détails sur l'état 
actuel de uia sauté , etc. 
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ett 174$ * est auieur de l’oti- 
vrage 'intitulé : Principes de 
réluqirehCé Sacrée , Soissons , 
Waroqmef’i 1787 , in- 12. 

* Heeren , ( A. H.) — Idées 
sûr lés relations politiques et 
cbmihercialeî des anciens 
peuples de l’Afrique, 2 roi. 
in- 8°. an 9. 

Hennet , chef de division 
des bureaux du minisire des 
finances. — Le Divorce , un 
vol. b i-8°. Cet ouvrage a eu 
plusieurs éditions; la 3 e . a 
paru en 1792. 

HeniIetaire ( d’) — - Obser- 
vâtions sur l’art du comédien , 
l'vol. in- 8°. , 1774 ët 177S. 

- Henkion. — - Encore un Ta- 
bleau de Paris', in- 12 , an ). 

Henrt,( P. F. ) — Voyage 
de découvertes à l’Océan -Pa- 
cifique du Nord et autour du 
Monde , entrepris par ordre 
de S. M. Britannique ; exé- 
cuté pendant les années 1791 
à 1795, par le capitaine Geor- 

{ ;é Vancouver, traduit de 
'anglais, 6 vol. grand in-H°. y 
compris ün volume de plan- 
ches et 'de cartes. 

Hbricy, ( P. T>. le ) — V ues. 
slir les négociations que le 
gouvernement français pour- 
rait employer pour forcer 
l’Autriche à la paix , etc. , 
1800 in-8°. 

Hérissant , ( Prosper ) a). 
— Poëme latin sur l'impri- 
merie , Typogràpkia , Carmen. 

HtRITlER DE BruTEILE , 
(Charles Louis 1 ’) aj. naquit 
à Paris eu 174b , et mourut 
le ïo août *8oo. Sa famille 
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tenait un rang disiingdé par- 
mi les négocians, et jouissait, 
d’une fortune assez considé- 
rable. 11 fut reçu eu 1772, 
procureur du roi à la maîtrise 
des Eaux et Forêts de Paris. 
Ne voulant pas se borner à 
connaître les formalites de sa 
junsdiclion, tout ce qui était 
relatif à l’amelioration des 
bois , excita ses recherchés. Il 
se livra a l'étude fie la culture' 
et de la physique végétale , il 
examina en détail les diffé- 
rentes especes d'arbres , et 
parvint en peu de temps à 
les connaître si bien , qu’il 
distinguait ceux de notre 
pays a toutes les distances , 
par la forme générale, par la 
distribution des branches, par 
l'eeorce , et par. une foule 
d'autres caractères auxquels 
les botanistes de profession ne 
s'attachent peiri-étre pas as- 
sez. Ce n'etait pas là encore 
tout-à-l'ait de la botanique ; 
un événement peu impor- 
tant par lui tuérne , lui fit 
franchir le court intervalle 1 
qui l’en séparait. Un-jour qu’il 
se promenait aU .làrdin des 
plantes avec ses confrères , ils 
s’amusèrent de nouveau' à' 
nommer les arbres qu’ils ren- 
contraieut. Ce jeu réussit as- 
sez bien pour lés premiers, ils 
étaient du pays; mais quand 
od fut au quairième , qui était 
un micocoulier, personne ne 
ie reconnut , quoique de 
pleine terre, et on fat obligé 
d’eu demander le nom à un 
garçon jardinier. Cette espèce 
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d’affront, essuyé par le tri- 
bunal des Eaux et Forêlscn 
corps, piqua au vif l’amour- 
propre de l’Héritier; il seulit 
qu’il était honteux pour lui 
de ne pas connaître au moins 
ceux des arbres étrangers qui 
pourraient être naturalisés 
chez nous avec avantage, et 
il suivit un cours de botani- 
ue; ce fut alors qu’il se lia 
'amitié avec plusieurs bota- 
nistes célèbres , dont il est 
devenu depuis le confrère à 
l’Académ.eetà l’Institut. Il ne 
pouvait , par caractère , s’oc- 
cuper d’une science sans avoir 
aussitôt le désir de s'asseoir 
au rang des maîtres. Il se 
hâta donc de jeter un coup- 
d’œil sur la botanique en gé- 
néral, et de chercher la partie 
de celte science où il pour- 
rait le plus aisément réparer 
le temps qu’il avait perdu , et 
arriver à des decouvertes. 
Rigoureux sectateur d’une 
partie , seulement , des idées 
de Linné , il écarta toujours 
de ses ouvrages ce qui était 
étranger aux méthodes arti- 
ficielles du maître qu’il s’é- 
tait choisi , et soit qu’il esti- 
mât peu les vues des bota 
nistes modernes, soit qu’il se 
défiât de ses propres forces et 
n’osât s’engager à leur suite , 
il n’a jamais voulu participer 
aux efforts qu’ils ont faits 

I iour perfectionner les famil- 
e3 naturelles. Cependant il 
faut avouer que s’il se 
concentra dans un genre un 
peu borné, il fit du moins 
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les plus grauds efforts pour, 
arriver à la perfection , et 
qu’il en a fort approché. Ses 
ouvrages de botanique sont 
estimes dans toute l’Europe , 
pour l’exactitude des des- 
criptions, la minutieuse re- 
cherche des caractères, la 
grandeur et le fini des plan- 
ches. Son prem ier ouvrage a 
pour titre àtirpes novae (Plan- 
tes nouvelles). Il commença à 
le publier en 1784. 11 eu a fait 
paraître sept cahiers, conte- 
tenant 96 planches avec les 
descriptions. Il publia , eu 
1787 , 84 aujres planches qui 
devaient lqire suite aux pre- 
mières, et qui représentaient 
des Géranium ; mais leur 
texte, quoiqu’imprimé de- 
puis long - temps , n’a point 
été mis en vente. En 1788 , 
parut , toujours dans le même 
format , une histoire particu- 
lière des cornouillers, accom- 
pagnée de six planches. Mai- 
gre la, rapidité avec laquelle 
ces ouvrages së succédèrent , 
l'impatiente ardeur de l’Hé- 
ritier u’en était poiut satis- 
faite. Ces plantes étrangères , 
arrivées une à une dans nos 
jardins, n’étaient que quel- 
ques gouttes d’eau pour une 
soif brûlante; il ne pensait 
qu’avec une espèce d’envie 
au sort de ces botanistes qui 
moissonnaient à leur aise des 
richesses nouvelles dans des 
contrées lointaines; «puisse 
au moins quelque voyageur » 
s’écrie-t-il à ce sujet dans la 
préface de ses St.rpes novae , 
confier 
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confier à nos soins la publi- 
cation de ses découvertes , 
ce serait un dépôt commis à 
notre foi ; sa gloire et ses tré- 
sors seraient en sûreté, et ou- 
bliant nos propres travaux , 
nous nous honorerions d’être 
les simples éditeurs des 
siens ». Son vœu ne tarda J 
point à être exaucé ; Dombey 
était revenu , en 1786 , du 
Pérou et du Chili , avec une 
grande collection d’objets 
d’histoire naturelle en tout 
genre , qu’il avait recueillie 
pour le gouvernement fran- 
çais , de concert avec le gou- 
vernement espagnol. L’Héri- 
tier apprenant que ce voya- 
geur sollicitait en vain depuis 
long-temps du ministre Ca- 
lonne les avances nécessaires 
pour la publication de ses de- 
couvertes , s'offrit de publier 
à ses frais , toute la partie 
botanique , et obtint que 
Dombey lui remettrait ses 
herbiers, et recevrait en dé- 
dommagement une pension 
annuelle. Cet arrangement le 
transportait en quelque sorte 
dans ces climats etrangers 
qu’il brûlait de visiter, et lui 
donnait la disposition absolue 
d’une immense quantité des 
seules richesses qu’il enviât. 
Aussi son zèle sembla-l-il re- 
doubler ; en peu de jours tout 
fut mis en ordre , peintres , 
graveurs furent mandes ; et 
déjà l’ouvrage était fort avan- 
ce , lorsqu’une nouvelle inat- 
tendue vint troubler sa jouis- 
sance. Les Espagnols voulant 
Tome FIL 
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publier eux-mêmes l’histoire 
naturelle des contrées qu’ils 
avaient fait examiner, dési- 
rèrent que les recherches de 
Dombey ne parussent point 
avant les leurs ; et la cour de 
France , qui se gardait bien , 
et avec raison , de comparer 
(a publication d’un livre de 
plus ou de moins sur la bo- 
tanique avec l’amitié d’une 
grande puissance , ne fit au- 
cune difficulté d’accéder à la 
demande de celle d’Espagne. 
L’Heritier étant un jour par 
hasarda Versailles, apprend 
que l’ordre vient d’être donné 
à M. de Buffon de se faire re- 
mettre l’herbier de Dombey. 
et aue cet ordre lui sera signi- 
fié le lendemain. Frappé do 
terreur , il revient à Paris, 
il ne consulte que son ami 
Broussonnet; bientôt son par- 
ti est pris, vingt ou trente 
layetiers sont appelés ; oa 
passe toute la nuit à faire des 
caisses. L’Héritier, sa femme, 
Broussonnet et Redouté em- 
ballent l’herbier , et dès le 
grand matiu, il part en posta 
avec son trésor pour Calais; 
il n’est tranquille que lors- 
qu’il a touché le sol de l’An- 
gleterre. Il passe quinze mois 
à Londres, vivantd ans la re- 
traite ta plus absolue , et ne 
s’occupant que de la ooliec- 
tion precieuse qu’il y avait 
portée. Les secours de toute 
espèce lui furent prodigués 
pour son travail; la biblio- 
thèque de M. Banks lui fut 
toujours ouverte; l'herbier de 
33 
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Linné , achevé par le docteur 
Smith ; ceux de' tous les bo- 
tanistes anglais furent à sa 
disposition , et il réussit à ter- 
miner cet ouvrage qu’il de- 
vait publier sous le titre de 
Flore du Pérou ; on a assuré 
du moins qu’il en rapporta le 
manuscrit complet. Il avait 
fait venir Redouté à Lon- 
dres pour en dessiner le3 fi- 
ltres; 60 ont été absolument 
nies , et plusieurs sont gra- 
vées. Dans ces momens de 
relâche, il visitait les jardins 
des environs de Londres, et 
faisait peindre les plus belles 
planle3 t qui eu font 1 ornement. 
Ces figures superbement gra- 
vées , furent publiées à son 
retour sous le titre de Bou- 
quet anglais ( Sertum anglicum). 
Le livre fut dédié aux An- 
glais , et tous les nouveaux 
genres qui y sout décrits, re- 
çurent le» noms de botanistes 
anglais : manière ingénieuse 
et délicate de témoigner sa 
reconnaissance de l’accueil 
qu’ils lui avaient fait. C’est le 
j>lus beau et le dernier des 
ouvrages qu’il a mis au jour; 
ce n’est pas, à beaucoup près, 
le dernier qu’il ait composé , 
mais plusieurs causes qu’on 
va développer l’empêchèrent 
de rien faire paraître depuis. 
Iln’était revenu d’Angtelerre 
que lorsque la révolution l’eut 
rendu certain qu’on ne lui 
enlèverait plus arbitrairement 
l’objet d’un travail chéri ;des- 
lors il fut presque constam- 
ment dans des fonctions pu- 


HER 

bliques très-actives qu’il prit 
d’abord seulement par zele, 
et que la diminution de sa 
fortune l’obligea de desirer 
comme ressource ; il n’eut 
donc pendant long- temps ni 
le loisir ni le moyen de con- 
tinuer ses grands ouvrages. 
Cependantl’amourdes plantes 
le dominait toujours ; ayant 
été employé pendant quel- 
que temps au ministère de la 
justice, il ne pouvait s’em- 
pêcher de recueillir , en en- 
trant ou en sortant de son 
bureau, les mousses , les li- 
chens, les byssus et les pe- 
tites herbesqui se présentaient 
sur les murs ou entre les pa- 
vés ; et c’est un fait assez 
remarquable d’histoire natu- 
relle , qu’en une annee il en 
observa seulement dans les 
environs de la maison du mi- 
nistres, plusieurs centaines 
d’espèces dont il se proposait 
de publier le catalogue sous 
le titre qui aurait semblé un 
peu singulier en botanique : 
de Flore de la place Vendôme. 
D’ailleurs , les soins qu’il se 
donna depuis son retour d’ An- 
gleterre , pour se former une 
bibliothèque, prirent tous les 
insfaus que ses emplois lui 
laissaient , et absorbèrent tout 
ce dont il aurait pu disposer 
pour des publications. Il avait 
vu à Londres le noble emploi 
que M. Banks fait de la 
sienne où il reçoit journelle- 
ment les sa vans, et leur ac- 
corde le libre usage des livres 
qu’elle contient; le principal 
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♦mît du caractère de l’Héri- 
tier était l’ambition d’égaler , 
de surpasser même tout ce 
qui se taisait de bon et de gé- 
néreux. Ce qui lui restait de 
superflu lut donc désormais 
employé à rendre sa collec- 
tion de livres digne d'étre 
offerte aux botanistes, et elle 
devint en peu d’années la plu 3 
complète qui existe dans son 
genre en Europe. Son ardeur 
pour acquérir des livres était 
dégénérée en passion , et il 
avait fini par tes estimer 
comme font tous les biblio- 
manes seulement , d’après 
leur rareté j mais ce qu'il eut 
de plus singulier, et peut-être 
d'unique, c’est qu’il voulut 
aussi donner ce prétendu mé- 
rite à quelques-uns des siens ; 
il y a de lui des dissertations 
qu’il n’a fait imprimer qu’à 
cinq exemplaires, et qu il a 
distribuées à des personnes 
différentes, de manière que 
nul n’eu pût posséder la 
collection complète. Lors- 
que des financiers à vues 
etroiles proposèrent, il y a 
quelques mois, de faire payer 
aux citoyens l’entrée des bi- 
bliothèques et des autres mo- 
mumens d’instruction publi- 
que , l’Héritier résolut d’ac- 
corder sur-le-champ à tout 
le monde le libre usage de la 
sienne. Il était digne de don- 
ner une pareille leçon, mais 
le projet fut rejeté et l’Héri- 
tier dispensé de donner trop 
d’éclat à sa munificence. C’é- 
tait à force de privation qu’il 
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se ménageait les moyens d’ins- 
truire et de servir le public. 
Ses ouvrages étaient superbes; 
mais sa table était frugale et 
ses habits simples; il dépen- 
sait 20,000 francs par an pour 
la botanique, et il allait à 
pied. En 1775, il fut reçu 
conseiller à la cour des Aides. 
Il eu fut long-temps doyen ; 
avant d’y être admis , iljouis- 
sait déjade l’intimité du chef 
de cette compagnie , du grand 
et malheureux Malsherbes , 
dont il partagea la philantro- 
pie , l’austère vertu, l’oubli 
de soi - même , et jusqu’au 
genre favori d’occupation 
scientifique , et qui perdit 
comme lui la vie par un cri- 
me. Depuis la révolution , 
l’Héritier a été nommé deufc 
fois juge dans les tribunaux 
civils du département de la 
Seine. Ses collègues ne par- 
lent encore qu’avec un senti- 
ment presque religieux de la 
manière dont il en a rempli 
les fonctions. La rigueur de 
ses principes et ses dehors 
austères , lui attirèrent le 
blâme de quelques person- 
nes : mais ceux qui ont ap- 
profondi son caractère , lui 
ont reconnu l’ame la plus hu- 
maine , les penchans les 
plus généreux. Ses libéralités 
étaient immenses, et par une 
recherche délicate, son épou- 
se, qu’une piété douce ani- 
mait , en fut, tant qu’elle vé- 
cut, la seule dispensatrice. 
Un magistrat de ses amis qui 
occupait une place supérieure 
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à la sienne, était mort peu de 
jours avant lui ,et laissait une 
femme et des en fans sans for- 
tune ; l’Héritier , à peu près 
certain de lui succéder , avait 
promis de donner à cette 
veuve tout ce que sa promo- 
tion lui apporterait d’augmen- 
tation de revenu; ainsi son 
meurtrier a privé d’un seul 
coup deux familles de leur 
soutien. Il avait perdu sou 
épouse , Thérèse-Valère Do- 
ré, en 1794» après dix-neuf 
ans d’une union heureuse ; 
elle lui laissa cinq enfans. 
Quoiqu’il fût dans la force de 
l’âge, son amour pour eux 
l’empêcha de se remarier ; 
il se proposait de surveiller 
par lui-même l’éducation de 
ceux qui étaient encore en 
tas âge, d’assurer le sort de 
tous en rétablissantsafortune , 
et de mettre le sceau à sa 
gloire en terminant ses ou- 
vrages. C'est ainsi qu’il espé- 
rait partager le reste de sa 
vie entre ses devoirs de père , 
de citoyen et de savant. Sa 
vigueur et sa tempérance lui' 
promettaient encore de lon- 
gues années de bonheur , 
lorsqu’il fut arraché à toutes 
ces flatteuses espérances, de 
la manière la plus funeste et 
la plus inatendue. Etant sorti 
le 10 août fort tard de l’Ins- 
titut , il fut trouvé le lende- 
main, à quelques pas de 
sa maison, égorgé de plusieurs 
coups de sabre. Par ce crime 
affreux, dont l’auteur est res- 
té couvert d’un voile itnpé- 
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nétrable , les sciences èt l’a- 
mitié ont été condamnées à 
pleurer un savant botaniste 
qui leur était cher. 

Hermann , ( Jean ) né à 
Barr en Alsace , le 31 décem- 
bre 1738, mort le 4 octobre 
1800. — Coup-d’œil sur le 
Tableau de la nature à l’u- 
sage des Enfans , z'n-12. Cet 
ouvrage a eu plusieurs édi- 
tions. — Il a eu part au journal 
dePhysiquedeRozier, et à la 
2 e . édition delà Cristallogra- 
phie de Romé de l’Isle. — 
On a de lui ungraud nombre 
de dissertations en latin et 
en allemand. 

Heurtaut-Lamerville. — 
Observations pratiques sur les 
bêtes à laine , dans le depar- 
tement du Cher , in - 8°. 
an 9. 

Hèvin , ( Pierre ) savant 
avocat au parlement de 
Rennes , sa patrie , où il est 
mort eu 1692 , âge de 71 ans. 
On a de lui : Descousullalions 
et des observations sur la cou- 
tume de Bretagne, Rennes, 
1734, ;n-4°. — Dissertations 
et observations concernant les 
matières féodales.avec la suite 
des Consultations , Rennes , 
1736, in- 4 °. Ces deux ouvra- 
es sont posthumes. 11 publia 
e son vivant des Annotations 
sur le recueil d’arrêts de Frain, 
qui peuvent passer pour de 
bons traités. Hévin a mis à 
la fin de cette édition une sa- 
vante dissertation sur le Droit 
romain. C’était un juriscon- 
sulte laborieux et éclairé, qui 
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brilla tout à la fois au bar- 
reau et dans le cabinet. 

Hibée. (A) — Théorie de 
l'élasticité , appuyée sur des 
faits , confirmée par le calcul , 
7/1-4°. an 9- 

Hinard. — La Vérité sur 
l’insurrection des départ, de 
la Haute • Garonne , in- 8 °. 
an 9. i 

Hoffman , aj.— Le jeune 
Sage et le vieux Fou, com. 
eu un acte et en prose, mêlée 
de musique, in- 8 °. — Ario- 
dant , drame en 3 actes et en 
prose , mêlé de musique , 
7/2*8°. — Mes Souvenirs, ou 
Recueils de poésies fugitives 
avec celte épigraphe: Beatus 
Me qui procul negotiis. Horace, 
j Hollier , (Claude) aj. — ■ 
Ode à la Vierge, envoyée au 
concours' des Palinods de 
Rouen , Bordeaux, 1786, in- 
8 °. — Vers à M. l’Archevê- 
que de Bordeaux , 1789 , in- 
8°. — Les Chicanes de la 
•théologie , lettre à M. Si- 
mon - Langoiran , Bordeaux, 
1792, 771-8°. — Discours sur 
lesbienfaits de la Constitution 
envers les femmes , Bord. 
1792, i/»-8°. : 

Horrer.— Diction, géogr. 
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liislor. et polit, de l’Alsace, 
Strasbourg, t. 1 , 1787. «2-4°. 

Hourcastrème. Voy. l’ad- 
dition à la fin du 6 e . vol. aj. 
— Cathéchisme du chrétien 
par le seul raisonnement , in- 
8°. Toulouse , 1 789. 

Huet. ( J. M.) — Les Lois 
de la nature dévoilées. Lon- 
dres, 1800; 771 - 8 °. 

Humières, ( Louis-Joseph 
,d’ ) d’Aurillac , — a donné 
un Recueil de proverbes des 
difTéreus peuples de l’Eu-i 
rope , et des Mémoires sur 
l’agriculture, qui se trouvent 
dans les Mémoires de la So- 
ciété d’agricult. de la Seine , 
dont il est membre. — La 
Correspondance des villes et 
des campagnes, ouvrage pé- 
riodique. 

Huntkr. (J.) — Traité sur 
le sang, l’inflammation et les 
playes d’armes à feu , 3 vol. 
/«•B 0 , an 9. 

Huzard , ( J. B. ) aj. — 
Mémoire sur la péripneumo- 
nie chronique , ou phtisie 
pulmouaire , .2/2-8°. an 9. — 
Instruction sur l’amélioration 
des chévaüx eu France , des- 
tinée principalement aux cul- 
tivateurs, 772 - 12 . 
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Imbert , ( B. ) — Stances sur de la "République française, 
le 19 e . siècle, au général B )- Isnard , aj. — De l'Im- 
naparte , premier consul mortalité de rame,i/i-fc>°.an 10. 



J acobs ( J. B. ) aj, — - Traité de l’academie des sciences de 
de la dyssenterie en général , éette ville , sa patrie , mort 
contenant une nouvelle mé- à Paris, vers 1780. Il ne faut 
tliode curative , 1800, :«-8°. pas le confondre avec Jou- 
, Jacquemik. — Mémoire bert , chanoine d’Avignon et 
sur la Guyane Française , prédicateur du roi. Son Die* 
I799,i«-I2. tionnaire des arts et ineliers 

Jacquemont , Usez Jacqtie- est une compilation utile. Sa 
mart du Valdaon ; aj.— Ré- traduction des Œuvres d’Au- 
llexions d’uncultivaleur amé- sone est fidèle sans être fleu- 
ricain sur Je projet d’abolir rie. Ces deux productions sont 
l’esclavage et la traite des chacune les premières qui 
nègres, traduites de l’anglais, aiant été publiées dans leur 
1790, in- 12. — Le nouveau genre , et font l’éloge des cou- 
Mississippi , ou les dangers noissauces , du goût etduju- 
d’habiter les bords du Scioto, gement de l’abbé Jaubert. 
par un patriote voyageur , Dans les dernières années de 
J791 , z«-8°. • . Sa vie, il s’occupait à mettre 

Jadelot( J. F. N. ) fils.— en ordre d’immenses recher- 
Description anatomique d’une ches qu’il avait faites sur l’his- 
tête humaine extraordinaire , toire de Bordeaux, 
suivie d’un Essai sur l’origine Jauffret( J. J. A. Joseph) 
des nerfs , 1799 , in-ti °. — Ex-, Voyez l’addition à la fin du 
périences sur le galvanisme et 6 e . volume , et aj. — Les li- 
en général sur l’irritation des lustres victimes vengées des 
fibres musculaires et nerveu- injustices de leurs contem- 
ses par J. A. Humboldt , porains , an 10 , Perlet. 
traduites de l’allemaud avec Jobelot , premier prési- 
des additions, 1799, in- 8°. dent au parlement de Besan- 
Jaubert , ( Pierre ) curé çon , a publié la suite du Re- 
de Cestas , près Bordeaux , cueil des Edits, Ordomtauces 
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et Coûtnmes de la Franche- 
Comté. Dole, 1664, in-fol. 

Joly-de-Bévy , président à 
mortier au ci-devant parle- 
ment de Dijoj , a donné : — 
Traité de la pérempt ion d’ins- 
tance , par F. J. Melenet , 
ancien avocat au parlement 
de Dijon, nouvelle édition , 
augmentée d’un traité du pré- 
sident Bouhier , sur la même 
matière , avec des additions 
et des notes , Dijon , 1787 , 
in- 8°. — Œuvres de jurispru- 
dence de M. Bouhier , etc. 
avec des notes et aditions , 
in-fol. , Dijon , tome premier 
1787 , tome 2 1788 , tome 3 
1789. La suite quidevait com- 
poser trois autres volumes , 
n'a pas paru. 

JoLYCLERC. aj. — Phyto- 
logie universelle , ou histoire 
naturelle et méthodique des 
plantes, de leurs propriétés, 
de leurs vertus et de leur cul- 
ture , 1799, 5 vol. — Cryp- 
togamie complète par Charles 
Linné, première édition fran- 
çaise , calquée sur celle de 
Gmelin , augmentée et enri- 
chie de notions élémentaires , 
de notes etc. , 1798 , in- 8 °. 

Jondot. aj. — Ses observa- 
tions critiques sur les leçons 
d’histoire de Yolney ont eu 
du succès. — On a encore de 
lui un Paralelle de Louis 
XVI avec T.Songskings, em- 
pereur de la Chine. Il est un 
des rédacteurs du journal des 
débats. La plupart des articles 
de voyages insérés dans ce 
journal sont de lui. On re- 
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marque qu’il les rédigé avec 
soin : il 11e se borne pas à en 
faire un extrait sec et aride. 
Chaque voyage lui sert de 
cadre pour offrir aux lecteurs 
des rapprochemen3 utiles et 
des apperçus neufs. 

Jordan ,( Claude) est au- 
teur d’un ouvrage très- impar- 
fait , intitulé : Voyages his- 
toriques de l’Europe , Paris , 
1696,8 vol. in- 12. 

Jordan ,( Camille ) député 

Î roscrit au 18 fructidor. — 
tiscours et rapports sur la li- 
berté , l’exercice et la police 
de tous les cultes , in-H°. — « 
Adresse a ses constituans sur 
la révolution du 18 fructidor, 
Londres, 1798, in- 8 °- 

Jossenay ( madame ) — • 
Sancerre et Adèle , ou le Ma- 
ri coupable , suivi de la 
Femme desabusée , 2 vol. 
in- 12. 

Jourdan , général , admi- 
nistrateur en chef des dépar- 
temens composés du ci-de- 
vant Piémont. — Précis des 
opérations del’armee du Da- 
nube sous ses ordres, extrait 
de ses mémoires manuscrits , 
, 799>- e - édition revue et cor- 
rigée , 1799 , in - 8 e . 

Jouvin , ( Albert) natif do 
Rocheforl, ou il est mort tré- 
sorier de Erance. INous avons 
de lui : — Carte de l’évêché 
de Paris , Paris, l'ji^in-fol . — 
Voyageur d’Europe, Paris , 
1672:6 vol. in- 12. Ces ou- 
vrages ne sont que des rela- 
tions sèches , mais exactes , 
composées sur les lieux par 
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un homme qui sait voir sans 
observer. 

Jou y , ( D. ) — La Paix et 
l’Amour , divertissemeus à 
l’occasion de la paix , Lille, 

1798, in-R °. — Comment faire 
ou les Epreuves de Misan- 
tropïe et Repentir , nom- 
xnédie mêlée de vaudevilles 
( avec Longchamps) 1799 , in- 
b 0 .— L’Arbitre ou les con- 
sultations de l’an 7 , comédie 
en un acte ( avec le même ) 
3799, in- 8°. — Vaudeville au 
Caire , comédie folie en un 
ficte ( avec le même ) 1799 , 
in-S °. — Le Carrosse espagnol , 
ou pourquoi faire ? vaude- 
ville en un acte (avec Gersin) 

1799, «t-8°. — Le Faux-Frere, 
comédie en un acte ( avec 
Pain) i8oo,/«-8°. 

Joyant, aj. — Principes 
naturels , ou notions géné- 
rales et particulières de l’im- 
meusité de l’espace des corps 
célestes , des principes du 
mouvement , etc. 5 vol. in- 
8°. an 9. 

' Jullian , aj. — Du retour 
en France des émigrés con- 
sidérés comme fugitifs ou re- 
belles, i8oo,/«-b°. 

Julliot , aj. — ■ Essai mo- 
ral , civil et politique sur la 
guerre , la paix et les négo- 
ciations des Puissances , 1797, 
in- 8°. 

Jumelin , ( J. B. ) aj. — Il 
doit être considéré comme 
médecin , comme physicien 
et comme voyageur. Comme 
médecin , il s’est occupé à 
reconnaître par des expérien- 
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c«3 i°. Les troubles que pro- 
duit l’électricité sur l’écono- 
mie animale ; 2 0 . les effets 
de l’usage des stiptiques sur 
l’irritabilité ; 3 0 . l’action gé- 
nérale des enivransde toute 
espèce sur la meme faculté , 
et l’action particulière de cha- 
cun de ceux qui sont connus., 
Comme physicieu , en 1778 
et 1779 ♦ il inventa , i°. un 
moyen pour prendre l’eau au 
haut des syphons recourbés 
sans interrompre le courant 
établi dans le sypliou; 2 0 . une 
machine pneumatique d’une 
structure particulière 53°. une 
pompe à feu dont la construc- 
tion diffère absolument de 
celles qui existent. Un des 
travaux les plus importans 
auxquels il s’est livre avec le 
plus de constance , c’est la dé- 
monstration des effets , résul- 
tans du mouvemeut de rota- 
tion influence par une ou plu- 
sieurs forces , doul la direc- 
tion tait angle oblique avec 
l’axe de rotatiou. Comme 
voyageur , il a été du nombre 
des savans qui ont accompa- 
gné l’ex-ambassadeur Choi- 
seul-Gouflier a Constantinople. 
Pendant son séjour dans celle 
capitale de la Turquie , il a 
eu l’occasion de répéter avec 
l’abbé Spallanzani , qui habi- 
tait alors la même ville, touies 
ses expériences microscopi- 
ques , et il se proposait d en 
taire de nouvelles sur la ae- 
ueration ; mais le ridicule 
qu’on jelta avec raison sur 
cette , partie de3 travaux de 
Spaleuzzaui 
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Spallanstani , suspendirent ces 
esperiences.Xe phisicien fran- 
çais et le phisicien italien se 
humèrent à des observations 
microscopiques qui lurent 
poussées très-loin. Jumelin ne 
s’est pas borné d recueillir 
tout ce qui regarde l’histoire 
naturelle de la Turquie; on 
lui doit la découverte des 
ruines de G.thium , dont per- 
sonne n'avait parlé avant lui. 
31 a donné un mémoire sur 
cette découverte à l’Institut, 
et les journaux en ont parlé 
dans le temps. 11 a aussi fait 
un voyage autour de la mer 
INoire, pour y faire des ob- 
servations sur l’histoire na- 
turelle; mais elles furent in- 
terrompues par la guerre qui 
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éclata alors entre les Turcs et 
les Russes. Le voyageur fran- 
çais ayant été fait prisonnier 
par les premiers, on s’empara 
de ses manuscrits, et les fruits 
v de son voyage ont ete egale- 
ment perdus pour lui et pour 
le public. 11 s'occupe dans ce 
moment de la continuation 
de ses œuvres diverses con- 
cernant les sciehees et les 
arts, dont il a déjà donné un 
volume /n-8 Q . que nous avons 
annoncé dans notre 4 e . vol. 

Jurain ,( Claude) avocat, 
maire d’Auxonue, vivait il y 
a environ deux' siècles. On a 
de lui : Histoire des antiqui- 
tés et des prérogatives de la 
ville et comté d'Auxoune 
etc.î'n-8 0 ., Dijon, 1611. 


K 


]\.iR atr y , ( A. H. ) — Mon 
Habit mordoré , ou Joseph 
et son maître , 2 vol. in- 12, , 
Maradan. 

Kérivalent . a traduit en 
vers la première élegie de 
Tibulle. 

Kersaint, ( Annûud Guy ) 
ancien chef de division des 
armées navale» , député à la 
premiereassemblée législative 
et ^ la Conventiou , décapité 
à 1 âge de 52 ans , en 1793. 
lettre à Alexandre de La- 
meth, z’n-8°. — Le Bon sens , 

i/i-b 0 . — Le Rubicon, in- 8° 

Institutions navales , ou pre- 


mières vues sur les classes er 
administration de la France 
— Considérations sur 
la force publique et iustitu- 
tion des gardes nationales, i n - 
fc°. — Opinion dans le procès 
de Louis XVI. — Moyens 
proposes à l’assemblee pour 
rétablir la paix dans les colo- 
nies , .'«-8°. 1792. — Accusa-' 
tion et delense en janvier 
* 793 * 

Kluyshens , ( J.F. ) — r u _ 
traduction 1 la pratique des 
ac, i Uehemens . par Th. Den- 
mau , naduit de l’anglais 2 
vol. in-t i°. 
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Koch, ( Christophe Guil- 
laume). Ajoutez , et changez 
son article ainsi qu’il suit : — 
Professeur d’histoire et de 
droit public à l’université 
de Strasbourg , député à la 
première assemblée législa- 
tive , membre du Tribunal, 
associe de l’Institut national 
et de plusieurs sociétés lit- 
téraires, né à Bouxviller dans 
la ci-devant Alsace , le 9 mai 
1727, a publié : Commentatio 
historico-juridica de collatione 
dlgnitaium et beneficiomm ec- 
Cltsiasticorum in imperio Roma- 
no-germanico,in- 4 ° . Argent. 1762 
— Tableau des révolution^ 
de l’Europe, Lausanne , 1771 , 
i/t 8°. — Tableau généalogi- 

3 ue des maisons souveraines 
e l'Europe, Strasbourg 1780, 
grand in-4 0 . — Sonet io prag- 
matica Germanorum iïlustrata, 
Strasbourg, 1789, in-4 0 . avec 
figures. — Tableau des révo- 
lutions de l’Europe dans le 
moyen âge , enrichi de Ta- 
blettes chronologiques et gé- 
néalogiques, Strasbourg, 1790, 
«*-8°.en deux volumes. — Ap- 
perçu rapide de la position 
de la France, à l’époque de 
Igprétenduecoalition des sou- 
verains de l’Europe contre la 
constitution de 1791 , i/»-8°. — 
Précis historique de la con- 
fession d’Augsbourg , de ses 
variations et de son affermis- 
sement par la paix de reli- 
gion d’Augsbourg en i 555 , 
et par celle de Westphalie en 
1648 , daus le journal de 
îrunswicb , 1791.- — • Dis- 
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cours sur la motion de ïiï. 
Mathieu, concernant les pro- 
testons d’Alsace , prononcé 
dans la société des amis de la 
constitution . le i 5 octobre 
1790 , Strasbourg , 1790. — 
Principes généraux des pro- 
lestansdelaconfession d’Augs- 
bourg, et leur incompatibili- 
té avec la constitution civile 
du clergé, /n-8*. , Strasbourg, 
1791. — Plusieurs rapports 
faits au nom du comité di- 
plomatique de l’assemblée lé- 
gislative , nommément le rap- 
port sur la lettre de l’empe- 
reur Léopold écrite au roi , 
en consequeuce du conclu- 
sum de la diète générale de 
l’Empire i prononce le pre- 
mier février 1792. — Traité 
sur la nature des biens ru- 
raux dans les deux departe- 
meus du Rhin, Strasbourg. 

— Abrégé de l’histoire 
des traités de paix entre les 
puissances de l'Europe depuis 
la paix de Westphalie jusqu’à 
nos jours , Bàle , 1796 , in- 
8 °. en quatre volumes. — Ta- 
blettes chronologiques des 
révolutions de l’Europe jus- 
qu’à la paix d’Amiens inclu- 
sivement , Strasbourg , chez 
les frères Levrault , an 10, 
1802. - — Table sommaire des 
traités entre la France et les 
puissances étrangères depuis 
la paix de Westphalie jus- 
qu’à nos jours , suivie d’un re- 
cueil de traites et actes diplo- 
matiques qui n’ont pas encore 
vu le jour , Bàle, 1802, en 
2 vol.-— Plusieurs mémoire» 
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du même auteur se trouvent ! tut , èt dans la notice des ma- 
dans lesihemoires de l’Insti- nuscrits de la biblioth. nat. 
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.T-jaeaume , ( Ant. Gilbert 
Grifl'et ) aj. — Les Enfans 
de l’abbaye, traduit de l’an- 
glais, an q, Prieur. — Vie 
de Daniel de Foe , à la tête 
du Robinson Crusoé de Pan- 
kouke. — Quelques vers nou- 
velle édition ,an g. — Apper- 
çu statistique dès Etats de 
l’Allemagne , traduit de l'al- 
lemand de Hoék , in- fol. an 
io. — Partie de l’histoire des 
Lazarets , de Howard , dans 
le recueil de mémoires sur 
les établissëmeus d’humani- 
té ; esquisse d’un ouvrage en 
laveur dés pauvres, traduit de 
l’anglais de J. Bentham, ibid j 
moyens de réformer les 
mœurs dès pauvres ibid-, pour 
servir à un plan d’éducation 
natioualeïi. — Les Àbdéri- 
tains , Irad. de l’allemand dé 
Wiéland ,3 vol. in-8 0 ., an 10. 
Dentu. — Extraits dans la 
Bibliothèque Germanique et 
dans la Décade Philoso- 
phique. 

Lablée ( Jacques) , subs- 
tituez Ce nom à celui de l'A- 
blë né à Béaugency , le 26 
août iy5 1 , ancien avocat au 
parlement de Paris , membre 
de l’ Athétlée de Lyon , a pu- 
blié en 1775: Essai de poésies 
légères ( avec S. Maréchal), 
X vol. 2/1-8°. Paris , Fétil , 


libraire. — En 1780 , A- 
pelles et Campaspe , comé- 
die héroïque, 3 e . édition, 
brochure in - 18 , Paris , 
Royez, libraire. — En 1785, 
opuscules lyriques , un vol. 
in- il, Paris, Royez , libraire. 

— En 1788, adresseaux élec- 
teurs de Paris. — Idées ra- 
pides sur uh plais de constitu*- 
tion , brochure 2/2-8°. — En 
1789, Tableau de nos poètes 
vivans , 1 vol. in- 8°. , Paris , 

Lavillette , libraire 1790 et 

1791, ouvrages de politique et 
d’administration , un vol. in- 
8°. — En 1792 et 1793 , le Fa- 
nal Parisien , 2 vol. 221-8°. Pff- 
ris , Gueffier , libraire.— Eh 
1795 , romances , un vol. in- 
18 , Paris , Desenne , libraire. 

— En 1796 et 1797, Journal 
des Muses , recueil périodi- 
que , 6 vol. in- 18 , avec gra* 
vures. — En 1797 , les nou- 
veaux Troubadours , recueil 
lyrique , 2 vol. in- 12. — Eti 
1708, Werther à Charlotte', 
héroïde , brochure in- 8°. — 
1799,' Lettre à Carnot , mi- 
nistre de la guerre , brochure 
in-8°. — En r8or , Romances 
historiques et pièces diverses 
en vers et en prose , 2 e . édi- 
tion,! vol. in - 12 avec gra- 
vures. — En 1801 , Silvine , 
fille séduite, au général Blam* 
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ville , son séducteur , 2 e . édi- 
tion, un vol. in - 12 avec gra- 
vures, Paris, Moutardier, 
libraire. — En 1801 , Séligny , 
ou l’accusé de rapt , 1 vol. 
z/2-12 , avec gravure. — En 
1802, la Roulette , 2 e . édit. , 
jm vol. >«-12, avec gravure , 
Pa ris. Moutardier, libraire. 
— - En 18 2 , l’Homme aux 
six Femmes , ou les eff ets du 
divorce ; le Nouveau Cheva- 
lier; le Salon de Merlin, etc. 
2 vol. in-i 2 , avec gravures , 
Pans, Levraull , libraire. — 
Lu 1801, les Satyres d’Touug, 
traduction libre, en vers fran- 
çais,, brochure in - 12, avec 
gravure , Paris , Marchand , 
libraire. — En 1802 , les Ren- 
dez-vous de la Montagne , ou 
récréations des Enl’ans , 2 vol. 
i/1-18 , avec gravures, Paris , 
.Cordicr et Legras , libraires. 
— Sous presse. Amour et Re- 
ligion, histoire morale , 2 vol. 
in - 1 2. 

Labottière , ( Jacques ) 
imprimeur libraire , a Bor- 
deaux , sa patrie , où il est 
mort eu 171,8 , âgé de 82 ans. 
11 joignait aux connaissances 
relatives à sa profession, de 
l’esprit , ; des taieus littéraires 
et nu goût éclairé pour les 
entreprises utiles, lia été l’e- 
dtteur et le principal rédac- 
teur de. trois recueils , qui lui 
oui , lait un noin dans son 

Ï iays., Le premier parut sous 
e titre d’Afïiches et An- 
nonces de Bordeaux. C’était 
une feuille hebdomadaire , 
l’une des premières qui aient 
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été entïeprises dans les pro- 
vinces. Le second ouvrage 
qu’on doive à Labottière , est 
l’Àlmauach des Laboureurs, 
recueil intéressant pour les 
cultivateurs. Son almanach, 
de la province de Guyen- 
ne a servi de modèle aux an- 
nuaires qui ont paru depuis. 
Lacefède , ( Jean de ) d* Ai- 

f ;ualades, premier président à 
a chambre des comptes de 
Provence , auteur de deux 
gros Recueils de vers , l’un 
intitulé : — Théorèmes de 
J. M. de Lacepède, et l’au- 
tre : — Imitation des pseau- 
mes , Toulouse, 1612, in-\°. 
Malherbe parle avec éloge de 
ces ouvrages , dont l’auteur 
était sou coulempo'rain. Ils 
sont au-dessous d du médio* 
ore, même pour le temps, 
dit üartigny , qui est le seul 
critique qui les fait con- 
naître. 

Lacépéde, aj . — Ce savant 
naturalité que Buffou avait 
associé à ses travaux , jus- 
tifie' chaque jour le choix de 
ce grand homme. On ne peut 
pas dire qu’il ait la même 
touche que le Pline français ; 
mais il en a une qui lui est 
propre. î'ous deux ont connu 
le secret d’employer ce colo- 
ris brillant qui donne de la 
vie aux tableaux qui sortent 
dç leurs maïus. Sous la plume 
de l’un et de l’autre , l’his- 
toire naturelle s’agrandit. Les 
details les plus arides per- 
dent leur sécheresse. Tous 
deux savent le» embellir sans 
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nuire aux progrès des con- 
naissances et sans arrêter la 
marche de i’observaleur qui 
doit tout décrire. Un talent 
aussi rare n’appartient qu’aux 
écrivains du premier ordre. 
B u fi' >n le possédait à un de- 
gré qui excitera à jamais l’ad- 
miration, et chaque jour son 
successeur se montre digne de 
son exemple. Le sénateur l.a- 
cépéde n’a pas seulement lait 
preuve d’un grand talent dans 
ce genre où ses succès sont 
connus , il a ajouté à sa répu- 
tation littéraire eu composant 
plusieurs éloges de savans 
dont il avait partagé les tra- 
vaux. ün lui doit entr’autres 
ceux de Daubenton et deDo- 
lomieu , qui renferment de 
grandes beautés. Il y a sur- 
tout dans ce dernier éloge des 
tableaux aussi majestueux 
qu’imposans. L’orateur , en 
répandant des fleurs sur la 
tombe de Dolomieu , associe 
tous les souvenirs qui font le 
charme de la belle antiquité, 
aux regrets que sa mort ins- 
pire. Avant d’arriver à ce 
funeste événement , il par- 
court avec ce minéralogiste 
les contrées célèbres qui , 
après avoir été le sanctuaire 
des sciences et des beaux 
arts, sont devenues la proie 
de la tyraunje et de l’igno- 
rance qu'elle traîne à sa suite. 
Nous invitons nos lecienrs à 
parcourir cet éloge dont nous 
avons fait usage pour écrire 
la biographie de Dolomieu. 
C’est à regret que nous nous 
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sommes vus forcés de le res- 
treindre dans les limites que 
nous nous sommes prescrites; 
mais ce que nous en avons 
conservé , suffit pour qu’011 
partage notre opinion sur le 
mérite de cette production. 
Depuis l’article que nous 
avons inséré dans notre 4 e . 
vol. le sénateur Larépede a 
donné les ouvrages suivans: 
— Eloge de Daubenton. — 
Ici. de Dolomieu. — La con- 
tinuation de l’Histoire natu- 
relle des poissons. — Des 
Mémoires à l’Institut. 

Lacroix. (S. F.) Voyt % 
l’addition à la fin du 6 e . vol. 
et aj. — Traité des différen- 
ces et des séries , faisant suite 
au Traité du calcul différen- 
tiel et du calcul intégral , in - 
4 0 . an 9. — Traité élémen- 
taire de trigonométrie recti- 
ligne et sphérique, et d’ap- 
plication de l’algèbre à la géo- 
métrie, i'n-8°. an 9. — Com- 
plément des élémens d’al- 
gèbre , à l’usage de l’Ecole 
centrale des Quatre- Na lions , 
ûi-8°. an 9. 

La doucette. — Philoclès , 
imitation de l’Agatbon de 
Wieland,Fucbs,2 v. gr. in-H°. 

Lafaurie , ( Jeau-Baptiste- 
Agathange) docteur en Sor- 
bonne et professeur de théo- 
logie à l’Université de Bor- 
deaux, sa patrie, où il est 
mort en 1762, âgé d’environ 
ùo ans. Etant provincial des 
Grands-Carmes , il lut charge 
de faire des recherches ar- 
chéographiques sur la Guy en* 
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ne, pour les aunales de son 
Ordre. Il a laissé sur celte 
matière un travail plein d’é- 
rudition et de saine critique. 
11 est manuscrit , ainsi que 
beaucoup de sermons qui eu- 
rent de la vogue en leur tems, 
et les leçons de théologie qu’il 
dicta long-tems avec succès à 
l’Université de Bordeaux. 
Lafarrrie écrivait aussi pure- 
ment en latin qu’en français , 
et les; études de sa profession 
ne l’empêchaient pas de cul- 
tiver les sciences et les arts. 11 
a coopéré utilement à la ré- 
daction de la Bibliothèque 
Carmélite du père Cosnie de 
Villersjet les nombreux arti- 
cles qu’il y a fourni né sont 

E a*s leS moins curieux de cette 
iograptriô dont Lafaurie 
aVait* conçu le plan. 

Là’fVréÿ , ( l’abbé ArnOux ) 
né à Gap, le 19 sept. 1 735 , 
mort à Paris le 19 sept. 1794. 
Nous avons de lui deux oüvr. 
médiocres , intitulés : —- Vie 
privée dé Louis XV, Lon- 
dres, 1781* , in-i 2. — Siècle 
de Louis XV, Paris,- 1776, 
S' Vol. in- 8°. 

Lafon , médecin. — Intro- 
duction à là médecine de 
Cullen. — Philbsopliié médi- 
cale, 1797, in-'d°. 

LaUarpe, ( J. F.) aj. — Ce 
littérateur célébré a publié, 
depuis que son article à paru 
dans cet ouvragé , sa Corres- 
pondance avee le grand duc 
de Russie , en 4 vol. m-8°. 
Dans celte Correspondance, 
beaucoup d'écrivains sont peu 
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ménagés; Sous ce rapport';- 
tous les bons espritsont nhlmé' 
l'auteur de cette Corréspon- 
detlcè. Il 11'avait pas besoin 
d'ajouter de nouveaux lau- 
riers à sa gloire littéraire ,* et 
le moyen qcl’il a pris, loirt- 
de l’avoir augmentée , l’ex- 
pose à de justes reproches*. 
Ou attend avec impatience ta 
suite de son Cours de littér. 
Ori eût désiré que cet ouvr. 
eût eu moins d'étendue, mais 
itn’en sera pas moins regarde 
comme une des meilleures 
rod. en son genre qui* ait pa'ru 
la’fin du i8 e .siècîe etau corü- 
meticéolenf du 1*9*. On'artnoft- 
ce qu’il s’occupe d’un* Poème 
éf dé plusieurs autres Oüvr. 
OU a inséré de lui dans les 
journaux des fragments' de 
traductions en* vers*,* et dans 
l’Almanach des’ Muses, u'nè 
traduction en vers de la* pre- 
miêré Elégie de Tibulle , 
et dé* l’Ode d'Jfifora'ce,* UUà 
si juris tibî ,' étc‘. Il fournit 
dèpüis’quelqué temps des ar- 
tib les’ li t térài rés' dans’ le MôV- 
cnre dé France. 

Lair ;-aû lieu de P. A*, llsè^ 
( Piérré-Noél - Aimé ) éV a f. 
né à Caen lé go mai' 1769', 
secrétai ré dé là* Société d’a- 
griciilturé et dé Commercé 
du la mêmë 1 Ville membre 
dë la 1 Société’ PliilôùiatiqUè 
de Paris ét 1 dé’ celle des Ob- 
servateurs dë l’homme,’ etc. 
— Plusieurs* dissertations' et 
articles de voyiigeâ dartS' dif- 
féreïis journaux. — Le mot 
huître dans le nouveau die» 
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fioonaire d’histoire ua lu relie. 

La.ire , ( François-Xavier) 
bibliothécaire de l’école cen- 
trale du départ, de l’Yonne , 
naquit en 1739, à Dole en 
Franche-Comté , de pareus 

{ jeu fortunés , qui exerçaient 
a profession de cultivateurs. 
Son goût pour la lecture et 
l’instruction le décidèrent fort 
jeune, à embrasser l’état mo- 
nasliqye ; il entra dans la 
maison des Minimes de Dôie. 
De calme et la solitude d’un 
cloître , l’avantage pour lui de 
jouir d’une bibliothèque im- 
mense qui existait dans ce 
couvent , le mirent à portée 
d’acquérir les connaissances 
profondes et variées qu’il pos- 
sédait sur la bibliographie et 
les autres parties de l’histoire 
littéraire , la science des mé- 
dailles, l’étude des antiquités, 
|es langues anciennes , etc. 
Les nombreux voyages qu’il 
entreprit parla suite dans plu- 
sieurs parties de la France, en 
Grèce, et, à trois reprises 
différentes, en Italie, en même 
temps qu’ils contribuèrent à 
orner sa vaste érudition el à 
l’accroître encore, lui procu- 
rèrent l’occasion d’ouvrir des 
correspondances littéraires 
avec les premiers savans de 
l’Durope. Il fut l’ami de Bar- 
thélemi , de Rive , Saint -Lé- 
ger , Caperonnier , Bruuck, 
et autres bibliographes de 
France, d’Allemagne et d’I- 
talie. Pie VI , qui savait ap- 
précier les talens , lui donna 
«u gage de son estime. Plu- 
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sieurs corps littéraires et sa- 
vans se sont lait un honneur 
de l’admettre dans leur sein , 
eutr’autre 3 la ci-devant aca- 
démie de Besançon , relies de 
Roineet de Florence. La Con- 
vention nationale rappellée , 
après le 9 thermidor , à des 
principes d’humanité, et vou- 
lant encourager les sciences 
et les beaux arts, long-temps 
abandonnés et proscrits, dé- 
cerna , le 16 avril 1795 , de$ 
gratifications à uncertainnoim 
bre d’artistes et d’hommes de 
lettres connus. Laire y fut 
compris pour une somme da 
2,000 francs. Ami des arts et 
de l’antiquité , ïl sut , avec 
courage, s’opposer plus d’une 
fois eux ravages du vanda- 
lisme dans ce département , 
et soustraire à la destruction 
des manuscrits, des cartuiai- 
res précieux , et autres ujo- 
uumeus historiques. D’un ca- 
ractère conciliant, adroit , 
mais sur - tout extrêmement 
obligeant, jamais il 11’epar- 
gna son temps, ses peines ni 
ses démarches pour rendre 
service à ses amis, même dan j 
des circonstances très-orageu - 
ses. Outre les ouvrages que 
nous avons indiqués dans no- 
tre 4 e . vol. Il a publié : — 
Recherches et observations 
historiques sur un monument, 
des arts , qui existait dans l’é- 
glise de Sens. Magasin ency- 
clopédique , année III, page 
442. Ce monument est le 
tombeau d Antoine Duprat , 
ichancelier de Eraoce. — Lettre ' 



rgi I A L 
sur différens monuraens an- 
tiques trouvés à Auxerre. 

Laiande , astronome, aj. 
— La suite de ses 160 Mé- 
moires a paru dans les deux 
premiers volumes des Mé- 
moires de l’Institut , classe 
des sciences physiques et ma- 
thématiques. — L’Histoire 
céleste française a paru eu 

1801 , et contient le3 observa- 
tions de 5 o,ooo étoiles , faites 
sous sa direction par Michel- 
François Lalande , neveu , 
qui est également membre de 
1 Institut , aidé par son épousé 
Marie Jeanne Harlay,pour 
la partie des calculs. Il a pu- 
blié , eu 1801 , la Connais- 
sance des temps pour l’an ta, 
1804 , qui contient un grand 
nombre de mémoires et de 
calculs faits par lui et ses élè- 
ves ; les volumes précédons 
depuis 179a, en contiennent 
également beaucoup , entr’au- 
tres , en 1802 , il a publié 
des tables de logaritmes slé- 
réotipés , en petit format , les 
plus exactes et les plus com- 
modes que l’on ait. — L’his- 
toire de l’astronomie jusqu’en 

1802 , dans le Magasin ency- 
clopédique et dans les divers 
volumes de la Connaissance 
des temps. — 11 a fourni douze 
mille étoiles au grand Cata- 
logue publié à Berlin , par M. 
Bode , et qui accompagne le 
plus grand et le plus bel atlas 
céleste qui ait été fait. — En 
1802 , il a achevé et publié 
les deux derniers volumes de 
l’histoire des mathématiques 
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de Montucla , qui étaient 
restés très-incomplets par le 
décès de l’auteur. A la suite 
des éloges ajoutez , de Mon- 
talemberl , Moutpetit , Ray- 
mondis , Cadet , Poissonier , 
Deshauteraye3, de mad. Du- 
boccage , etc. — L’Almanach 
des Physiciens et les Mondes 
de Fontenelle , avec des notes, 
1800. 

Lalaune ( J. B. ) lise% La- 

JL ANN B 1 

Lallemant. — Voyage de 
Samuël Hearne du fort du 
Prince de (yalles dans la baie 
de Hudson, à l’océan du 
Nord, entrepris par ordre de 
la compagnie de la baie de 
Hudson dans les années 1769 
à 1772, et exécuté par terre 
pour la découverte d’un pas- 
sage au nord-ouest , traduit 
de l'anglais , 1799 , 2 vol. in- 
0°. — — Marie et Caroline, ou 
entretiens d’une jeune Insti- 
tutrice avec ses Elèves , de 
Marie Wolstonecral’t (iod- 
wtn ? traduit de l’auglais 1799, 
in - 1 2. 

Lamarck , ( J. B. ) aj. — 
— Annuaire Météorologique 
pour l’an 9, vol. z'n- 18. 

Lambinet , ( P. ) — Re- 
cherches historiques, litté- 
raires et critiques sur l’ori- 
gine de l’imprimerie, parii- 
culiéremeui sur ses premiers 
etabiisseuieus au t e siècle 
dans la Belgique , Bruxelles 
et Paris , 1799 , 

Lamillière , ( Chaumont 
de) adonné Mémoire sur le 
département des puuis et 
chaussées 
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chaussées , uù volume in- 4®, 
1790 

Lamoureux , ( Justin ) 
membre et fondateur de la 
société d'émulation deNancy , 
défenseur officieux, homme 
de lettres , est auteur de plu- 
sieurs pièces fugitives envers 
et en prose, insérées dans les 
journaux littéraires , de plu- 
sieurs mémoires lu3 à la So- 
ciété d’Emulalion , de ré- 
flexions sur la liaison de la 
législation et de la philoso- 
sophie, de réflexions d’écono- 
mie politique sur les lois des 
r6 pluviôse an 2 et 30 floréal 
an 10 ; sous presse, un mé- 
moire pour servir à l’histoire 
littéraire du déparlement de 
la Meurthe, ou tableau des 
progrès des sciences , des let- 
tres et des arts , depdis 1789 
jusques en l’an xi de la répu- 
blique, dans ce département. 

Lancre ( Pierre de ); étant 
conseiller au parlement de 
Bordeaux , sa patrie , il fut 
chargé de présider une com- 
mission envoyée en Gasco- 
gne pour rechercher les im- 
béciles et les fripons qui se 
donnaient pour sorciers. Après 
en avoir jugé bon nombre, 
il fit sur l’art magique deux 

E os volumes, dont il dédia 
premier au chancelier S il- 
lery. Il a pour titre : Tableau 
de l’inconstance des mauvais 
Anges et Démons , Paris , 
1612, in-/°. Les bibliomane3 
en payent cher les exemplai- 
res qui se trouvent décorés 
d’une figure dusabat. Le se- 
Tome VU 
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cond ouvrage est intitulé : 
L’Incrédulitéet Mécréance du 
sortilège pleinement convain- 
cues , Paris , 1622 , bi«4°. 
Rien de plus barbare que ces 
écrits , pour le sujet et pour 
le style.de Lancre en a publié 
deux sur la morale , l’un in- 
titulé : Le Tableau de l’in- 
constance et instabilité de 
toutes choses , 1611, et l’au- 
tre , le Livre des Princes , 
1617, Paris, in-tf. C’est un 
fatras d’iueplies audessous de 
toute critique. De ces diverses 
productions, la première seule 
a acquis à son auteur la singu- 
lière réputation d’un des plus 
célèbres démonographes du. 
17 e . siècle. 

Langlès , ûj. — Voyage du 
Bengale à Pétersbourg à tra- 
vers Ie3 provinces septentrio- 
nales de l’Inde,leKacheinire, 
la Perse, sur la mer Caspien- 
ue^tc. suivi de l’histoire des 
Robillas et de celle des Sey- 
kes , par feu George Forster, 
traduit de l’anglais , avec des 
additions considérables , et 
une notice chronologique des 
Khans de la Crimée , d’après 
les écrivains turcs , persans 4 
etc , 3 vol. in-8 0 . avec cartes , 
an 10. 

Lannoy ( de ). — Elémèrts 
de la langue italienne, 1778, 
irt-12. — - Eléraens de la lan- 
gue française ( en anglais ) 
1788 , in-12. — Elrènnes au£ 
Enfans qui savent lire,, ou 
Contes moraux , traduits de 
l’anglais, 1789, in-12. 

Lantier (F.) aj . —Voyage 

'* 2 $ 
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d’Anténor ,en Grèce et en 
Asie , avec des nolions sur 
l’Egypte , 3 e . édition , 5 vol. 
fn-id, an 9, 4 e . et 5 *. an io. 
Buisson. — Supprimez les Ré- 
flexions sur le plaisir par un 
célibataire , qui ont été mises 
par erreur au rang de ses 
productions, et qui appar- 
tiennent àM.Grimod la Rey- 
nière. 

Laelace ( Ant. ) , habile 
Jurisconsulte de Périgueux , 
où il est mort vers 17( 8. Nous 
-avons de lui trois ouvrages 
élémentaires , qui attestent 
«es recherches pratiques sur 
le droit français. Ils sont écrits 
avec méthode , clarté et pré- 
cision. Le plus connu est son 
recueil de Maximes journa- 
lières. Ce livre annonce dans 
son auteur une connaissance 

I irofonde des usages du pa- 
ais , et surtout de la jurispru- 
dence du parlement de Bor- 
deaux. Le judicieux Brelon- 
nier le cite avec éloge. C’est 
un utile supplément de La- 
peyrère. Les auteurs citent 
habituellement Laplace, quoi 
qu’il soit peu ancien, et cela 

Ï rouve le mérite de ses écrits. 

Is sont intitulés .• Introduc- 
tion aux droits seigneuriaux , 
3749 : in-i 2— Maximes jour- 
nalières du droit français, Pa- 
ris, 1749, in- 4 0 . — Diction- 
naire des Biefs , 1757 , in - 
4 °- 

Larcher, aj. — Ce savant 
vient de publier une nouv, 
édit, de sa trad. d’Herodote 
«eu 9V.i*8°.quùétait attendue 
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avec impatience. On la trouve 
chez Debure et Barrois le 
jeune. 

Larcher , ( Pierre-André ) 
né à Paris le 22 sept. 1741, 
prufesseurde mathématiques, 
membre de l’Académie des 
arts, de la Société libre d’ins- 
titution de Paris, de la So- 
ciété des sciences, lettres et 
arts , de la Société académi- 
que des sciences , de la So- 
ciété des inventions et dé- 
couvertes , et associé corres- 
pondant de a Société d Emu- 
lation d'Anvers. Il est auteur 

— d’un Rapport sur les ca- 
drans logarithmiques du cit. 
Leblond , fait à la Société 
libre d'institution , le 26 prai- 
rial au 8, en séance publi- 
que. — D’un Rapport sur 
l’arithmétique mécanique du 
cit. Marchand , lu à la même 
Société le 26 nivôse an 7. — 
D’un second Rapport sur le 
même ouvrage , fait à l’Athe- 
née des arts le 27 ventôse an 
9 , en l’assemblée générale. 

— D’une Notice sur la vie et 
les ouvrages du en. Colombe!, 
membre de la Société libre 
d'institution , lue à la séance 
publique de ladite Société le 
26 nivôse an 10. Ces divers 
Rapports sont insérés dans les 
Mémoires des Sociétés sa- 
vantes de l’an 10, n°. 2 en 
6 vol. Il est aussi auteur de 
plusieurs autres petits rap- 
ports et ouvrages inédits. Il a 
fait à Paris, avant la révolu- 

i lion, des cours gratuits de 
[ mathématiques. XI avait an- 
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*oncé en l’an 9 un cours pu- 
blic d'arithmétique adapté 
aux nouveaux poids et me- 
sures. 

Laricharderie.— De l'In- 
fluence de la révolution sur le 
caractère national , in-8°. 

Lar ret ( D. J. ) chirurgien. 
— Mémoire sur les amputa- 
tions des membres à la suite 
des coups de feu étayé de 
plusieurs observations, 1797, 
z»-8°. 

Lasalette a donné : — Mé- 
moire sur la moralité de la 
musique, dans ses rapports 
avec les institutions républi- 
caines et l’éducation — Né- 
cessité d’établir à Grenoble 
un enseignement de musi- 
que, et surtout de musique 
morale. — Nouvelle méthode 
d’écrire la musique pour les 
compositeurs. — Mémoire 
sur le rithme musical. — 
Mémoire sur les paraton- 
nerres. — Mémoire relatif à 
l’enseignement de la langue 
latine. — - Dissertation sur l’o- 
rigine du chaut, de la lyre et 
de la flûte attribuée à Pau , 
servant d’introduction à des 
recherches sur les divers ins- 
trumeus de musique, anciens 
et modernes, et sur leur ori- 
gine. 1 : 

« Lasalle , général. — Clara 
Lennox , ou la Veuve infor- 
tunée , 1798, 2 vol. /n-12.— 
Andronica , où l’Jfipouse fu- 
gitive , traduit de l’anglais . 
1798 , 3 vol. in- 12. 

Lastbyrik,( C. P. ) Essai 
pour diriger et étendre les 
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recherches des Voyageurs par- 
le comte L. Berchtold , ira* 
duit de l’anglais , 1797 , 2 vol. 
in-b*. — Traité des bêtes 
à laine d’Espagne , leur» 
voyages , la tonte , le lavage 
et le commerce des laines , 
les causes qui donnent la fi- 
nesse aux laines , auquel on 
a ajouté l’Historique des 
voyages que font les mou- 
tons des Bouches du Rhône 
et ceux du royaume de Na- 

F ies , l’origine , les succès , 
état actuel du troupeau de 
Rambouillet et les moyens de 
propager et de conserver la 
race espagnole dans toute sa 
pureté, 1799, m-4 0 . 

Latognay( de ). — Prome- 
nade d’un Français dans l’Ir- 
lande , Londres , 1797 , in» 
8°. — Les Causes de la révo- 
lution de France, Edimbourg, 
1797 , in- 8°. 

Laudi». — Avis à mes 
concitoyens sur les moyens 
de conserver leurs enfan3 par 
l’inoculation simplifiée et miv 
se à la portée de tout lemonde, 
1798, in- 12. 

Laurence. — Dieu et ses 
ouvrages. Ode. — Tableau 
des quatre saisons , Stances. 
— Traduction en vers de 
de l’Ode d’Horace : Rectiùs 
vives Licini. — Ode sur le 
temps. — Le temps rame- 
nant la paix , Ode , Grenoble , 
in 4 0 . — Traduction en ver* 
d’une Ode d’Horace. — Ode 
à l’Etre-Suprême. — Traduc- 
tion en vers de l’Ode d’Ho- 
race , Ad Lalium, — L’Esprit 

I .Sltl’ViV . ' •'••Ï 
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et la Raison , allégorie en 
vers. — La Religion , Ode. 

Laurent. ( Gabriel ) 
Introduction aux équations 
du troisième degré, précédée 
d’un sommaire de 1» nou- 
velle théorie des équatious 
du second degré du même 
auteur, 1797 , 

Lauth , ( Thomas ) né à 
Strasbourg en 1758, docteur 
en médecine en 1781, pro- 
fesseur d’anatomie, de phi- 
siologie et de chirurgie en 
3784, médecin de l’hôpital 
1794, professeur d’anatomie 
et de phisiologie à l’Ecole de 
Santé de Strasbourg, lors de 
sa création en l’an 3 de la répu 
bltque , a publié — - Disser- 
yulo de analy urince et aci- 
do phosphoreo prceside Spiel- 
nuftin , Arg. 1781 , an 4. — 
Scriptorum latinorum de anea- 
xysmatibus collection in-4 °.Arg. 
:178s. — Ueber den einfluss des 
mondes auf die Fieber von Bal- 
four . a. d. e. mit einer Vorreie 
von Th, Lauth , Strasbourg , 
1786 * in- 8°. — Nosologia chi- 
rurgien , Arg. 1788. m-8°. r — 
Vont aus ftehen fremder Kor- 
per aus Schusswundeu von Per- 
cy , a. d. fr. iiberse\t und mit 
anmerkungen herausgegeben von 
Th. Lauth , Strasbourg , 1789. 
t— Vom IP' , tterungs.-Zustand , 
s lem scharlacji friefel und dem 
$osen Hais., M. F. in-8°. Stras- 
bourg , 180c. — Elémens de 
myologie et de Syndesiccolo- 
gie , in- 8°. , 2 vol., Strasbourg 
J 798. — Vha Johannif Her,- 
ÿiann , prof, rnedic. et histo - 
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riae naturalit , Argent , 1880» 
iu-8°. 

Laval. (F. G. B.) — Sys- 
tème télégraphique décimal 
adopté par arrêté du Gouver- 
nement , le y floréal an 7 , 
destiné aux signaux des côtes 
de l’intérieur et à la corres- 
pondance des armées, par les 
citoyens Laval, Peyre, Mon- 
cabrié , Leblond et Véronèse, 
1799 , in- 4 0 . Collection des 
Mémoires, Rapports et autres 
pièces relatives à un nouveau 
télégraphe , etc. 1799?, in- 4 0 . 

Lavbdan. ( Jean-Baptiste)- 
— Les Arts, poème eu trois 
chants. 

Laverne, ( Philippe- 
Daniel Buboy} directeur de 
l’imprimerie de la Républi- 
que , mort le 22 brum. an 9 , 
( 13 novembre 1802. ) Il était 
né à Tréchâteaux , à quel- 
ques lieues de Dijon, le 17- 
septembre 1755. H suffit ,, 
pour faire connaître l’éduca- 
tion qu’il reçut,dedire qu’elle 
fut oonfiée aux soins d’u» 
oncle maternel , le savant et' 
laborieux auteur de l’art de 
vérifier les dates , D. Clé- 
ment, bénédictin, membre 
de l’Académie des inscrip- 
tions et belles-letlre3 : l’atta- 
chement réciproque qui unit 
toujours l’oncle et le neveu 
fait également l’éloge de l’es- 
prit et du cœur de La- 
verne. La suppression des 
maisons religieuses lui four- 
nit une occasion de té- 
moigner sa reconnaissance à 
celui qui avait pris soiu de sa 
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jeunesse ; il recueillit avec 
empressement !e vieillard res- 
pectable oui se trouvait sans 
asyle , et lui prodigua toutes 
les attentions de l’attache- 
ment le plus tendre. D. Clé- 
ment avait procuré à son 
neveu la connaissance du sa- 
vant Brequigny et de quel- 
ques autres membres de 
l’Academie des belles-lettres; 
et, par suite de cette liaison , 
il lut chargé , en 1785 , de 
rédiger la table des Mémoires 
de l'Académie , depuis le 
tom. 34 jusqu’au 43 e . inclusi- 
vement. Les personnes qui 
font un usage habituel du re- 
cueil de ces Mémoires ont 
apprécié la manière dont 
Laverne s’est acquitté de ce 
travail , et il a fait regretter 
que les tables précédentes 
n’eussent pas été exécutées 
avec les mêmes soins et avec 
ïe même degré d’intelligence. 
€efut à Toccasionde ce travail 
que Laverne commença à 
avoir des relations avec l'im- 
primerie ci-devant royale. 
Anisson-Duperron , qui dis- 
tingua en lui les qualités mo- 
rales, l’activité et les tàlens 
qu’il pouvait desirer dans un 
homme auquel il devait don- 
nersa confiance.s’em pressa de 
se l’attacher. Depuis ce mo- 
ment , tons les instans de la 
vie de Laverne , toute son 
application, toutes se 3 con- 
naissances acquises, furent 
consacrés à l’etablissement 
u’il administrait , sous la 
irection immédiate d’Anis- 
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son - Du perron. Il était loin 
d’aspirer à le remplacer , 
lorsque la tempête révolu- 
tionnaire le porta , comme 
malgré lui , à une place 
qui ue devait être pour 
lui, pendant plusieurs an- 
nées, qu’une source conti- 
nuelle d’inquiétudes et d’a- 
larmes. L’unpriiuerie ci-de- 
vant royale, de laquelle sont 
sortis tant d’ouvrages célè- 
bres, était bien éloignée , à 
l’epaqueoù Laverne lutchargé 
de la diriger, de l’état auquel 
elle a été portée par ses soins: 
sous sa direction , elle a ac- 
quis une extension immense , 
elle est parvenue à un point 
! de grandeur qui la rend un 
j objet d’admiration pour tou» 
les étrangers que la curio- 
sité y attire. Vingt presse» 
seulement étaient alimentées 
précédeniQient par les tra- 
vaux de l’imprimerie du Lou- 
vre , le nombre en a été porté 
jusqu’à cent. Laverne était 
parvenu à réunir par ses lalens 
les suffrages des hoçtines da 
lettres et des amateurs éclain 
rés. Les témoignages de leur 
approbation l’ont aidé à dé- 
vorer les tracasseries sans 
nombre qui l’ont presque tou- 
jours assiégé pendant l’hor- 
reur du régime révolution- 
naire dont il faillit être la 
victime. Le moment sem- 
blait être venu où il allait 
recueillir le fruit de ses pei- 
nes , lorsqu’un accident , aussi 
affreux qu’imprévu , l’a en- 
tevéà sa famille et aux lettres. 
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Lebret, (Henri) chanoine 
de Montauban , sa pairie, 
dont il a publié une Histoire 
en 1668, in- 4 0 . C’est un Re- 
cueil d’événemens triviaux, 
arrangés à la hâte , sans style 
ni critique. Aucnn biographe 
n’a parlé de cet auteur , quoi- 
qu’il soit le seul historien de 
Montaubau. 

Léchard. — Parallèle entre 
le genre d’écriture brisé, cur- 
sif français et celui anglais , 
an 9. 

Leclerc, ( Louis-Claude) 
ancien officier d’infanterie , 
mort à Bordeaux il y a quel- 
ques années. Il fut un de ces 
militaires réformés qui cul- 
tivent le» muses par désœu- 
vrement , mais dont les loisirs 
n’amusent pas toujours le 
public. En 1763, Leclerc en- 
treprit à Bordeaux , dans le 
genre du Mercure, un Jour- 
nal qui périt d’inanition au 
bout d’un an , malgré les bon- 
nes intentions de son auteur. 
Tons les morceaux fabriqués 
sur le Parnasse de la Garon- 
ne, y sont insérés, et il n'y 
en a aucun de marquant. 
Cette médiocrité dans v les 
fournisseurs dégoûta les lec- 
leurs. Trois Bordelais essayè- 
rent , en 1767 , de ressusciter 
l’Iris de Guyenne; mais leurs 
efforts ne furent pas plus heu- 
teux que ceux de Leclerc, par- 
ce qu’ils ne furent pas dirigés 
par le goût. Cependant cet 
écrivain n’etait pas sans mé- 
rite. Nous avons de lui — 
l’Envieux , comédie en prose, 
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Bordeaux, 1-763, /« 8°: — LG- 
retour de Mars , divertisse- 
ment en l’honneur du maré- 
chal de Richelieu , Bord. 
1763, in- 12. — L’Iris de 
Guyenne, Journal composé 
de 24 numéros, Bord. 1763 , 
2 vol. in- 12. 

Lecreolx , ingénieur en 
chef des ponts et chaussées , 
et membre de l’Academie de 
Nancy, a publie — des Mé- 
moires sur les avantages de 
la navigation des canaux et 
rivières de divers départem. 

1 vol. in- 4 0 . au 3. 

Légouvè, membre de l’Ins- 
titut , aj. — Etéocle , tragédie* 
in- 8 °. an 9. — Pénélope à 
Ulyse , imitation d’Ovide. — 
Des Pièces fugitives dans 
L’Almanach des Muses. 

Legrand de Laleu.(L. A.) 

— Dissertation histor. et polit, 
sur l’ostracisme et le péta- 
lisme , in-b*. an 9. 

Lemare. (A.) — L’abré- 
viateur latin , ou procédés 
neufs et analytiques pour ap- 
prendre le latin avec rapidité, 
vol. in- 8 °. Desenne. 

Leereux. — Julienne, ou 
le Caveau dans la forêt, in£°* 
an 9. 

Lescalier, ( Daniel ) aj- 

— Voyage en Angleterre, eu 
Russie et en Suède , fait en 
en 1775, in-8 0 . an 9. 

Leschbvin. ( P. X.) — Ex- 
position des acides, alkalis , 
terres et métaux , de leurs 
combinaisons en sels et de 
leurs affinités électives, eà 
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Yfc tableaux, par M. Tromms- 
xlorfif , traduit, de l’allem. 
■avec des nute3 , infol. Re- 
nouard. 

Lespinasse. ( mademoiselle 
de) — Cette femme célèbre, 
par ses relations avec les gens 
ae lettres les plu3 distingués 
du 18 e . siècle, a droit d’ob- 
tenir une place à côté de 
madame Geoffrin et de ma- 
dame Dudefifant, dont nous 
avons parlé dans notre ou- 
vrage. Sa destinée a été aussi 
singulière que l’excès de sa 
sensibilité était rare. Quoi- 
que sa naissance fut le fruit 
d’une infidélité , elle était 
pourtant légitimée par les lois 

Î [ui donnent au père tous les en- 
ans nésdepuisle mariage;mais 
sa mère n’ayant pas dissimule 
sa faiblesse, le mari, homme 
de condition , eut assez de 
crédit pour faire enlever cette 
enfant qu’il ne voulait pas re- 
connaître. Elle fut élevée 
dans un couvent de province , 
où l’on assurait sa subsistance 
sans que l’on sût ce qu’ejle 
était. Objet de la jalousie 
d’un frère et d’une sœur qui 
craignaient qu’elle ne fût ap- 
pelée au partage des biens, si 
jamais elle réclamait le3 lois, 
elle vivait dans des alarmes 
continuelles. Sa mère les re- 
doublait encore, en lui re- 
commandant les plus grandes 
précautions contre tous ceux 
qui la viendraient voiraucou- 
vent , de ne prendra aucune 
nourriture que celle de la 
Raison , de ne recevoir ni 
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bonbons ni bouquets , de ne 
sortir sous aucun prétexte. Sa 
mère laissa en mourant une 
somme d’argent pour elle , 
qui lui fut remise à condi- 
tion qu’elle ne réclamerait 
pas les droits de sa naissance. 
Elle était venue quelque 
temps auparavant à Pans , 
appelée par madame Dudef- 
fant , femme de beaucoup 
d’esprit, qui touchée des in- 
fortunes de m lle . de Lespi- 
nasse, et de l’esprit et des 
qualités qu’elle annonçait, 
lui avait proposé de venir 
loger chez elle. Ce3 sortes 
d’associations , de la part de* 
gens du monde, commencent 
toujours par l’engouement , et 
finissent le plus souvent par 
l’indifférence: icicefut quel- 
que chose de plus. Madame 
Dudefifant , vieille et aveugle, 
quoique très -aimable, pou- 
vait perdre quelque chose à 
être comparée à une jeune 
personne bien faite, intéres- 
sante , spirituelle , et d'une 
figure agréable, avant que la 
petite vérole l’eût gâtée. M lle . 
de Lespinasse sentit bientôt 
sa dépendance , parce qu’on 
lui montra de l’humeur. Elle 
ne pouvait s’affranchir , parce 
qu’elle n’avait rieu. Sa tête 
déjà très -vive s'affecta an 
point qu’elle résolut de s’em- 
poisonner. Elle prit soixante 
grains d’opium qui ne lui don- 
nèrent point la mort qu’elle 
desirait, mais qui la jetèrent 
dans des convulsions épou- 
vantables , dont ses nerfs de- 
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ïüfeurèrent toujours attaqués. 

M me . DudefFant fondait en 
larmes auprès de son lit:// 
n'est plus temps , madame , lui 
disait jn lle . de Lespinasse qui 
eroyait n’en pas revenir. Ce- 
pendant l’argent qu’elle reçut 
par la suite , de la succession 
de sa mère, et une pension 
du roi qu’on obtint pour 
elle , la mirent en état de 
vivre libre. Elle se sépara de 
m ine . DudefFant , conservant 
pour elle une reconnaissance 
respectuèuse que rien n’a- 
vait pu etouffer , et ne parlant 
jamais d’elle qu’avec la plus 
grande réserve. D’Aiemberi , 
qui avait conçu pour elle le 
pl us fort attachema» 1,1a suivit, 
se logea dans la meme mai- 
son , et ne vit plus m‘ ne . Du- 
deffant. M 1U . de Lespinasse 
s’etai! fait d’autres amis aussi 
distingues : le célèbre prési- 
dent flainault l’aimait au 
point de vouloir l’épouser , 
quoiqu’il eut 70 ans , ou peut- 
être parce qu’il les avait. Bien- 
tôt la maison de in Ue . de Les- 
pinasse rassembla la société 
la plus choisie et la plus agréa- 
ble en tout genre ; depuis 
cinq heures du soir jusqu’à 
dix, on était sûr d’y trouver 
l’élite de tous les état3 , hom- 
mes de cour , hommes de 
lettres , ambassadeurs , sei- 
gneurs étrangers , femmes de 
qualité jc’était presqu’un titre 
de considération d etre reçu 
dans cette société. Mademoi- 
selle de L’Esninasse en fai- 
sait le principal agrément. 
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Personne ne savait mieux 
faire les honneurs de sa mai- 
son ; elle mettait tout son 
inonde à sa place , et chacun 
était content de la sienne. Elle 
avait un grand usage du 
monde, et l’espèce de poli- 
ce la plus aimable , celle 
qui a le ton de l’intérêt. Ce 
ton lui était facile : son ame 
était singulièrementaimanle , 
et attirait tout ce qui avait 
eu ce genre des rapports avec 
elle. Elle inspirait tant de 
confiance , qu’il n'y avait per- 
sonne qui au bout de quinze 
jours de connaissance , 11e fût 
prêt « lui conter l’histoire de 
sa vie ; aussi personne u’a ja- 
mais eu tant d’amis, et chacun 
deux en était aimé comme 
s’il eût été seul à l’être. On 
u a jamais eu plus d’activité 
et plus de plaisir à obliger; 
mais plusieurs de ses affec- 
tions furent malheureuses. 
Elle avait aimé tendrement 
un jeune seigneur espagnol , 
le comte de Mora , dont la 
sensibilité paraissait égale à la 
sienne , et qui mourut à la 
fleur de son âge. Cette bles- 
sure , la dernière qu’elle ait 
reçue , saigna long-temps. Sa 
santé était déjà très-mauvais© 
et se détruisit de plus en plus. 
Dans les derniers temps de sa 
vie , elle ne voyait plus qua 
ses amis intimes; ils étaient 
tous dans sa chambre la nuit 
de sa mort, et tous pleuraient. 
Elle passa les trois derniers 
jours dans un affaissement 
qui lui permettait à peina 
quelque» 
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quelques paroles. On la fit re- chés «avec des formules d’ac* 
venir un peu avec des cor- tes , in- 6 °. * Garnery. 
diaux , on la souleva : Est-ce LEVEiLLi ( J. F. ) Mena* 
que je vis encore? dit-elle; bre des sociétés de méde- 
ce furent ses derniers mots, cine , médicale d’émulation, 
D’AIembert fut inconsolable d’histoire natur. et pliiloma- 
de sa perte , et c’en fut une tique de Paris et de celle de 
pour les gens de lettres dont medecine , chirurgie et phar- 
elle augmentait la considéra- macie de Bruxelles , aj. — » 
tion parla société qu’elle re- Manuel pour servir à l'his* 
cevait avec eux. Madame toire naturelle des oiseaux , 
Dudeffant dit, en apprenant des poissons, des insectes et 
sa mort :« Elle aurait bien des plantes, où sont expliqués 
dû mourir quinze ans plutôt , les termes employés dans 
je n’aurais pas perdu d’A- leur description et suivant lu 
lembert». méthode ae Linné, traduit 

Lespinasse , ( le général ) du latin de J, Rh. Forster , 
— Essai sur l’organisation de augmenté d’un mémoire de 
l’artillerie , z/»-8°. an 9. Murray sur la conchyologie, 

Lesuire. — Le .Nouveau traduit de la même langue, et 
Moude, ou Christophe Co- de plusieurs additionsconsidé,* 
lomb, poème, /»-8°. an g, râbles , 1799, in-8°. — Disses 
Lbsur. — La Veuve du tâtions physiologiques sur la 
républicain , ou le Calomnia- nutrition du fœtus considéré 
teur, comédie en 3 actes , en dans les mammifères et dans 
vers , 1793 , in - 8°. — Les les oiseaux , 1799 , in-8°. — 
Francs , poëme héroïque eu Mémoire dans le recueil pé« 
10 chants , 1797 , in- 8 °. riodique de la société médi* 

Leulietb , ( J. J. ) — Des cale de Paris. — Traité pra-* 
Emigrés français , ou réponse tique des maladies des yeux * 
à M. Lally-Tolendal , 1797 , ou expériences et observa* 
i/1-8 0 . — Réflexions sur la tions sur les maladies qui af* 
journée du 18 fructidor, en fectent ces organes , par A» 
réponse à Richer Serizy , Scarpa, traduit de l’italien sur 
1798 , f/i-8 d . le manuscrit de l’auteur , et 

Levasseur. — Explication augmenté de notes , 2 vol, 
de la loi du 4 germinal an 8 , in-o°. 

sur la faculté de tester et de Levis. — - Oraison funèbre 
disposer entre - vifs , in-12 , de Louis XVI., 1793 » el A 0 
an 9. — Manuel des nouvelles Marie- Antoinette , reine de 
justices de paix, ou Traité France, 1793,1/1-8°. 
des differentes fouctious ci- Levizac , ( l’abbé ) — Dis- 
viles et criminelles des ofïi- cours sur l’Article , 1797, in 
ciers publics qui y sont atta- b°. — L’art de parler et d’«s* 
Tome II 26 
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crire correctement kx langue 
française , on nouvelle gram- 
maire raisonnée de celle 
langue à l’usage des étrangers, 
Londres, 1797» in-8°. 2 e . édi- 
tion, tHco, .grand in-b °. — 
Abrégé delà grammaire fran- 
çaise, ib. , 1 7 y 8 j in- 12. — 
Fables de la Fontaine , ib. , 
1798, 2 "vol. in-ti°. — Leltres 
choisies de madame de Sévi- 
gué et de madame de Main- 
tenon , avec des notes, ib. 
1798, fo-ia.*— Traité des sons 
de la langue française , suivi 
du traité de l’orthographe et 
de celui de la ponctuation, ib. 
i8oo , grand irf-8®, 

Leyre , ( Alex, de )aj . — 
naquit à Poriets près de Bor- 
deaux , au mois de janvier 
17^6, et mourut à Paris le 20 
ventôse de l'an 5 , 1797 , à 
l’âge de 71 ans. Cet écrivain 
a acquis moins de célébrité 
par ses ouvrages que par ses 
rapports avec plusieurs écri- 
vains dit 18e. siècle , qui ont 
eu une grande renommée , 
tels que J. J. Rousseau , Tho- 
mas , d’Alembert , Duclos , 
le baron d'Holbach , Bailly , 
s&lc. Deleyre avait reçu de la 
nature un tempérament mé- 
lancolique qui fut pour lui 
une source inépuisable d’in- 
quiétudeset de chagrins.fi pas- 
sa les premièress annëès de 
Sa jeunesse dans une pension 
de Bordeaux , où un maître 
dur punissait ses moindres 
fautes par des châlimens 
cruels. Lorsqu’il fut en état 
^l’entrer au collège , îl fut 
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admis chez les jésuites, qnt 
voulurent se l’attacher. Dès 
l’âge de quinze ans , il porta 
leur habit. Une dévotion ar- 
dente fit alors fermenter son 
imagination , et l’on assure 
que l’idée des supplices éter- 
nels troublait souvent sa rai- 
son. Il passa plusieurs années 
dans cet état de crainte et de 
perplexité ; mais il se fit bien- 
tôt une révolution totale dans 
son être : Deleyre quitta le» 
jésuites et vint à Paris pour 
cultiver les lettres. Les dis- 
positions qu’il annonçait lui 
méritèrent la bienveillance 
de Montesquieu. Ce grand 
homme lui procura la connais- 
sance de plusieurs gens de 
lettres, dont les conseils ser- 
virent à le guider dans ses tra- 
vaux littéraires. Après avoir 
employé plusieurs années à 
méditer la philosophie du 
chancelier Bacon , il en pu- 
blia une analyse à l’âge de 
vingl-neuf ans. Cette produc- 
tion médiocre n’est pas digne 
d'un sujet aussi grand que la 
philosophie de l’illustre chan- 
celier d’Anglerterrq ; mai» 
malgré sa faiblesse et ses de- 
fauts , elle procura à l’auteur 
la connaissance (les éditeur» 
del’Encyclopédie.qui le char- 
gèrent de rédiger plusieurs ar- 
ticles , entr’autres celui Fa- 
natisme. La réputation que 
Deleyre avait acquise par sou 
analyse de la philosophie de 
Bacon , lui fit obtenir la pro- 
tection du duc de Nivernois, 
qui le fit nommer secrétaire 
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Ces Carabiniers, dont le comte 
de Gisorï était colonel ; mais 
la mort de ce dernier rendit 
sa nomination infructueuse. 
Peu de temps apres, il fut at- 
taché à l’ambassadeur de 
Vienne en qualité de secré- 
taire particulier ; mais son sé- 
jour à Vienne ne fut pas long. 
Des tracasseries le forcèrent à 
revenir à Paris , d’où il fut 
envoyé à Parme pour être le 
bibliothécaire de l’Infant sous 
la direction de Condillac,qui 
était le précepteur de ce 

£ rince. A la fin de l’éducation 
•eleyre revint à Paris avec 
une pensiou de 2000 livres. 11 
s’occupa alors de la continua- 
tion de l’histoire générale des 
Voyages, et il en publia le 
19 e . volume. Depuis, Deleyre 
a fait paraître un essai sur la 
vie et les ouvrages de Tho- 
mas ; c’est sa dernière produc- 
tion. En voulant élever un 
monument à la mémoire de 
son ami , il s’est permis des 
déclamations qui rendent la 
lecture de ce panégyrique fa- 
tiguante et insipide. L’inten- 
tion de Tarai était louable.; 
mais les moyens de l’écrivain 
n’ofi'raient que de l’exagéra- 
tion et une privation entière 
de goût. Au reste , cet ou- 
vrage n’a point eu de succès , 
et quoiqu’il ait été prôné dans 
le temps qu’il parut, par quel- 
ques amis de l’auteur , leurs 
eloges 11e Tout pas empêché 
de tomber dans l’oubli. De- 
leyre aimait beaucoup la poê- 
lée. Ou a de lui quelques ro- 
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mances.que J. J. Rousseau a 
mises eu musique. On les 
trouve dans l’edit ipu des ceu- 
vres du philosophe de Ge- 
nève pub.par Poinçot, tomes 37 
et 3H. Il a laissé plusieurs ma- 
nuscrits, entr’autres une tra- 
duct.eu ver3du poème de Lu- 
crèce , et un roman politique. 
Deleyre avait été membre de 
la Convention. Quoiqu’il lût 
un des députés de la Gironde 
qui excitèrent la jalousie de 
Robespierre, et la rage de 
Marat, il fut assez heureux 
pour ne pas partager la pros- 
cription et la fin déplorable 
de ses malheureux collègues. 
Lorsqu’il sortit de la Gonven- 
liou , il fut du nombre des 
premiers membres de l'Insti- 
tut national; mais il ne jouit 
pas long temps de cet hon- 
neur littéraire. On cite de De- 
leyre plusieurs traits de mi- 
sautropie , qui prouvent que 
sa raison n’était pas toujours 
calme. On cite sur-tout un 
testameut qu’il fit en Italie 
dans un accès de mélancolie, 
dans lequel il s’exprimait en 
ces termes : « Au sentiment 
» des maux publics, se jouit 
» dans mon aine une rais >u 
» puissante de desirer la ui 
» de mes peiiiessecréies.To it 
» ce que j’ai vu daus mou 
» siècle serait capable de me 
» faire mépriser les hommes, 
» si je ne craignais de rejetter 
» sur eux les torts de mon ca- 
» ractére , qui sont ceux de 
» lauature. Enfin, que ce soi 
» ma faute ou celle d'autrui ** 
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» je ne puis plus supporter tout entier ; ce qu'il fit ausif- 
» mon existence , etc. ». Ce tôt , il n’avait alors que virigt- 
tostament , qui fut fait en quatre ans. Deux aus après , 
177* , se trouve cité dans les il fut nommé bibliothécaire 
mémoires de l’Institut. Ainsi de l’abbaye de Saint - Ger- 
ï’existence de cet acte bisarre main-des-Près. Il contribua 
ne peut être révoquéeen doute, beaucoup à l’enrichir et à la 
Il suffit pour prouver que la rendre plus utile encore aux 
raison de Deleyre n’était pas savans et au public , en l’ou-* 
toujours calme. Au reste , vrant cinq heure» tous les 
c’était un homme d'une pro- jours, sans jamais prendre de 
foité intacte et sévère , d une vacances. Après avoir été ex- 
Tare pureté de mœurs ; il étoit posé à toute sorte de désa- 
cmi chaud , et la plus forte grémens et de dangers , au 
passion qu’il ait eue , est celle commencement de la révola- 
<le l’indépendance, tion , pour sauver du pillage 

Lbzkrmes , ( M. ) — Cata- ce monument confié à sa 
Jogue alphabétique des arbres garde , voyant Jes nouveaux, 
et arbrisseaux qui croissent périls dont on l’environnait ,, 
naturellement dans les Etats- les fourneaux d’atteliers qu’oa 
Unis de l’Amérique septen- y adossait, la rafinerie géné- 
trionale, trad. de l'anglais de raie du salpêtre que l’on ela- 
M. Humphry Marshall , in- blissait au-dessous, il crut de-. 
8°. an 9. voir faire à ce sujet des ob- 

Libbs ( A. ) a/, — Théorie servations écrites ét %’erbales 
de l’élasticité appuyée sur aux différentes autorités cons-, 
des faits , confirmée par le tituées. ÇHes furent inutiles , 
calcul , 1800 , in- 4 0 . et le firent regarder de mau- 

LiiBLE ,( Philippe-Louis) vais œik Malheureusement 
ai.— Il fit ses études dansl'D- ses craintes ne tardèrent pas 
Diversité , et fut reçu dès l’âge à se réaliser. Le 2 fructidor 
le plus tendre dans la ci-de- an 2 , vers neuf heures du. 
vant congrégation de Saint- soir , le feu prit à ce qu’oa 
Maur. Après les études or- appellait le séchoir du sal- 
dinaires , et un cours de lan- pêtre , gagna rapidement les 
gués auciennes , il fut chargé combles , et consuma , en 
d’enseigner la rhétorique et moins de six heures , une des 
la philosophie à ses confrères; plus riches bibliothèques de 
mais , comme il avait tou- l’Europe. Le bibliothécaire 
jours montre un goût particu- Liéble demeura à sou poste , 
lier pour les belles-lettre3 , tant qu’il crut pouvoir sauver 
on ne tarda pas à le faire re- quelques parties de cette pro- 
venir à Paris, pour lui faci- I priété publique. Ceue fut que 
hier les. moy eus do s’y liyrer [ lorsqu’il la jugea perdue sàu» 
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ressource , et qu’il vit le feu 
au-dessus de sonappartement, 
qu’il s’occupa de ses propres 
intérêts; mais il était trop 
fard ; il eut le malheur de 
perdre entièrement sa biblio- 
thèque particulière , compo- 
sée de plus de 1S00 volumes 
d’ouvrages choisis; une col- 
lection de cartes de géogra- 
phie ancienne et moderne des 
plus précieuses ; six carions 
et plusieurs perte - feuilles 
remplis de recherches et de 
dissertations sur la Notice des 
Gaules du moyen âge , de 
Danville , son oncle , fruit 
de 30 ans de travail, enfin 
la majeure partie de ses ef- 
fets. Outre la, Notice des 
Gaules du moyen âge , qui 
formait sa principale occupa- 
tion avant ce funeste événe- 
ment , il avait composé eu 
1764 , un mémoire sur les 
limites de l’Empire de Char- 
lemagne , qui obtint le prix 
proposé sur ce sujet par l’ac.- 
cadeune des belles-lettres. Il 
a travaille avec le savant Fré- 
homus, abbé de Saint-Em- 
tnerans de Ratisbonne *à l’é- 
dition d’Alcuin, précepteur 
de Charlemagne , dans la- 
quelle il a fait entrer quan- 
tité de variantes , beaucoup 
de notes, et 71 lettres d'Al- 
cuin et de Charlemagne, très- 
intéressantes pour l’histoire , 
et qui n’avaient pas eucore vu 
le jour.il a eu une très-grande 
part au dictionnaire diploma- 
tique , imprimé sous le nom 
dé P. de Vaines , ainsi qu. a 
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la dernière édition des Capi- 
tulaires de Baluze. 11 est aussi 
auteur de plusieurs disserta- 
tions , lettres et mémoires, 
sur divers objets, que le pu- 
blic a favorablement accueil- 
lis. 11 fut pendant plusieurs 
années jusqu'à la révolution, 
membre des assemblées qui 
se tenaient chez le Garde des 
sceaux , pour la collection des 
Chartres et diplômesde Fran- 
ce ,, relativement au droit 
public, à l’histoire, à la chro- 
nologie , à la diplomatie, aux 
usages , mœurs , et coutumes 
des différens siècles , et dont 
il a paru 3 vol. in-foL , chez 
Nyon aîné , en 1789. Après 
l’incendie de la bibliothèque 
de l’Abbaye Saint-Germam- 
desrPrès, la Convention na- 
tionale employa. Rieble à 
l’agence temporaire pour le 
triage des titres. et archives 
de la République., Il se livra 

f iendant dix-huit mois avec 
e plus grand zèle à ce travail, 
qui lui fatigua prodigieuse- 
ment les yeux et la poitrine. 
Une sorte d’épuisement , 
quelques infirmités, son âge 
de 62 ans , le besoin de repos, 
le portèrent à donner sa dé- 
mission , apres avoir remis 
au ministre de la justice un 
plan raisonné de la réunion 
et de l'arrangement des diffé- 
rentes espèces de titres et ar- 
chives de Paris et du dépar- 
tement de la Seine, 

Eiger, ( A. )-— Campagnes 
des Français pendant la révo- 
lution. — Campagnes d’été 
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Genève , comédie en 3 acfe* 
et en ver* libres , 179b , in- 8"- 
Loneux ( E. ) — Gram- 
maire générale appliquée à la- 
langue française , in 8°. an 9. 

Longchamps a donné les 
Consultations de l’an 7 , co- 
médie en un acte ( avec De- 

j° i, y )• 

Lonyer-Villermay.— Re- 
cherches historiques et médi- 
cales sur l’hypocondrie iso- 
lée , par l’observation et l’a- 
nalyse de l’hystérie et de la 
mélancolie , unvol. in- 8°. Mé- 
quignon aîné. 

Lopes ( Jean ) professeur 
de médecine et de botanique 
à Bordeaux , vers le milieu 
du 17 e . siècle. Il jouissait de 
la réputation d’un très-habile 
médecin dans cette ville , 

ture. Il parlait ,. ou entendait 
les priucipanx idiomes de 
l’Europe ; les langues latine, 
allemande , anglaise , italienne 
et espagnole lui étaient fami- 
lières. — Nous invitons ceux 
qui desireroieut connaitre tous 
les details de la vie de ce célé- 
bré professeur , à lire son 
éloge par C. N. Amanton, ju- 
risconsulte à Auxouhe ; cet 
éloge qui vient de paraître , 
a pour titre : Recherches 
biographiques sur le profes- 
seur d’artiilerié Lombard, 
in- 8°. an 11. Desessarts. 

Lombard(C. G. )aj.— Nes- 
lie, poeme, 1797, in-12. — 

Le Journaliste , ou l’Ami des 
Mœurs , comédie en un acte 
eu vers , 1798 , in- 8°. — Le 
Banquier, ou le Négociant de 


quoiqu’il ait peu écrit. Ou 
connaît de Lopes un petit in- 
4 0 . intitulé : Questio medica 
de Chrisi , Bordeaux , 1633. 

Lopes ( Jérome ) Lopes ius r . 
savant chanoine de Bordeaux , 
fils du précédeut , qui vivait 
encore en 1695. Professeur de 
théologie en l’Université de 
rette ville, il était très-consul- 
té comme canoniste, et fort 
renommé pour ses sermons. 
Cependant ses ouvrages en 
cette partie » sont tombés 
dans l’oubli. Le livre qui l’a 
fait connaître utilement , est 
son histoire de l’Eglise et des 
archevêques de Bordeaux. U 
est cité par tous les agio- 
graphes , pour son érudition, 
et son exactitude. 11 y a des 
recherches curieuses, qu’oa, 


et d hiver de l’an 1792 avec 
une notice géographique des 
lieux qui y sont cités , 
Blois et P. 1797 , in- 8°. — T. 
ir. la Camp, de 1793.1798, 
in- 8 °. 

Locré , ( N. G. ) — La lé- 
gislation française, ou recueil 
des lois , des réglemens d’ad- 
ministration , et arrêtés géné- 
raux hases sur la constitution, 
an 9. 

Lois' ( Jean des) Joannes 
de Legibus. — On a de lui un 
ouvrage curieux intitulé : 
Spéculum inquisitionis Bixjunti- 
nœ in -8°. Dole. 

Lombard ( J. L. ) aj. — Ce 
professeur 11e bornait pas ses 
connaissances aux sciences 
abstraites , il s’adonnait aussi 
par délassement à la littéra- 
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■ne trouve pas ailleurs. Voici 
le titre des productions de 
Xopes : Theses Tkeologicœ , 
Bordeaux, 1638, in-4 0 . — 
I/Eglise métropolitaine de 
Bordeaux , avec l’histoire de 
ses archevêques et le Pouillé 
de ce diocèse , Bordeaux , 
1668 , i/1-4 0 .— Sermons, Bor- 
deaux, 1676 , 2 vol. in* 12. — 
Oraison funèbre d’Henri de 
Béthune, Bordeaux, «68o, 
7/1-4°. — Item de la reine Au- 
ne d’Autriche , Bordeaux , 
I&83 ,2/1-4°. — - Item du prince 
de Coudé , Bordeaux , 1687 , 
in-tf. — Instructorium cons- 
cientia , Lyon , 1687 , 2 vol. 
2 / 1 - 8 °. 

Lorbntz, (Jean -Michel ) 
né à Strasbourg en 1723, fit 
ses études à ITJniversilé de 
cette ville sous la direction 
■de M. Scœpflin , dont il fut 
un dès principaux élèves. 
Instituteur des princes de 
Nassau-Usingen, il accompa- 

t na ces princes à l’Université 
’Utrecht, et voyagea depuis 
avec eux en Hollande , en 
France et en Allemagne. En 
1702, il fut nommé profes- 
seur surnuméraire d’histoire 
à l'Université de Strasbourg , 
à la recommandation de M. 
Schœpflin , qui lui céda eu 
1756 sa chaire d’éloquence 
en cette Université. C’est en 
celte doublequalité qu’il pro- 
nonça un grand nombre de 
Discours latins , et qu’il pu- 
blia successivement plusieurs 
ouvrages élémentaires d’his- 
toire "et de chronologie, et 
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une foule de Traités et dô 
Dissertations savantes et cri- 
tiques , principalement sur 
l’histoire de France, Sa Sum - 
ma. historiœ Gallo - Francia 
civilis et sacra, qu’il publia 
depuis 1790 , en 4 vol. m-8°. 
exigeraitsurtout d’être mieux 
connue qu’elle ne l’est. Eli® 
dépose en faveur de ta vasta 
érudition de l’auteur et de 
son application infatigable. 
Cet ouvrage ne peut qu’être 
d’une grande ressource à ceux 
qui aiment à étudier l’his- 
toire de Francedans ses vraie» 
sources. Cet auteur estimabl® 
mourut en 1801 , à l’âga 
avancé de 78 ans. Il laissa 
une foule de manuscrits qui 
furent déposés, après sa mort, 
à la bibliothèque de la ville 
de Strasbourg. Ses ouvrages 
imprimés sont les suivans : 
— De antiquo coronae G allia 
et Carolingorum Francia re- 
gum in regnum Lotharingia 
jure , in-4 0 . Argent. 1748. — 
De Successione in illustr.iorx 
feudatrium regnorum , Fran- 
cia , G er mania , Italia , in-4 0 . 
Arg, 1748. — De Transitu 
Constantini M. ad sacra Chris- 
tianorum , 4- drg. 1757. — • 
Epitome rerum Gallicarum ab 
origne gentis usque ad Roma- 
norum imperium, in-4 0 . drg, 
X762. — Epitome rerum Galli- 
carum sub Roihanorum impe- 
rio ab a. u. c. 630 , ad a. ch, 
430 , sect. 1 , 2, 3. 1762. 
rj 6 b,Arg. in-4 0 . — Annales 
brèves regum Meroveorum â 
Franchi regni primordiis ad 
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h. c.y 5 t, in-4°. Arg. 1773. — 
tdnnales brèves Historia : Fran- 
cia regurn Carolingorum ab a. 
752-907 , in-4 0 . sect. 1 , sistens 
regnu/n Pipini Brevîs ab a. -jSi- 
768. — Sect. 2 , sistens regnum 
Catoli AT. ab a. 768-814» Par- 
tibus quinque , in-4 0 . Argent, 
1775-1782. — - Aéra Christia- 
iiorum vulgaris brevi cominen- 
tatione exposita , in-4*. Argent. 
1766. — Annales Pauli ni , S. 
Pauli apostoli facta vita tempo- 
rum ordine digesta. Pars prior 
sectiones dua, in-4 0 . Arg. 1 769» 
Pars posterior , in-4 0 . Ibid. 
1769, sectiones dua. — *■ Ta- 
bula temporum factor u/nque or- 
bis terra , ab orbe condito ad 
Christum natum sol. Arg. 1770, 
editio altéra. — » Tabula tem- 
porum factorumque orbis terra 
ab a. ch. ï-800 , sect 1 , 23,4, 
fol. Arg. 1773» “■ Tabula tem- 
porum factorumque Germaniœ 
sol Arg. 1773, editio altéra — 
Elemcnta historia universa . 
üsibus auditorum édita , in- 8°. 
1772. — Elementa historia 
Germanica usibus auditorum 
édita , in-8°. Arg. 1776. — 
Acta Trudperti matyris om- 
nium qua extant antiquissima . 
ad illustrandas origines doïnûs 
Harsburgo. Austriaca , ex 
Codico manuscripto Academia 
Argentoraiensis producta , iu- 
4 0 . Arg. 1777. — Tentamen 
interpretationis nova LXX , 
hebdomadum Danielis , in- *°. 
Arg. 178 1. — Memoria ftatris 
optimi , carissiini S. F. Lo- 
renxii , in-4 0 . A r g- I 7^4- — 
Examen decreli lmp. Phocœ de 


L 0 TT 

primatu Romani Poritïficit * 
in- 4 °. Arg. 178.4. — Summd 
historia Gallo - Francica civi- 
lis et sacra s in-8°. Arg. 1790- 
1793 , tom. 1 - 4. — Urbis 
Argentoratûs brevis historia , 
sect. 1 , Argentoratûs Romand 
in*i°. Argent. ! 789. 

Losrios . ( P raïiçois ) a), né 
èn 128, libraire à Lyon. — 
Œuvres de François de Los- 
rios.contenant plusieurs anec- 
dotes , observations curieu*- 
ses, descriptions de plusieurs 
bibiioth. et voyage d’Hol- 
lande et d’ Angleterre , in-r8. 
Londres , 1789. — Petite 
Bibliothèque amusante , vol. 
;n-i8. Londres, Lyon, 1766-. 
— <• Scieuce de la Librairie à 
l’usage des élèves de cet état , 
et plusieurs Romans, 

Louis XV, né le î 5 février 
17x0, mort en 1774. Ce prince 
avait le goût des beaux arts , 
et connaissait l’histoire et la 
géographie. — *■ On a de lui ua 
petit vol. inS°. 1718, sur le 
cours des principales rivières 
de l’Europe , ouvrage devenu 
rare, et qu’il avait composé 
sous la direction du célèbre 
géographe de Lisle. 

Louis XVI ,né à Versailles 
le 22 août 17.54, décapité à 
Paris le 21 janvier 1793. Ce 
prince a traduit de l’anglais : 
— Régne de Richard III, ou 
Doutes historiques sur le* 
crimes qui lui sont imputés, 
par Horace Walpole. Cet ou- 
vrage a été imprimé sur le 
manuscrit écrit eu entier de 
la main de Louis XVI , avec 

de« 
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des notes, 1800, in- 8°. On 
assure encore que ce prince a 
rédigé les instructions qui 
furent données à la Peyrouse 
avant de partir pour faire sou 
voyage autour du Monde. 

Luc a n , (Bernard ) avocat , 
a donne : — Traite sur l’u- 
sage des colombiers et des 
volières en Bourgogne , avec 
celte épigraphe : Dat ven am 
corvis , vexât censura colum - 
àas , in- 8°. Dijon, 1772. — 
Traite des mesus a l’usage du 
duché de Bourgogne, etc. in- 
B°. Dijon, 1772. 

Lucas-Rochemont. — Al- 
manach littéraire , ou Etreu- 
nes d’Apollon, v. petit in— 12. 

Luck de Lancival, aj. — 
Epitre à Clarisse , sur les 
dangers de la coquetterie , 
suivie de l’Epître à l’ombre 
de Caroline. Discours pro- 
noncé à la distribution des 
rix du Prytanee, i«-8°. 
1800.) 

Lüneau de Boisgermain , 
( Pierre - Joseph ) aj. né à 
Issoudun eu 1732, mort le 4 
nivôse de l’an 10.(2 1 decernb. 
j8oi. ) Luneau de Boisger- 
main était né de parens aises; 
son pèreétait juge, garde de ta 
monnaie de Bourges. Des sa 
plus tendre jeunesse, il mon- 
tra des dispositions heureuses 
qui furent cultivées avec soin 
dans la maison nateru. Quand 
il fut en état ae recevoir les 
leçons qui devaient terminer 
son éducation , on le plaça 
chez les jésuites. Après avoir 
fini ses classes, la société le 
Tome FIT 
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choisit pour être un de se» 
professeurs, il en exerça le* 
fonctions pendant plusieurs 
années, et ne les quitta qu« 
our se livrer tout entier aux 
elles leltres. Le premier ou- 
vrage que Luneau de Bois- 
germain publia , fut les prin- 
cipes de la lecture, de l’orlo- 
graphe et de la prononciation 
française. Peu de tems après , 
il fît paraître son Commen- 
taire sur Racine. L’édition 
qu’il donna des Œuvres de co 
grand poëte, a été justement 
recherchée : moins saus douta 
pour les commentaires qu« 
pour la correction et la beauté 
de l’impression; car Racine 
peut facilement se passer de 
c ’mmentaires et Luneau de 
Boisgermain 11’en eût pas 
ajoute à son édition , s'il n’eût 
pas cru qu’ils serviraient à le 
soustraire aux poursuites de 
la Chambre syndicale de la 
librairie; mais cette précau- 
tion ne l'empêcha pas d’avoir 
un procès Luneau de Bois- 
germain ayant succombé, 
résolut de se venger. Il eu 
trouva l’occasion eu attaquant 
les libraires qui avaient im- 
prime la première édition de 
l'Encyclopédie ,et en deman- 
dant qu’ils fussent condamnés 
a restituer envirou 5 oo livres 
à chacun de leurs souscrip- 
teurs: ce qui aurait fait une 
somme énorme, s’il eût ob- 
tenu la victoire; mais après 
neuf 'années de combats auns 
différons tribunaux, les li- 
braires gagnèrent leur cause. 

27 
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luneau de Boisgermain , 
épisué par les dépensés qu’il 
avait faites et surtout par la 
saisie des éditions qu’il avait 
imprimées , fut obligé' de 
chercher d’autres ressources 
pour exercer ses talens. Il 
imagina un plan de corres- 
pondance entre Paris et les 
provinces , pour faire par- 
yenir par la poste tou 3 les ou- 
vrages qui s’imprimaient dans 
le capitale. Ce plan eut le 
plus grand succès. Ce fut vers 
cette époque que Luneau de 
Boisgermain donna son Cours 
de langue latine. Il publia 
ensuite ses Cours de langues 
italienne et anglaise. Dans ces 
différons Cours, Luneau de 
Boisgermain a suivi la mé- 
tbode de la traduction inler- 
liueaire. Lorsque la mort l’a 
enlevé presque subitement 
aux lettres et à ses amis, il 
s’occupait de publier une tra- 
duction interlinéaire d'Ho- 
mère. Ses travaux relatifs à 
l’enseignement des langues 
anciennes et modernes , lui 
donnent droit à la reconnais- 
sance publique. Luneau de 
Boisgermain avait un carac- 
tère prononcé. Il montra du 


Mu*, ( Ogier ) prêtre , 
maître de l’hôpital des Ar- 
dens du Mans, sa patrie, est 
auteur d’un petit volume im- 
primé pour la première lois 


MAC 

courage dans plusieurs cir- 
constances difficiles, et sur- 
tout pendant le règne de la 
terreur. Son imagination ac- 
tive était sans cesse occupée 
de plans d’amélioration. Son 
dernier ouvrage , relatif au 
commerce de la librairie , en 
fournit une preuve. On lui a 
reproché , avec raison, de 
montrer souvent trop de con- 
fiance dans ses projets et dans 
ses opinions. Mais où est 

I homme qui est exempt de 
defauts? si Luneau de Bois- 
germain n’a pas enrichi la 
littérature française d’ouvra- 
ges marquans, il a fait servir 
ses connaissances littéraires à 
préparer de bons littérateurs. 

II a travaillé pour perfec- 
tionner l’enseignement pu- 
blic, et, sous ce rapport , on 
doit le placer au rang des 
écrivains qui ont consacré 
leur vie à publier des ou- 
vrages plus utiles que brii- 
lans. Aj. à ceux que nous 
avons cité 3 dans notre 4 e . 
vol. — Aimans" artificiels du 
cit. Lenubie , in- 18. an 9. — 
Mémoire pour les Impri- 
meurs et Libraires de Paris , 
in- 4 0 . an 9. 


en 1539, sous ce titre: — 
Carleou Descriptionducomté 
et pays du Maine. 

Mahias. (J. M. ) — Avis 
à tous lesGouteuxde la terre 
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ou Remède pour la Goûte * 
éprouve depuis seize ausavec 
un succès complet , 1796, in- 
iH. — Géographie moderne 
de la France par le cours des 
fleuves et rivières, 1798,2 
vol. in- 8 °. 

Maimibux.( J. de) — Pasi- 
graphie , ou pieuners Elé- 
inens du nouvel art - science , 
d'ecrire et d'imprimer en une 
langue de manière à être lu 
ét entendu daus toute autre 
langue sans traduction, in- 
vente et rédigé par J. M. 
première édit. orig. comme 
édition en langueallem. 1797, 
in- 4 0 . — • Les 3 Musees de 
l’en tance , contenant le spec- 
tacle de la nature, lesspect.de 
la société humaine et lesspect. 
des arts et sciences, /«-4 0 . 1 798. 

Mahon, médecin. — Me- 
decine-pratique de Maximi- 
lien Stotl , iraduct. nouv. 3 
vol. i«-8°. — La Médecine 
legale et police médicale, 3 
vol. in-ti 0 . — Mahon est 
mort à la fin de 1800. 

M aichin , ( Arnaud) avocat 
ttélèbre à Bordeaux, dans le 
dernier siècle où ila vécu. On 
lui doit la première publica- 
tion de la coutume de la ci- 
devant Saintonge , et les sa- 
vans Commentaires dont il 
l’a accompagnée, qui ont eu 
de la réputation dans leur 
temps. — Il a également laisse 
à cette proviuce une Histoire 
utile, mais peu connue. On 
doit de la reconnaissance à 
Maichin, pour s’ètre livré à 
des recherches qui en ont 
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facilité de meilleures. Ii est 
assez estimé comme juriscon- 
sulte et nullement cotnmé 
historien. Ses écrits action* 
cent beaücoup de lecture» 
mais peu de talent pour se les 
approprier. 11 avait l’esprit 
méthodique et l’imagination 
froide. Son style se ressent 
de l’un et de l’autre. Aucun 
bibliographe u’a encore pailé 
de cet auteur. Nous avons de 
lui, — Conférence de l'U- 
sance de Saintes , avec la cou- 
tume de Saint-. lean-d’Aù- 
gely, i65o, 1 vol. — 

Sumina Juris civils „ Saint- 
Jeand’An&ely , 1604, 1 vol. 

— Histoire de Poitou-, 
Saintonge, Auuis et Angoù- 
mois, Saint-Jean-d’Augely , 
1671-7-1 vol. infoL— Com- 
mentaires sur la coutume dé 
Saint- Jeau-d’Angely. Sainte», 
1708, 1 vol. in- 4 0 . 

Maigrot. — Traité sucr- 
cinct et méthod. des moyens 
préserva tifs et curatifs les plus 
simples et, les plus efficaces des 
maladies des enfaus , in-i a. 

Mallebay de la Motte , 
ci-devant avocat à Bellac, né 
le i* r . mai 1720. — Som- 
maire alphabétique de prin- 
cipales questions de droit', 
de jurisprudence et d’usage 
des provinces de Droit-écrit 
du ressort du parlement de 
Paris, 5«. éd. Limoges, 1784, 
/n-4 0 . — Plan pour servir à 
l’histoire du comté de la 
Marche, 1767,1/1-12. — Ta- 
bleau de la aenéchaussee dé 
Bellac , 1773. 
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Malouet, aj . — Lettre à 
un membre du parlement 
sur l’interèt de l’Europe au 
salut des colonies de l’Amé- 
rique, 1797 , zn-8®. — Des 
Mémoires sur les colonies , 4 
vol. in- 8°. 

Mandar , (Théophile ) né 
à Marines , departement de 
Seiue et Oise, le 1 9 septembre 
1759 , aj, — ■ Voyage de W il- 
liatn Coxe, en Suisse , 3 vol. 
in- 8°. Paris, 1790. — Voyage 
au pays des Hottentots , par 
William Patterson , 1 vol. 
in-ü ®. 1791. — Adresse au 
roi de la Grande Bretagne ; 
sur l’urgence et la nécessite 
d’uue prompte paix entre la 
république française et S. M. 
B. , 1 vol. in-i)°. 1797. Cet ou 
vrage a eu 3 éditions. -r- His- 
toire de la Décadence et de 
la cliûle de l’Empire romain , 
abrégé du grand ouvrage de 
Gibbon , 3 vol. in- 8?. , sous 

E resse. — Galerie de Ta- 
leaux allégoriques et histo- 
riques des malheurs et des 
calamités de la France , de- 
puis le mois de mat 1789 jus 
ques au 18 brumaire de l’an 
B , avec cette épigraphe : Stu- 
pett gentes ! sous presse. — La 
Cité des Sages , ou voyage à 
Sophopohs , 3 vol. in-K 0 . sous 
presse. — Porte-feuille mo- 
ral et littéraire extrait des 

r lus éloquents moralistes, à 
usage de ia jeunesse et des 
instituteurs, 2 voI.zn-8 0 . 1802, 
sons presse. Théophile Man- 
dar a eu part à la traduction 
de ia Description historique 
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et géographique de l’Indos- 
tan , et du cours du Gange 
et du Burampooler, par le 
Major James Rennell; et il 
y a ajouté des notes. 

Mangin, ( A. ) Notions 
mathématiques de chyrnie 
et de medeciue , ou théorie 
du feu , un volume in- 8°. 
an 6. 

Mangourit. — Défense 
d’Ancône, et des département 
romains , aux années 7 et 8 , 

2 vol. grand 1/1-8°. 

Manuel , aj. — Des insti- 
tutions sociales, //t-8°. 

Marcel , surnommé 1 ’Em- 
pyrique , médecin Bordelais; 
tres-estimé a la cour de Théo- 
dose le grand , aux enl'ans du- 
quel il dédia l’ouvrage qub 
nou3 reste de lui. C’est un re- 
cueil de recettes populaires 
faites sans choix ét sans goût, 
et dont ta nomenclature bo- 
tanique est inintelligible et 
barbare. Il paraît que Mar- 
cel n’avait fait cet ouvrage 
que pour servir à sa famille. 
Cependant il était public du 
temps de Gallten. Il existe 
sous ce titre : Marcelli de 
mcdïcamentis empyricu , pky- 
sicis et rationalibus. Bâle , 
1036, in-foL Dans la préface 
de cet ouvrage , l’auteur se 
dit parent et compatriote du 
poète-consul Auxone. 

Marcel, ( J. J. ) Direc- 
teur de l’imprimerteau Caire 
et membre de l’Institut d’E- 
gypte. Exercices de Lec- 
ture d’Arabe littéral , à l’u- 
sage de ceux qui commencée t 
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l’élude de celle langue, 1799, 
in 1 2.— Vocabulaire français- 
arabe contenant les mois prin- 
cipaux et, d’un usage plus 
journalier, 1799, in - 12. — 
Fables de Locmann, surnom- 
mé le Sage , édition arabe , 
accompagnée d’une traduc- 
tion française , et précédée 
d’une notice sur ce célèbre fa- 
buliste , Caire, 1800, w»-b°. 
— Des Mémoires et poésies 
dans lu Décade Egyp- 
tienne. 

Marchena , (.T.) — Coup- 
d’œilsur la forceet l’opulence 
de la Grande - Bretagne , où 
l’on voit les progrès de son 
commerce , son agriculture et 
sa population , avant et après 
l’avènement de la maison 
d’Hauovre , par le docteur 
Clarke. On y a joint une cor- 
respondance inédite du doyen 
Tucker et de David Hume , 
avec le lord Kaims , concer- 
nant le commerce , ouvrage 
publié à Londres en 1801 , et 
traduit de l’anglais , un vol. 
in-h°. an 10. 

Marchet ( P. Bernard ) de 
Bergerac. — Des Mélanges de 
littérature. 

Maréchal ( Nicolas ) aj. — ■ 
La Renaissance de la Reli- 
gion , en France , poë me en 
cinq chants , /«-18 , an o. 

Mares. — Quelques idées 
sur l’art et les devoirs de l’iu- 
génieur , suite de la descrip- 
tion et usage d’une Aldadaà 
trois branches propre aux 
opérations graphiques et à la 
trigonométrie rectiligne , Co- J 
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logne , 1798, in- 12. — Précis 
historique delà campagne du 
général Masséna dans les Gri- 
sons et l'Helvétie depuis le 
passage du Rhin jusqu’ i la 
prise de position d'Albis , 
1799 , in 8°. 

Mareschal ( Pierre-Syl- 
vain ) aj. — Le Dictionnaire 
des Aihees de cet écrivain a 
été publie dans un temps où 
la licence était sans bornes. 
Une nouvelle secte prêchait 
en effet à ta même epoque, 
le theisme dans les églises 
consacrées au culte catholi- 
que. Les fondateurs de cette 
prétendue religion croyaient 
avoir donne un grand exem- 
ple de courage; mais les athées 
les raillèrent avec amertume , 
et leur reprochèrent de man- 
quer d’énergie et d’employer 
les demi mesures qui sont en- 
nemies des progrès de la rui- 
son humaine : ce qui veut 
dire que quiconque n’est pas 
athee n’a ni courage ni raison. 
Quoi qu’il en 30 it , c’est le 
comble de l’audace d’avoir 
ose publieruu dictiouuairedés 
athées : aussi , quand nos ne- 
veux se rappelleront l’epoqtie 
où ce livre parut, le tableau 
effrayant de tous les maux que 
l’auarclne a produits eu 
France , s’offrira à leur ima- 
gination. 

Marescot ( Armand-Sa- 
muel ) général de division, 
premier inspecteur - général 
du génie, associé de l’Institut 
national, né à Tours, le pre- 
mier mars 1768. — Mémoire 
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sur l’emploi des bouches à 
feu pour lancer les grenades 
en grande quantité , inséré 
dans les Mémoires de l'Insti- 
tut , de l’an 7. — Relation 
d’expériences Faites à Mayen- 
ce à la fin de l’an 8 , sur l’ef- 
fet de l’air athmosphérique 
dans le jeu des fourneaux de 
naine , insérée dans les mé- 
moires de l’Institut, de l’an 9, 
— Mémoire sur la fortifica- 
tion souterraine , vulgaire- 
ment connue sous le nom de 
mine offensive et défensive , 
inséré dans le 11 e . cahier du 
Journal de l’Ecole polytechni- 
que , an 11. Il est auteur de 
beaucoup de Mémoires mi- 
litaires manuscrits , qui cir 
culent dans le corps du geuie, 
tels que relations de sièges, 
etc. 

Margottet , chef de bu- 
reau de la préfecture du dé- 
partement de la Seine.-— Ins 
truclion sur les contributions 
directes , 7/1-4 0 . an 9. 

Marie ( l’abbé ) aj- — Né 
vers l’an 1738, montra de 
bonne heure des laleus pour 
l'instruction publique , et 
après s’étre fait recevoir dans 
la maison et société de Sor- 
bonne , il fut nommé profes- 
seurde philosophie au collège 
du Plessis. Le célébré astro- 
nome Lacaille, ayant été era 
porté par une fièvre maligne 
en 1762 , l’ablie Marie le rem- 
plaça dans la place de cen- 
seur royal , et dans la chaire 
de professeur de mathéma- 
tiques au collège Mazarin. 
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Son prédécesseur avoif publié 
des leçons distinguées par leur 
précision , la rap dité de leur 
marche , et la manière dont 
il avait su renfermer dans un 
court espace la plus grande 
partie des théories les plus 
importantes de l’analyse. En 
1770, l’abbé Marie présenta 
à l’académie des sciences une 
édition nouvelle de ses le- 
çons , composée sur le meme 
plan , mais où l’on trouve des 
théories , qui , lorsque l’abbé 
Lacaille avait publié son ou- 
vrage , étaient réservées aux 
grands géomètres , et qui de- 
puis, grâce aux immenses 
progrès qu'a fait l'anal v se , 
sont devenuescommunes. Ces 
additions 11 'ont pas moins de 
précision que I ouvrage prin- 
cipal, et ii serait difficile dé 
dsilinguer ce qui appartenait 
a l’auteur de ce qui appar- 
tient à l’éditeur. Aussi , sur 
ie rapport de Lalande et 
Bailly , chargés d’examiner 
cette nouvelle édition , l’Aca- 
démie permit qu’elle parût 
sous son privilège comme la 
précédente. L’abbé Marie fit 
aussi réimprimer le traité de 
mécanique de Lacaille avec 
des additions si nombreuses, 
que l’ouvrage prit un nou- 
veau format , et d'in-octavo 
qu’il était , devint in-quarto. 
En 1771 , l’abbé Marie fut 
nommé conseiller- clerc aa 
parlement que le chancélier 
Maupeou établit à cette 
epoque ; en 1774 , il passa au 
grand conseil lors du rappel 
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de l’ancienne magistrature. 
Depuis long - temps l’abbé 
Marie s’occupait de la traduc- 
tion des lettres d’Euler à une 
princesse d’Ailemagne.On as- 
sure qu’un philosophe fameux 
craignant les effets que pour- 
rait produire cette traduction, 
en fit faire une par plusieurs 
jeunes gens , dont chacun fut 
charge d’un certain nombre 
de lettres ; qu'il y retrancha 
tout ce qui lui déplaisait , et 
qu’il parvint à la faire impri- 
mer avant que le premier tra- 
ducteur eut pu terminer son 
travail ,dont il empêcha ainsi 
la publication. En 1776, l’ab- 
bé Marie fut nommé sous- 
précepteur des enfans du ci- 
devant comte d’Artois. Deux 
ans après, il fit un voyage en 
Italie avec M. et Madame de 
Bohan-Chabot ; son emploi 
et ses liaisons l’ayant place 
dans le parti contraire à la ré- 
volution , il quitta la France, 
et en m 92, il fut décrété d’ac- 
cusatiou par la Couveution. 
Depuis cette époque il n’est 

f ioiut rentré eu France. Avant 
a révolution , il avait perdu 
un frère qjui s’était tué lui- 
même dans les accès d’une 
démence ancienne et cum- 

S lèle ; il parait que l’abbe 
tarie ayant éprouvé une at- 
teinte de cette maladie , se 
relira un soir dans sa cham- 
bre , ayant l’air fort sombre : 
il y fut trouvé le lendemain 
tue d’un coup de couteau , en 
l’an 1800. Il était aussi ai- 
mable que savant , et une 
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sensibilité délicate lui a mé- 
rité et obtenu des amis sin- 
cères et coiistaus. 

Marie ( Guillaume ). — 
Abrégé de l’Histoire univer- 
selle sacrée et profaue depuis 
le commencement du Monde 
jusqu’à J. Clt., Loudres , 
1797 . in-8°. — Tableau chro- 
nologique de l'Histoire uni- I 

verselle à l’usage de la jeu- 
nesse. 

Mariette. — Au lieu do 
la description de Paris par 
Bride , lise% Germain Brice. 

Marnezia( Adrien Lezay 
de) aj. — Sur les causes et 
les résultats de la révolution 
Française , 1797 , in-8°. — 
Pensees du cardinal de Retz, 
précédées d’un discours, 1797, 
in — Don Carlos, Infant 
d’Espagne par F. Schiller , 
traduit de l'allemand , 1799 , 
/«■ 8 '\ 

Marsoilibr ( B. J. ) aj — . 

Cet auteur dramatique enri- 
chit chaque jour l’opéra co- 
mique de nouvelles pièces. Ou 
rend justice à sa prodigieuse 
facilité ; mais 011 lui reproche 
de manquer d’invention , et 
d’avoir une prédilection trop 
marquée pour le genre lar- 
moyant. Malgré ces defauts , 
presque toutes les pièces de 
cet écrivain ont eu du succès. 

Des critiques, peut-être trop 
sévères , ont prétendu qu’il 
devait beaucoup de reconnais- 
sance à son musicien. Voici 
les pièces qu’on doit ajouter 
1 son article. — Asgill ou le 
Prisonnier Américain 
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— Une matinée de Catinat ou 
le Tableau , opéra en un acte, 
in-'r°. 1800. — Léman , ou la 
Tour de Neustadt , opéra co- 
mique en 3 actes. ( Article 
communique). 

Martel ,( Adrien) avocat 
de Toulouse, auteur des Mé- 
moires sur divers genres de 
littérature et d’histoire , Paris 
17*2 , 2 VOI. I/X-I 2 . 

Martin ( Gabriel ) né au 
Mans, a donne un Traite des 
désordres des Proteslans. Il 
vivait eu ri >62. 

Martin ( J. J. ) — Manuel 
de l'Officier de Saute , 3 vol. 
in- 8°. Kœnig. 

Masdeval ( D. J. ) — Re- 
lation des épidémies qui ont 
régne dans la Catalogne en 
17^ , /n-H°. 

Masse ( sieur de la Perche) 
avocat au Mans , heu de sa 
naissance, a publie differens 
ouvrages sur f imposture des 
démons et des magiciens, et 
un traite contre les Juifs et 
les athées. 11 vivait sous le 
régné de Henry III. 

Massias ( M. ) — Le Pri- 
sonnier en Espagne, ou Coup- 
d’œil •philosophique senti- 
mental sur les provinces de 
Catalogne eldeGrenade. 1798 

Massif ( Jean • Baptiste ) 
membre de l’academie de 
Montauban, sa patrie, où il 
est mon en 1 75 1 , âgé de 75 
uns. On a de lui les Têtes 
Diverses , ballet; la Coquette 
démasquée, comedie en prose, 
pour le théâtre Italien ; la 
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Mort d’Alexandre , tragédie i 
uugraud nombre de chansons 
françaises et gasconnes et plu- 
sieurs poésies fugitives dans 
les Recueils du temps. 

Masson ( C. F. P. ) aj. — 
Major en premier au service 
de Russie, et sécrétaire des 
comraandemens du grand duc 
Alexandre , aujourd’hui em- 
pereur , membre associé de 
l’Institut national , de la So- 
ciété philolechnique , etc. — 
Mémoires secrets sur la Rus- 
sie, Bâle et Paris , an 8 , 3 v. 
in-H°. ; seconde édition , Bâle 
et Paris , an 10; contrefaite 
ia même année à Paris et à 
Amsterdam , traduite en an- 
glais et en allemand etc. — 
Ode sur l’adulation poétique, 
adressée à l’Institut national , 
Coblentz , in - 8°. an 10. — 
Ode sur la fondation de la Ré- 
publique, quia remporté le 
prix proposé par l’Institut , 
Coblentz, an 10, traduit en 
allemand par Lossaulx , et en 
anglais parS. — Lettres d’un 
Français à un Allemand, ser- 
vant de réponse à M. de Kot- 
zebue, et de supplément aux 
Mémoires sur la Russie .tra- 
duites en allemand par Los- 
saulx , Coblentz , an 10 , in- 
8°. , Paris et Coblentz , an 11. 
— La nouvelle Astrée , tra- 
ditions romantiques , dont 
quelques fragmens ont été 
lus dans lesSocietes littéraire» 
et imprimés dans les jour- 
naux , est actuellement sous 
presse. 

Masuyer. — S urla doctrine 

do 
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Be Brown , et sur difFérens 
Systèmes de médecine , vol. 
î/z-8°, 

Maubert , chef de brigade 
du génie. — Relation du blo- 
cus et du siège de Mantoue et 
Exposé des causes qui ont 
contribué à sa reddition , 
1800 , in- 4°. 

MaublanC( Benjamin ). — 
Considérations sur l’Homme , 
3797 , in- 8 °. — Peusées poli- 
tiques , 1798 , z’«-i8. 

Mauclerc. — Exorde d’un 

E oëme sur l’art de guérir. — 
)eux Mémoires , l’uu sur les 
moyens de prévenir les cri- 
mes dans la société , l’autre 
relatif àcette question: Quelle 
est l’influence de l’amitié sur 
les mœurs publiques ? in- 8°. 
■Grenôble. 

Maüdru , a j. — lettre à 
Mad. la duchesse de***, St.- 
Pétersbourg , 1771 , zft-12. — 
Lettre au comité d’instruction 
publique , ou exposition rai- 
sonnée du nouveau système 
de lecture applicable à toutes 
les langues , Paris , 1792 , in- 
8°. — Plan d’un cours public 
de la langue française , Saint- 
Pétersbourg. ' — Réflexions 
sur l’éducation. Sâint-Péters- 
loourg , 1778 4 in- 8°. ; 2 e . édi- 
tion , Paris , I792, in-b°; 

- Maurel; — Dissertation 
sur les causesqui différencient 
le style des anciens et celui 
des modernes. — Fragmens 
d’une traduction nouvelle de 
4 ’orateurde Cicéron. — Epître 
«UK Grâces, — Eloge du cit. 
jEVicard , préfet' de l’Isère - 
loin* Vl\ 
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imprimé à Grenoble, chez 
Giroud , in- 8°. — Fragment 
d’un discours sur l’influénCé 
de là poésie. — Suite de la 
traduction de l’orateur de Ci- 
céron. — Le Monument , in - 
8 J . — Traduction en vers d» 
la quatrième eglogue de Vir- 
gile , intitulée : Püllioh , fzi 
8°. . 

\ Maurice. — Le Maréchal 
ferrant de la ville d’Anvers^ 
pièce en Vaudeville j 1799 * 
/*-8°. L’Entrevue 'et lë 
Rendez-vous , comédie-vau- 
deville en un acte, 1800 i 
in - 8 °. 

Mautôrt, a;.-— Vadéchez • 
lui, comédie en' un acte et en 
vaudeville j 1800 , z‘zz-8® 

' Mazeas ( J. M. ) aj. — ; 
Mort le 6 juin 1801. Il était 
né à Landernau en Brétagna 
en 1716. 1 

Mehée ( de la Touche) aji 
— Traité des plaies d’arme* 
à feu , in - 12 , an 9. k 

Meidinger — Grammaire 
françaisë-pratique à l’üsagé 
des allemands qui veulent ap- 
prendre le français, in- 8 °. f 
an 9. 

Mellevîlle(F.) — Amoürj 
nature et sentiment , 01* 

Edouard Fizgerald , romani 
traduit de l’anglais , 2 voli 
in- 12. " 

Mellinet , aj. — Chant sux? 
la mort de Desaix in-12 i 
an 9. 

Ménard ( Mad. ) — Le# 
Veillées d’une Dame sensible; 
1797, 2 vol. z'«-r8. — • Le» 

: malheur» de lg Jalousie , oë 
28 
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lettres de Marville et d'Eléo- 
nore Melcourt , 1798 , 4 vol. 

in- 18. 'Hf-tl 1. 

Mewvessot — L’Instituteur 
Français , ou Instructions fa- 
milières sur la religion et la 
morale , ouvrage destiné à 
l’éducation des jeunes ci- 
toyens. un vol. in-12., an 
1 °. 

Mbuu-Chomorceau ( Et. ) 
aj, — . Ex-député à l'assem- 
blée constituante, où il lut 
doyen d’àge et prédécesseur 
de Bailly dans la présidence 
de la chambre descommunes, 
mort en 1802 , à Villeneuve- 
sur-Yonne, sa patrie .dans la 
79 e . année de son âge, se 
fat connaître avantageusement 
dès sa jeunesse, par des poé- 
sies insérées avec éloge dans 
le Mercure , qui était alors 
rédigé par Marœoniel-, et pu- 
blia- depuis, en 2vol. , une 
imitation de Renaud , poème 
historique du Tasse. 

Menüret ( J. J. ) aj . — 
Essai sur la ville d’Ham- 
bourg cousidérée dans ses 
rapports avec la sauté , ou 
lettres sur l’histoire médico- 
topographique de cette ville. 
Hambourg, X797,fn-8°. 

Mercier , de Compïègne , 
aj. — - Mort à la fin de 1800. 
Le Vendangeur ou le Jardin 
d’Amour , poëme , in-it , an 
9. — Le Meueslrçl Batave, 
ou portrait de Florent iy. 
çljant héroïqite, in-i2 , an 9. 

Mercier ( L. S. ) aj. — 
fions devons rectifier pnç 
£aute d’impression gui s’est 
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glissée dans l’article de cë I 
écrivain : au lieu de Simon. 
cC Athènes , il faut lire Timon 
d’ Athènes. Depuis l’impression 
de l’article de L. S. Mercier, 
il a donné les ouvrages sui- 
vans ; — Néologie ou vocabu- 
laire Français de mots nou- 
veaux , à renouveller , ou pris 
dans des acceptions nouvelles, 
2 vol. in- 8°. ornés du portrait 
de l’auteur. — Histoire d# 
France en 6 vol. i«-8°. — Ou- 
tre ces deux ouvrages, L. S. 
Mercier a inséré daDS les 
journaux un grand nombre 
de lettres et de dissertations 
sur divers sujets--', qui sont 
toutes remarquables par leur 
originalité. — Lorsque Mer* 
cier fit paraître sou Tableau 
de Paris , Laharpe porta 1 * 
jugement suivant sur cet ou- 
vrage : « Mercier, dit-il ,qui 
toujours sem blable à La Serre* 

Volume sur volume [incessamment 
desserre , 

vient de publier le Tableau 
de Paris; il y a comme on 
voit , beaucoup à dire. Tout 
ce qu’il y a de bon et de rai- 
sonnable dans son livre a déjà 
été dit cent fois avant lui et 
souvent beaucoup mieux ; 
mais on reconnaît bien vît* 
Mercier à ce qui lui appar- 
tient en propre , à ses héré- 
sies littéraires, à son aversion 
pour le bon style et pour 1* 
bon, goût, à son ton d'illumi- 
né , à ses anathèmes contre 
tous ceux qui n’écrivent pas 
comme lui , à sa poétique ex* 
travugaate * qui n’est jamais 
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<joe celle de sou amour-pro- 
pre, aux louanges emphati- 
ques qu’il donne aux plus 
piauvais écrivains , par exem- 

È le au trop fécond Rétif delà 
retonue , qui nous a fait pré- 
sent de soixante-quinze vo- 
lumes de folies, et de galima- 
thias ; aussi , Mercier s’écrie- 
4 -il plus d’nne fois dans son 
enthousiasme risible , à ! 
Rétif de la Bretonne ! Il ne 
manque plus que d’entendre 
Rétil de la Bretonne s’écrier , 
ô ! Mercier .' et ce sera le 
concert de Gryphon et Sy- 
phon dans l’epigramme si 
connue de Rousseau ». Mal- 
gré dette critique , le Tableau 
de Paris a eu un très-grand 
succès; il renferme en effet 
des articles bien faits; c’est 
unegallerie que le peintre n’a 
pas toujours remplie de chefs- 
d’œuvres ; mais elle contient 
des portraits bien dessiués. 
Laharpe n’a rien dit d’une 
autre production de Mercier, 
qui a eu plusieurs éditions, 
nous voulons parler de l’An 
£440 , ouvrage où Mercier a 
montré le plus de talent. Nous 
ne d irons pas qu’il soit exempt 
de defauts : et où sont les ou- 
vrages parfaits ! mais nous di- 
rons que c’est une production 
qui annonce du talent et 
sur-tout de l’originalité. 

Mercier de la Rivière , 
(le) aj. — De l’Instruction 
publique, 1775,7/7-8°. — Les 
Vœux d’un Français , in-b°. 
— L’Heureuse Nation desFé- 
licieas , 1790 , a vol. in- 8°. ; 
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ou relation de leur gouverne- 
ment. — Lettres surles Econo- 
mistes, i /7-I2 et — Palla- 
dium de la Constitution poli- 
tique, ou régénération morale 
de la France , 1790 , in- 8°. 

Mercier ( L. le ) aj. — • Le 
Tartuffe révolutionnaire, co- 
médie en 3 actes, 1793.— 
Les Quatre Métamorphoses , 
poèmes, 1799 » * «-8*. — Pin- 
to, ou la journée d’une cons- 
piration , comedie historique 
en 3 actes et en prose , 1800 , 
77 ï-8 °. — Tsule et Orovèze , 
tragédie qui a été retirée par 
l’auteur. — Ismaël au désert , 
ou l’origine du peuple Arabe, 
scène orientale.— Des poésies 
fugitives dans l’Almanach des 
Muses. — Un de mes Songes# 
ou quelques vers sur Paris. 

Merlin ( Jean-Raymond ) 
a traduit en langue béarnaise 
le Cathéchisme de Genève » 
Limoges , 1569 , in- 8 °. Cet 
ouvrage n’est recherché des 
curieux , que parce qu’il est 
du petit nombre de ceux qui 
existent en patois. L’auteur 
était parent du savant J. Mer- 
lin , qui le premier a recueilli 
les actes des Conciles. 

Mermet. — Discours sur la 
question : Quels sont le* 
moj’ensde prévenir les délits 
dans la société , 7/1-8°. an 9. 

Mesplèdb , ( Louis ) Cano- 
niste dominicain , mort à 
Cahors sa patrie, en 1663 , 
âgé de 62 ans. Il employa 
presque tout son temps à 
écrire en faveur de son ordre,, 
et pour sa reforme. Mais l’ois 
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yrage qui lui a mérité quel- 
que distinction parmi les cri- 
tiques. est destiué à réfuter 
les historiens espagnols au su- 
jet de la Catalogne , dans le- 
quel Mesplède soutient faux, 
Vaccord fait entre Saint-Louis 
et un roi d’Aragon , au sujet 
de cette province. Cet auteur 
était un homme doux, un sa 
vaut érudit, à qui les sciences 
n'étaient point étrangères. Son 
grand attachement à son ordre 
et les contradictions qu’il y 
éprouva , l’enipechèrent de 
donner d’autres preuves d’un 
savoir utile aux lettres. Ses 
duvrages sont d’une bonne la- 
tinité. En voici le titre : — Ca- 
jÇi alaunia Galiiœ vindicata ad- 
yersus hispaniarum scriptorum 
rmposturas , Paris, 1643, in- 
S°. — Quœrela apologetica pro- 
yinclæ Üccitaniœ ordinis Prœ- 
dicatorum J Cahors , 1624 , in- 
ij°. — Notitia antlqui status 
çrdinis Prœdicatorum , Paris , 
1643 , in -8°. — Commonito- 
rium de ordinis prœdicatorum. 
rénovations , Paris , 1644. 

Messange lise% Messance. 

Meyssoknier , ( Lazare ) 
médecin et astrologue de Lyon 
çu 37 e , siècle. On a de lui plu- 
sieurs écrits consacrés à la 

f ihilosophie occulte. Son meit- 
eur ouvrage est une Traduc- 
tion des Aphorismes d’Hypo- 
çrate , avec la clef. Lyon , 
3668, f/2-12. 

MEZERAY(Fr. Eudes de) 
<y. — Une traduction de Gro- 
tius Christ ian<x de veritate reli- 
ai °n‘i 1 Paris , 1644 , in - b°. 
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Michaud a eu part à lard-*' 
’dactiou de plusieurs journaux 
dans lesquels il a inséré de* 
articles littéraires. 

Michel ( J. E. ) Histoire 
de l’armée du département 
des Bouches du Rhône , de 
1 l'entrée des escadres de3 puis- 
sances coalisées dans Toulon , 
et de leur sortie de cette 
place, précédée d’une intro- 
duction sur l’origine des 
troubles du Midi , sur leur 
durée et les moyens de les 
faire cesser , 1797,2/2-8°. — 
Moyens de restauration des 
finances de la Frauce par l’é- 
tablissement de l’impôt na- 
turel, 1798, /22-12. — Du 
meilleur mode de contribu- 
tion, 1800, in- 4 0 . 

Michel (J. F.) — Elémena 
de grammaire générale ap- 
pliqués spécialement à la 
langue française, à l’usage 
des commençons. ïîancy t 
1800 ,2» -8°. 

Millanges , jésuite de 
Bordeaux , auteur de l’Eloge 
funèbre de Magdelaine-Ange- 
lique-Marie de Châtillon , 
abbesse de Saint Jean de Bon- 
neval, Poitiers, 1 708 , in -4°. 
11 était fils du fameux Simon 
Millauges , imprimeur à Bor- 
deaux, qui a imprimé de 
grands ouvrages ,qui l’ont fait 
mettre à côte clés Etienue , 
ses contemporains. 

Millevoge ( Charles ) — - 
Les Plaisirs du Poêle, suivis 
du passage du grand Saint- 
Bernard et de poésies fugi- 
tives. 


Digitized by Google 



M T M 

Millon ( Charles ) a}. — 
I -à politique d’Aristole tra- 
duite du grec , avec des notes 
et des eclaircissemens, précé- 
dée d’un Essai sur la vie 
d’Aristole , et d'une notice 
des dilTérenres éditions de ses 
ouvrages , 3 vol. in- 8°. Paris, 
an 9 , Artaud. — La conti- 
nuation des Elemens de l’His- 
toire de P’ rance de l’abbé Mil- 
lot. — Idem de l’Histoire 
d’Angleterre , Paris , Ar- 
taud. 

Millot (Jacques André ) 
— Observations sur l’inutili- 
té et le danger des astringens 
dans les pertes de sang qui 
ont pour cause la présence 
d’un corps étranger après l’ac- 
couchement et des moyens 
qu’il faut substituer, 179B , 
in- 8°. — Observation sur l'o- 
pération dite césarienne faite 
avec succès , ou sur l’accou- 
chement contre nature, avec 
la description d’une nouvelle 
manière de l’opérer; 1799» 
i«-8°. — Réfutation de l’opi- 
nion nouvelle publiée dans 
un Mémoire sur les douleurs 
de l’enfautement et sur la 
cause qui détermine cette 
précieuse fonction par un 
amateur de l’art en l’an 5 , 
1800, 2/2-8°. — L’Art de pro- 
créer le3 sexes à volonté , ou 
système complet de généra- 
tion , 1800 , in- 8°. 

Mimaut (J. Fr. ) — L’Ou- 
verture de la campagne d’Ita- 
lie , in- 8°. — Notice histori- 
que sur l’état actuel , les 
çaœurs et les productions des 
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îles de Malte et du .Goüej 
1798, in- 8°. — Le Nouveau 
Faublas , ou les avant ures de 
Florbelles, pour iaire suite 
au Faublas de Louvel , 1799^ 
3 vol. in- 18. — Les Veillées 
du Tasse , manuscrit inédit , 
mis au jour par Cornpagni „ 
traduit de l’Italien, 1800, in- 
12. 

Mingelousaulx ( Simon )' 
fameux médecin Bordelais , 
fils du chirurgien , premier 
inventeur des boucies uri- 
naires, dont il fit l’essai sur 
le cardinal ce Richelieu, à 
son passage à Bordeaux en 
1632. Mingelousaulx a tra- 
duit la chirurgie de Chau- 
liac, qui eut une grande ré- 
putation parmi Ie3 hommes 
instruits de son temps. Cette 
traduction e3t intitulée : La 
Grande chirugie de Maître 
Geus de Chauliac , enrichie 
de remarques théoriques et 
pratiques, Paris, 1683, 2. 
vol. in-8°. 

MiTtif.. — Observations 
adressées aux Consuls et au 
conseil d’Etat , sur la législa- 
tion fiscale des domaines na- 
tionaux , etc. i«-8°. an 9. 

Monbalon , médecin de 
Bayonne, ancien administra- 
teur du département de la 
Gironde, actuellement con- 
servateur de la bibliothèque 
publique de Bordeaux , est 
auteur d’un Rapport sur les 
cimetières, fait au directoire 
du département. Bordeaux , 
I 1791. 7/1-4°. . 

I Monnin ( G. ) — De lin- 
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fluence de la religion sur la 
gloire et le bonheur des peu- 
ples , zn-h°. Poitiers. 

Montaj.embert ( Mad. de) 
— Elise Dumesnil, 6 vol. 
in- 12. 

Monteil ( A. A. ) — Des- 
cription du département de 
r Aveyron , 2 vol. graud in-b°. 
•n 10. 

Montesquiou ( An!. P. de ) 
à ). — Naquit en 1741, et 
mourut le 10 nivôse de l’au 7. 
» Lorsque Montesquieu est 
mort . dit le sénateur Rœde- 
rer dans le Journal de Paris , 
du 12 nivôse an 7 , il n’était 
figé que de 57 ans. Sa mort 
prématurée a laissé de pro- 
fonds regrets à ceux qui l’ont 
connu , même à Ceux qui 
n’ont connu que ses ouvrages. 
C'était un esprit sage, éclairé 
et parfaitement net ; c’était 
de plus un excellent citoyen. 
Dèslong-temps avant la révo- 
lution , il cultivait les lettres, 
il recherchait la société des 
fcomtnes éclairés ; il a eu une 

Î rande part à la fondation du 
.ycée , et il a été reçu à 
l’académie frauçaise. Montes- 
quiou fut grand officier de la 
maison d’un prince avant la 
Tévolution ; mais alors ce 
prince était en opposition 
avec la cour. Montesquiou , 
avant la révolution , disputa 
sou nom à des usurpateurs ; 
mais il ne l’opposa jamais à 
personne j et au reste , il dis- 
puta avec plus d’ardeur son 
litre de citoyen à des ennemis 
qui , dans une section , vou- 
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laient le lui ravir. Montes- 
quiou a été membre de l’as- 
semblée constituante. En 179a 
et 1793 , il a commandé une 
armée de la république; et il 
a fait la conquête de la Savoie. 
Forcé de sortir de la répu- 
blique eu 1793, pour avoir 
voulu épargner Genève , dont 
un aveugle ressentiment avait 
juré la destruction, au lieu 
de se rendre près du prince 
auquel il avait été al lâché, 
il alla s’établir dans une répu- 
blique de la Suisse. Montes- 
quiou, rentré en France, a 
fait des écrits excellens sur 
l’administration des finances. 
Plusieurs sont insères dans le 
Journal d’Economie Publi- 
que ; le plus considérable est 
imprimé à part sous ce titre : 
De l’Administration des fi- 
nances dans une République. 
On y voit un véritable zèle 
pour le gouvernement sous 
lequel l’auieur vivait ; on y 
voit aussi un talent tres-propre 
à la servir. Montesquiou a 
quelquefois parle avec hu- 
meur de quelques magistrats 
de la république , jamais de 
la république qu’avec un vif 
intérêt , et de ces magistrats 
dont il parlait avec humeur, 
il ne souffrait pas qu’on eu 
parlât avec menace. On l’a 
vu combattre avec chaleur , 
et blâmer avec amertume , 
non seulement toute idée do 
contre-révolution ; mais en- 
core tout projet capable da 
compromettre la constitution; 
et les gens devant qui il sa 
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montrait ainsi républicain , I dans ses discours ; avec celte 
paraissaient être assez puis- manière de s’exprimer , qui 
sans pour détruire la répu- dans la monarchie est quel- 
blique. Il disait habituelle- quefois appelée brusque et 
ment î Rien n’e3t si facile rude, il devait être plus à 
quede faire aimer et respec- l’aise daus la république, 
ter la république. Eût-il parlé Montesquiou n’avait besoin 
ainsi s'il ne l’eût aimée et res- ni de faste , ni de titres, ui 
pectée lui-même ? Les habi- de pouvoir , pour se faire dis- i 
tudes de sa vie privée attes- tinguer dan^ la société , ni 
tent aussi son goût naturel d’être distingué par la multi- 
pour ce gouvernement. Ja- tude , pour être heureux. Il 
mais on ne lui a entendu dire aimait [les livres ,Yl lisait tou» 
un mot qui annonçât le moiu- les romans nouveaux , le» 
dre regret de l’existence qu’il trouvait tous assez bons , par- 
avait avant la révolution. Rien ce qu’il pleurait à la lecture 
n’annonçait eu lui un homme de tous, sans se douter que le 
tombé ou même volontaire- secret de son attendrissement 
ment descendu de haut; et était en lui ; non en eux. Il 
pourtant il était un de3 hom- aimait tendrement ses amis , 
mes de la république à qui ses enfans , sa femme , et en 
elle avait fait perdre le plus était aimé de même. Il le» 
d’honneurs , de pouvoirs , et aimait en homme qui trouva 
de richesses. A son retour eu eux , non seulement se» 
de la Suisse, il se logea à plus chers intérêts , mais en- 
uncinquièmeétagedanslarue core ses plaisirs , ses amuse- 
de la Révolution, et il n’a mens , ses occupations. II n’y 
jamais dit : Je suis bien mal a point de place , point d’ac- 
logé.Ensuite ne pouvant louer cès P ouf la vanité dans le» 
le magnifique hôtel qu’il avait âmes remplies de seniimen» 
fait bâtir rue Plumet, il prit si doux. Je n’aurais pas, dit 
le parti d'aller habiter l en- en finissant le sénateur Rœ- 
tresol placé au-dessus de la dérer , donné publiquement 
loge de son portier ; et il ces éloges à Montesquieu vi- 
montrait les appartemen 3 du vaut. Si je l’avais fait , l’en- 
jfond aux personnes qui avaient vie n’aurait pas manqué do 
quelqu’envie de les louer , dire qu’il sollicitait quelqua 
comme s’il ne les avait fait emploi par ma plume , et ta 
bâtir que pour cette destina- calomnie se serait aussitôt 
tion. Son caractère enfin ,con- déchaînée contre lui. Aujour- 
tinue le sénateur Rœdérer , d’hui , sur qu'aucun honnête 
avait besoin de3 mœurs homme ne peut contester le» 
républicaines. Montesquiou témoignages que je rends à 
était prompt t franc , k ferme sa mémoire , je ne m’informa 
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pas s'il est des gens â qui ils 
puissent déplaire. Je crois de- 
voir à l’honneur d’un bon ci- 
toyen d’empêcher la haine 
ou la prévention de séparer 
son nom de ceux des fonda- 
teurs de la liberté française; 

! ‘e crois devoir à l’interet et a 
'honneur de la république , 
d’attacher le nom d’un ci- 
toyen distingué par l’esprit et 
le caractère , à la colonne où 
sont inscrits ceux qui l’ont 
aimée -et servie. 

Montjoye, aj. Histoire 
de la Révolution de France 
depuis la présentation au 
parlement - de l’impôt terri- 
torial et de celui du timbre, 
.jusqu’à la conversion des 
Elais-Généraux en Assemblée 
nationale , 1797 « 2 volumes 
in- 8 °. •« 

; Montlosîer(F;D.R.) aj. 
— Le Courrier de Londres. 

• Montolieu ( Mad. de ) — 
Nouveau Tableau de Fa- 
jmilie , ou la Vie d’un pauvre 
ministre de village allemand 
et de ses enfans , traduit de 
l’allemand d’Auguste la Fon- 
taine , 5 vol. in- 12. Genève. 
Paschoud. 

Moreau, ( Jean ) chanoine 
au Mans, sa patrie, publia 
en 1072, un vol. in-3°. conte- 
nant la vie des évêques du 
Mans. Cet ouvrage , écrit 
en latin 4 a été réimprimé 
-dans le recueil de Boilandns, 
au if) avril, sous ce. titre :' 
.Nomtnclatura seu legenda au- ; 
rea pontifie um Qmomanien- 
• tium , «te» - 
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Morei de ViNDÉ(Charlës i 
Gilbert ) ci-devant conseille!? 
au parlement de Paris, né a 
à Paris, le h) janvier 1759 , 
a donué les ouvrages siiivans i 
— Un commentaire de la dé- 
d .ration des droits et des de- 
voirs du citoyen , 1790 , in - 
8°. — La Morale de l’En- 
fance, ou choix de quatrains 
moraux ,1791 , in 16. — Pri- 
merose , roman, *79$, in J 
18. — Clémence de Lautrec , 
roman, 1796, vol. in- 12. — ■' 
Zélomir, roman , 1798, in- 
18. — - Des Révolutions du 
Globe , 1798 , in- 8°. — Mo* 
dele d’un Bail à ferme , 
1799 ♦ in- fol. 

Morellet ( André ) aj — 
Dans plusieurs circonstancéi 
delà révolution , il a défendit 
avec courage le» droits dé 
l’humanité. Oh n’oubliera pas 
surtout qu’il a bravé les per- 
sécutions, en plaidant au tri- 
bunal du public, la cause dei 
pères et mères dés émigrés; 
lia depuis montré le même 
zèle en publiant en 1799 , des 
observations sur la trop fa- 
meuse loi des otages’, et la 
responsabilité des communes. 
En général le style d’A. Mo-» 
rellet convient aux discussions 
polémiques. Il ne ménage pas 
ses adversaires , et l’on -‘a 
peut-être droit de lui repro- 
cher quelquefois delà dureté; 
mais c’est un defaut presqu'iuf 
séparable de ce genre - . Art 
reste , la logique d’A. Mo- 
rellet est pressante. S’il par* 
vient à, obtenir, queiqujavauJ 

tajg* 
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tnge sur son rival , il finit par révolution française, tableaux 
le terrasser. Aux ouvrages que héroï-lyriques des événemens 
nous avons cités de cet acadé- et faits mémorables qui ont 
micien, daus notre 4 e . vol. , il eu lieu depuis 1789 jusqu’à la 
faut ajouter ceux qui suivent : paix générale , avec des notes 
— Les Enfans de l’Abbaye , historiques et politiques. Ma- 
6 vol. /«-12 , traduits de l’an- radan. 
glais , première édition en Moustier ( Charles Al- 
1797,2 e . en 1798. — Cler- bert de ) membre associé de 
mont, traduit de l’anglais, l’Institut.' 4;'.— ■ Né à Villers- 
1798 , 3 vol. in- 12. — Obser- Cotterets , le 13 mars 1761 , 
vations sur la loi des otages mort le 11 ventôse anç.Plu- 
et la responsabilité des com- sieurs gens de lettres se sont 
munes , ï/18 0 . 1799. — Cons- empressés de jeter des fleurs 
lautinople ancien et moderne, sur sa tombe : nous avons pui- 
et description des côtes et sé dans leurs notices les dé- 
îles de l’Archipel et de la tails biographiques que nous 
Troade , traduit de l’anglais allons consigner ici. Dès l’âge 
de J. de Lauvay , 2 vol. /n-8°. de 6 ans , De Moustier avait 
2790. — Phœdora ou la Forêt lait connaîtra la bonté de son 
de Minski , traduit de l’an- cœur. Son père venait de 
glais ,1799,4 vol. i/1-12. — mourir. De Moustier enfant , 
X a Critique du roman d’At- se jettaaux pieds des tiardes- 
tala. du-Corps , qui selon l’usage , 

Morey (du) ingénieur et tiraient sur la tombe de leur 
membre de l’academie des camarade , et leur cria Ne 
sciences de Dijon, a fait un tue\pas mon père ! Il entraau 
mémoire sur le canal de Bour- college de Lisieux , où il s’an- 
gogue , qui a obtenu le prix nouça de bonne heure par des 
de l’academie de Dijon, 1763. pièces fugitives, il fit alors 
Mosneroh , l’aîné (J.) — une cantate sur une Amante 
Voyez l’addition à la fin du abandonnée. Au sortir du col- 
6 e . vol. lége , il se destina au barreau 

Mourgue ( J. A. ) — Delà et plaida plusieurs causes 
France relativement à l’An- avec succès; mais son goût 
gleterre et à la maison d’Au- pour les lettres lui fit aban- 
triche, 1797 , in- 8°. — Con- donner cette carrière, et il 
vient- il à la France d’avoir un se l^vra entièrement à la lit- 
acte de navigation générale t/fature. Les ouvrages de De 
et indéfinie ? 1798 , in- 8°. —, ''Moustier furent peut-etre trop 
Essai de statistique , 1890% vantes de son vivant , par les 
in- 8°. I femmes , que le brillant de 

Moussard( P. W^Xa Li- son esprit devait naturelle» 
bertéide , ou ies^irliases de la ment seduire; mais ils furent 
Tome ŸÎL 29 
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aussi beaucoup trop décriés 

Ï >ar un assez grand nombre de 
ecteurs et même d’écrivains, 
qui s’expliquèrent souvent à 
cet égard dans des ternies peu 
mesurés. On affecta surtout 
de le comparer à Dorât , avec 
une persévérance dont sa mo- 
destie seule pouvait l’empê- 
cher de se plaindre. En effet , 
on a peine à concevoir quelle 
ressemblance si frappante on 
pouvait remarquer entre ces 
deux écrivains, entre Dorât, 
.dont la tête était si vide d’i- 
dées , et De Moustier, qui se 
livrait si facilement à l’abon- 
dance des siennes ; entre Do- 
rat, que ses goûts frivoles et 
l’attrait de la dissipation 
avaient jetté dans le tourbil- 
lon du monde et des plaisirs 
bruyans, et De Moustier que 
ses habitudes paisibles et le 
charme de i’étude portaient 
sans cesse vers la retraite et 
le séjour de la campagne. 11 
y aurait peut-être une sorte 
d inconvenance à étendre ce 
rapprochement aussi loin 
qu’il serait facile de le faire. 
Les lettres sur la Mythologie 
fureut le premier titre litté- 
raire de De Moustier, et le 
premier prétexte de son pa- 
rallèle avec l’ecrivaiu qu’on 
vient de nommer. Quelques 
personnes d’un goût plus dif- 
ficile que sûr, crurent voir 
dans cet ouvrage du faux- 
brillanl,des prétentions à l’es- 
prit , et surtout un tonde la- 
uiiliarité et de galanterie porté 
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jusqu'à l’excès. Avant de se 
permettre ces reproches , 
peut-être aurait-ou dû consi- 
dérer le but que s’était pro- 
posé De Moustier. Il avait re- 
marqué que les femmes , 
même celles dout l’éducation 
paraît la plus soignée , n’a- 
vaient que de faibles notions 
de mythologie. En effet , où 
les auraient-elles puisées, si 
ce n’est dans d’arides diction- 
naires , ou d’énormes et fas- 
tidieusescompilations ? 11 vou- 
lut faire pour elles une His- 
toire des Dieux de la Eable ; 
celte histoire est présentée 
sous la forme de lettres , cè 
qui admet un tou familier ; 
elle est écrite en prose et en 
vers , genre qui comporta 
une grande liberté dans les 
détails; enfin, elle est faite 
pour des femmes , motif qui 
semble autoriser cette pro- 
fusion de madrigaux qui s’y 
trouvent placés à-peu-près 
comme des vignettes et des 
gravures dans les livres sé- 
rieux où l’on veut fixer l’at- 
tention des enfans. Au reste, 
les Anglais , qui sont peut- 
être aussi justes appréciateurs 
que nous , de ce genre d’ou- 
vrages , estiment beaucoup 
celui-ci, et en possèdent une 
traduction fort élégante en 
prose et en vers. La comédie 
du Conciliateur , et le bril- 
lant succès qu’elle obtint , 
ajoutèrent un nouveau lustre 
à la réputation de De Mous- 
tier. Le style de cette pièce , 
sans étré précisément celui 
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que les maîtres de la scène 
ont assigné au genre de la co- 
médie , étincelle de traits 
spirituels et piquans. L’ex- 
position du sujet y est faite 
avec beaucoup d art et de 
clarté , dans On premier acte, 
universellement loué; le dé- 
nouement est fort heureuse- 
ment amené , et le personnage 
du Conciliateur, qu’il était 
assez difficile de ne pas faire 
rentrer dans celui de flatteur, 
ou même de l’homme dissi- 
mulé, se trouve cependant à 
l’abri de ces, reproches , par 
un caractère de franchise et 
d’honneur , qui ne se dé- 
ment point ; genre de conve- 
nances que De Moustier de- 
vait saisir plus aisément que 
qui que ce soit, parce qu’il 
en avait le sentiment dans 
l’ame. De tous les ouvrages 
qu’il a publiés , ces deux der- 
niers semblent avoir le plus 
contribué à sa réputation lit- 
téraire, et sous ce rapport, 
ils méritaient qu’on s’y arrê- 
tât un moment. Four peu 
qu’on ait quelque connais- 
sance des lettres ou du théâ- 
tre, on se rappellera facile- 
ment beaucoup d’aptres pro- 
ductions de sa plume. Le re- 

Î iroche le plus général qu’on 
eur ait fait , est de montrer 
beaucoup trop d’esprit , genre 
de reproche qu’au surplus il 
n’a pas été donné à tout le 
monde de mériter. Tant d’oc- 
cupations littéraires ne per- 
mettaient que rarement à 
De Moustier de se produire 
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dans le monde. Ceux qui ont 
pu le voir dans la société , sa- 
vent cependant quel charme 
il y apportait , moins encore 
par les agrémens et l’urbani- 
té de son esprit , que par 
une attention constante à faire 
valoir celui des autres, par 
cette politesse du cœur qui 
ne pourrait pas louer dam 
autrui ce qui serait blâmable , 
mais qui chercherait à excu- 
ser tout ce qui ne pourrait 
pasêlre louable, politesse non 
factice qui donnait à sa con- 
versation, à sou maintien, 
a ses traits , à son silence 
même , une disposition de 
bonté et de bienveillance uni- 
verselle. Il apportait encore 
des qualités plus précieuses 
dans des liaisons plus intimes. 
Ceux qui l’ont connu daus 
cette intimité , savent qu’il 
avait ensemble les procédé* 
et les grâces de l’amitié. Au 
milieu de toutes les variations 
qu’amène la vie frivole et 
agitée de Paris, il avait con- 
servé l’amitié de plusieurs de 
ses camarades de collège. La 
constance de ses goûts ne per- 
met pas de douter qu’il n’eût 
prolongé jusqu’à une longue 
vieillesse ces liaisons dejjl’en- 
fance , et que l’amitié n’eût 
fait la consolation de ses der- 
niers jours , comme elle avait 
fait le charme des premiers. 
De Moustier souffrait dès 
long-temps d’une affection 
de poitrine qui datait de l’en- 
fance , et dont on attribue la 
cause à une chûte violente 
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faite au collège ,'dans laquelle 
il se brisa une côte. Le peu 
de soins qu’il prenait de lui- 
même , et l’assiduité de ses 
travaux , ne firent probable- 
ment qu’étendre les progrès 
du mal j on s’apperoevait 
même que depuis quelque 
temps il se livrait à cette mé- 
lancolie vague, qui paraît être 
un des symptômes les plus 
inquiétaus des maladies chro- 
niques ; enfin , au milieu de 
l’été , dans un de ces momens 
d'angoisse où le malade, frap- 
pé par de secrets pressenti- 
mens , croit sentir la vie prête 
à lui échapper ; dans ces mo- 
mens où , par un dernier be- 
soin, le cœur se tourne vers 
les êtres qui nous ont fait le 
plus de bien , ou du moins 
que nous avons le mieux ai- 
més , De Moustier se déter- 
mina à quitter Paris , où le 
soin de sa sauté , les instances 
de ses amis , le souvenir de 
ses succès , auraient pu le re- 
tenir ; le chantre de l’amour- 
filial voulut en êtré aussi le 
héros; il alla, tout souffrant 
qu’il était , se réunir à sa 
mère , qui vivait à Villers- 
Cotterets. Le bonheur qu’il se 
promettait de celle réunion 
ne put lui rendre la santé ; 
ses forces s’affaiblirent de 
jour en jour , et après avoir 
souffert beaucoup, il mourut 
entre les bras de sa mère,, à 
Villet s-Cot.terets, emportant 
les regrets et l’estime de tous 
ceux qui l’avaient connu. Il 
disait souvent , eu parlant du 
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bonheur qu’il éprouvait à vi- 
vre avec sa mère : Le souve- 
nir des soins rendus à ceux 
qu’on aime est la seule con- 
solation qui nous reste, quaud 
nous les avons perdus. Quel- 
ue jours avant de rendre le 
ernier soupir, il écrivait au 
milieu des douleurs les plus 
aigues à une lemme qu’il ai- 
mait : « Je sens que je n’ai 
» plus la force de vitre ; 
» mais j’ai encore celle de 
» vous aimer». C’est à cette 
femme qu’il écrivit un ma- 
tin : A ce soir j c’est tidèe de < 
toute la journée. Il a laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits 
dont voici les titres : — Un 
ouvrage en vers intitulé : Ga- 
lerie du XVIII Siècle, dont 
plusieurs morceaux ont été 
lus aux séances publiques de 
l’Institut. — Un Cours de Mo- 
rale en vers et en prose , 
dans le genre des Lettres à 
Emilie. — • Un ouvrage éga- 
lement en vers et en prose , 
ayant pour titre : La Première 
année du Mariage. — Des 
Lettresà Emilie sur l’histoire. 
— Un ouvrage intitulé : Des 
Consolations. — Une comé- 
die en cinq actes et en vers , 
qui allait être lue aux Fran- 
çais , etc. etc. Kenouard , li- 
braire, a fait paraître depuis 
la mort de De Moustier, une 
nouvelle édition des Lettres 
à Emilie sur la Mitbologie. 

Moysant( François ) aj , — 
Né à Andrieu près Caen , eu 
1735, docteur en médecine , 
professeur émérite de rhé>* 
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torique de l'université de 
Caen , ancien secrétaire de 
l’académie des belles-lettres 
de la même ville, de la so- 
ciété des antiquaires de Lon- 
dres. Il a eu part au diction- 
naire d’Anatomie et de chi- 
rurgie, imprimé à Paris en 
1066 , 2 vol in-# 0 . — Recher- 
ches historiques sur la lon- 
datiou du collège de Notre- 
Dame du diocèse de Rayeux, 
fondé à Paris , en 1370» pur 
maitre Gervais Chrétien, pre 
mier physicien de Charles V, 
petit in- 4°. , Caen , 1780. (1) 
11 a donné une édition de 
l’abrégé' du dictionnaire de 
Chambaud , in - 12 , format 
narré , Londres , 1796. — 
ibliothèque portative des 
écrivains , ou choix des meil- 
leurs morceaux de leurs ou- 
vrages , avec une notice de 
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leur vie , 4 vol. zn- 8°. Loudre 3 
1800. — Il y en a une nou- 
velle édition sous presse. — 
Abrège de la bibliothèque 
portative à l’usage des ecoles, 
un vol. in-i 2. format quarré , 
Londres, 180 r. 

Müniek (Jean) — Archéo- 
graphe Bourguignon. — Nous 
avons de lui un livre curieux 
et peu commun , intitulé : 
Recherches et Mémoires ser- 
vaut à l’histoire de 1 ancienne 
ville d’Aulun , Dijon , 1660, 
in- 4°. Cet ouvrage annonce 
l’érudition et le jugement de 
son auteur , dont le 110m est 
cependant aussi peu connu 
que celui de Cl. Thiroux , 
son éditeur. 

Muraz. — Nouveaux prin- 
cipes de mécanique , in-8°. 

Musset ( V. D. ) — Voyez 
l’addition à la fin du 6 e . vol. 
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JNTagério ( Joseph de ) au- 
teur ascétique de Condom , 
mort chanoine de Montauban 
à la fin du 16 e . siècle. Un a 
de lui un ouvrage de mysti- 
cité , intitulé : Sermon ae la 
vérité du corps de J. C. en 
l’Eucharistie. Toulouse, i56ô. 
in- 4 0 . 


Naigeon( Jacques-André ) 
a). — Notice sur la vie de La- 
Eonlaine , 1788 , in - 4 0 . — 


Sur celle de Racine, 17P3 , 
//1-4 0 . — Adresse à l’assemblee 
Nationale sur la liberté de la 
presse et de3 cultes, 179... in- 
8°. — Modèle deS’énèque, dans 
la collection des moralistes , 
i/1-18. — Une nouvelle édition 
de3 Essais de Montaigne fuite 
sur un exemplaire tiré de la 
bibliothèque de Bordeaux , 
contenant des changemenset 
de3 corrections écrits en mar- 


(1) L*_ titre de cet ouvrage a été niai indiqué dans notre quatrième vol. 
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ges par Montaigne , an io. 

Nauche ( Guyon Dolois , 
sieur de la ) exerçait vers la 
fin du 16 e . siècle , la méde- 
cine avec beaucoup de distinc- 
tion à Uzerclie, en Limou- 
sin. 11 est auteur des ouvrages 
suivans : — Le Miroir de 
beauté en santé corporelle , 
2 vol. /n-8 0 .— . Limoges , Bar- 
bou , 1694. Cet ouvrage a été 
commente parLazarre Mey- 
sonuier et a eu plusieurs édi- 
tions; la sixième et dernière a 
paru à Lyon , chez Jean Gré- 
goire , 1673. — Discours sur 
deux Fontaines médicinales 
d Lucausse, en Gascogne, un 
vol. in-ü°. , Limoges , Barbou, 
i5g5. 

Nauche , ( Léonard ) curé 
de la Rochechouart , et petit 
fils de Guyon de la Nauche, 
lut compté au rang des hom- 
mes de lettres de son temps. 
Il ne nous reste de lui quel'o- 
raîsou lunebre de Marie de 
Lochecliouard , marquise de 
Pompadour , un vol. /n-4 0 . 
Brive, 1666. 

Nauche (Jacques Louis ) 
médecin de Paris, président 
de la Société galvanique , 
membre de la Société acadé- 
mique des sciences , etc. est 
auteur des ouvrages suivaus : 

Nouvelles recherches sur 
la rétention d’urine , par ré- 
trécissement organique de 
1 uretre, un vol. in-\ S°. Paris , 
an 9 , traduction française’ 
avec des notes. — De la pyré- 
tolo^ie méthodique de Selle, 
médecin du roi de Prusse , un 
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vol. i/z-8°. Paris, an 10. — Mé- 
moire sur la manière d’agir 
des subsistances résineuses 
dans l’économie animale , in- 
8*. Paris, an 11. — Divers 
mémoires relatifs au galva- 
nisme ou à la médecine , in- 
sérés dans les journaux et re- 
cueils périodiques, pour les 
anuées 9 , 10 et ir. 

Navarre, médecin de Bor- 
deaux , membre de l’acadé- 
mie de3 sciences de cette 
ville. A l’époque de la der- 
nière peste de Marseille , il 
publia sur cette maladie un 
petit écrit , où il y a plus d’é- 
rudition historique, que d’in- 
dications de moyens curatifs. 
L’auteur y a recueilli Ie3 ob- 
servations des médecins qui 
ont traité des pestiférés , et a 
oublié d’y joindre les siennes. 
Il n’a pas laissé d’autre ou-' 
vrage. Ce n’est à proprement 
parler qu’un fragmentée dis-, 
sériation académique , où le 
style seul est remarquable; 
ce qui est un faible mérite 
dans une production patholo- 
gique, Eu voici le titre : — 
Lettres sur la Peste, écrites 
à un médecin , Bordeaux , 
1721 , in- 12. 

Necker , ancien ministre 
des finances, aj. — Il parait 
que cet aucieu ministre ne 
pouvant plus espérer de jouer 
un rôle en France, veut se 
rappeller sans cesse au souve- 
nir des Français. S’il n’aspire 
qu’à une vaine renommée , il 
a obtenu ce qu’il desire ; mais 
s’il prétend a la gloire réser- 
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vée aux génies créaleur 3 du 
bonheur public, il se trompe 
grossièrement ; car ses dé- 
tracteurs vont jusqu’à l’accu- 
ser ,les uns de charlatanisme, 
et les autres d’iguorance , sur- 
tout en matière de finances. 
Sous ces deux rapports , l’ex- 
ministre Necker doit donc 
s’attendre que l’impartiale 
postérité le jugera avec une 
sévérité d’autant plus juste , 
que jamais homme en place 
ne s’est annoncé avec plus de 
confiance pour le Réparateur 
de tous les maux de l’huma- 
nité, gu’il ne l’a fait. Au reste, 
ce n'est point le ministre , 
mais l’écrivain que nous de- 
vons juger. On peut repro- 
cher avec raison à M. Nec- 
ker d’avoir mis tout en usage 
pour se créer une grande ré- 

f tutation littéraire , de s’être 
ui-méme placé au rang des 
écrivains les plus distingués , 
et d’avoir laissé percer à 
chaque instant un orgueil qui 
fatigue. On peut également 
relever dans son style des dé- 
fauts qui le dépareut. 11 fut , 
il est vrai, attaqué pendant 
qu’il était ministre , avec fu- 
reur par les hommes qu’il 
avait pour rivaux ou par ceux 
dont il avait dévoile la cu- 
pidité; mais il a éprouvé un 
sort bien différent de la part 
des geii3 de lettres. Ceux-ci 
semblent s’être reunis pour 
lui donner les plus grands 
éloges. Thomas, sur-tout, s’est 
montré un de ses apologistes 
les plus outrés. On peut 
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même dire qu’il a comblé la 
mesure. Ce n’est point un 
homme froid et sage qui jugo 
un écrivain ; c’est un enthou- 
siaste à qui les expressions 
manquent pour louer à son 
gré le Mécène qu’il s’est 
choisi. C’était en 1780 , c’est- 
à-dire dans le temps que M. 
Necker avait pour lui l’opi- 
nion publique, que Thomas 
lui prodiguait le 3 éloges les 
plus pompeux; mais depuis 
cette estime presque générale 
est bien diminuée , et l’on 
peut dire aujourd’hui que M. 
i^ecker a perdu la confiance. 
Aussi l’ouvrage qu’il vient de 
publier, et qui a pour titre: 
Dernières vues de politique 
et de finances offertes à la 
Nation Française ( en un vol. 
mi- 8°. ) a-t-il été reçu avec la 
plus grande indifférence. On 
pourrait même dire qu’il a 
été reçu avec une sorte de 
dédain. On s’est rappellé que 
les théories de l’auteur n’ont 
pas opéré le bonheur de la 
France , lorsqu’il en avait le 
pouvoir et les moyens ; et l’on 
peut sans doute, lui deman- 
der à quel titre il prétend 
donner des conseils à la na- 
tion française. Au reste , 
nous n’examinerons pas la 
partie politique de son der- 
nier ouvrage ; nous nous bor- 
nerons à observer que c’est 
un nouveau monument d’or- 
gueil, et surtout que c’est le de- 
air de ramener l’attention pub- 
sur lui dans son obscurile ac- 
tuelle , qui fa déterminé à 
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écrire les Dernières vues de 
Politique et de Finances ; mais 
i) a mal calculé pour l'inté- 
rêt de son amour - propre. 
Comme politique et surtout 
comme nuancier*, il y a long- 
temps qu’on l’a apprécié ; 
comme écrivain > loin d’a- 
voir ajouté à sa réputation 

F ar son dernier ouvrage , il 
a an contraire affaiblie. En 
matière de finances, on de- 
vait attendre d’un ancien mi- 
nistre des vues plus profon- 
des. Aussi , un homme de 
letlresa-t-ildil avec beaucoup 
d’esprit , qu’au lieu de don- 
ner une théorie de celte 
science , M. INecker avait fait 
nu sermon sur les finances. 
Quant au style du dernier ou- 
vrage de M. INecker , il est le 
meme que celui de ses au- 
tres productions. Il est quel- 
quefois brillant. On y trouve 
souvent des pensées fortes et 
énergiques qui sont revêtues 
d’expressions heureuses; mais 
plus souvent encore il est 
guindé et plein de recher- 
ches. L’auteur afléctede nou- 
velles alliances de mots et un 
fracas de figures peu natu- 
relles. 11 a surtout cette diffu- 
' sion et celte prolixité qu’on 
lui a toujours reprochées. 

INée, de la Rochelle, a). 
— Est rédacteur de plusieurs 
catalogues estimés. 

Neuville de Montador , 
. 7 . F. F. J.)— La Famille in- 
fortunée. — Lettres amusan- 
tes et critiques sur les romans 
en general, anglais et français, 
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tant anciens que modernes * 
1743 , in- 12. — L’Abeille du 
Parnasse , 1752. 2 vol. in- 1 2. 

Neveu( J. ) — Cours théo- 
rique et pratique des opera- 
tions de banque et des nou- 
veaux poids et mesures , in- 
8°. 1799. — - Cours pratique 
de Commerce , à l’usage des 
agriculteurs , fabricans et 11e- 
gocians , ou les Mathéma- 
tiques appliquées aux opera- 
tions élémentaires de com- 
merce et de circulation , ser- 
vant d’introduction au cours 
des opérations de banque , 2 
gros vol. grand Debray 
et Maradan. 

N eyer. , ( .T. A. ) — Rodol- 
phe , ou le Sauvage de l’A- 
ve^ron, vol. z/1-18, an 9. 

JNicod ( J. A.) — Epître 
d’Heloise à Abailard , imitée 
de Pope , in- 12. au 9. 

Nilulant ( Ch. Alexandre 
Fortuné de ) — Roses et 
Bluets, un vol. in- 12. 

Nodier ( Charles ). — Les 
Proscrits, un vol. in-12. avec 
figures. 

Nodot ( N.) a). — I! a 
douné la traduction entière 
de Pétrone , plusieurs fois 
réimprimée, 2 vol. f/z-8 0 . 

N oi , ( M. A. de ) Mort en 
1802 , eveque de Troyes , 
avait été ci-devant évêque de 
Lescar. C’était un prélat res- 
pectable , un écrivain élo- 
quent et un citoyen vertueux. 
Dans un temps où le nom et 
les services de ses aïeux suf- 
fisaient pour l’élever aux plus 
hautes dignités , il sut s’illus- 
trer 
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Irer par lui-même. La fran- J 
chise de son caractère , l’in- 
flexibilité de ses principes, et 

f ius que tout, son rare talent, 
exposèrent à des persécu- 
tions , dont il se consolait au 
sein de l’amitié, et dans le 
commerce des muses. On sait 
qu’il était passionné pour les 
lettres grecques et latines ; il 
avait eu pour maître le célé- 
bré Lebeau , et quand il lut 
éveque, il eut toujours au- 
près de lui un littérateur , 
qui partageait et entretenait 
son goût pour les deux plus 
belles langues du inonde. 
C’est à l’etude approfondie 
des grands modèles de l’anti- 
quité , qu’il a dû cette per- 
fection de style qui met au 
rang des ouvrages classiques 
le trop petit nombre d’écrits 

Î [u'il nous a laissés. Pourquoi 
aut-il que la fortune lui ail 
envié les occasions d’exercer 
son talent oratoire? Dans plus 
d'une circonstance solemueile 
l’intrigue a fait préférer à ta 
plume de l’évêque de Lescar, 
celle d’écrivains médiocres 
dont la présomptiou nous a 
prive» de plusieurs chefs- 
d’œuvre. C’est le titre mérite 
que le goût le plus sevére ne 
refusera jamais au discours 
sur la bénédiction des dra- 
peaux , à la lettre sur l’épi- 
zootie, au discours plus éton- 
nant encore surl’état futur de 
l’Eglise, qui devait être pro- 
noncé en 1787,3 l’assemblée 
du clergé , et que l’on croirait 
fait en 17 92. 

Tome VII 
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Noir de la Rochr.( le ) 
aj. — - Discours prononce le iy 
ventôse an 6, sur la Consti- 
tution de l’an 3 , et sur les 
motifs qui doiventy attacher 
tous les cituyeus , nyd , in- 
8°. 

Norry, ( Charles) archi- 
tecte a Paris , membre de la 
Société philotechnique , l’un 
des archivistes de l’expédition 
d’Egypte, et membre de l’Ins- 
titut d Egypte. — Relation de 
l’expédition d’Egypte suivie 
de la description de plusieurs 
moirumens de cette contrée , 
179c), in- 8°. 

Nougarède , ( A)— -De la 
législation sur le mariage et 
sur le divorce , in-b°. Lenor- 
mant. 

Nougaret ( Pierre-Jean- 
Baptiste ) aj. — Apollon , 
poème, 17Ô3. — Lettres à 
Poiusinet sur la comédie du 
Cercle. — Eloge des Femmes. 
— Eloge de Voltaire, poème. 
Danses patriotiques idem. — 
Le comte d’Orabel , ou les 
Méprisés , 2 vol. /n-12.— Les 
Caprices de la fortune , ou 
histoire du prince MeuzikofF. 
suivie d’une tragédie russe 
( en société avec Marchand , 
avocat et censeur royal ). — 
Aventures du Colisee , ou la» 
dernier mot sur les affaires du 
temps , 1771. — Les Petits 
spectacles de Paris, depuis 
1-774 jusqu'en 1787. — La lit- 
térature renversée, ou l’art- 
de faire des pièces de théâtre 
sans parole , à l'usage des 
poètes modernes. — L'Equi- 
3 ° 
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pée , ou Voyage chez mon 
oncle le Chanoine , poëme 
burlesque en six chants. — 
Suite de la Pucelie d’Orléans, 
poëme héroï-comique en sept 
chàu|s. — Coup-d’œil d’un 
Arabe sur la littérature fran- 
çaise , ou critique du Barbier 
de Séville et du Mariage de 
Figaro, uu vol. /n-8°. — Ré- 
flexions essentielles relatives 
au droit de timbre sur les 
journaux etc. — Changement 
de Domicile. — Réponse à un 
libelle. — Contes et poésies 
érotiques de Vergier , déga- 
gés des longueurs qui les dé- 
figuraient, corrigés des fautes 
qu’on trouve dans toutes les 
éditions , et mis dans un 
meilleur ordre , a vol. in- 1 8: 
— Les fastes du Peuple fran- 
çais , 24 cahiers , in -4 0 . avec 
figures. «— Quels sont les 
moyens les plus propres à ex- 
tirper l’indigence dn sol de la 
République française ? Dis- 
cours. — Parallèle de la Ré- 
volution d’Angleterre , en 
1642, et de celte de France, 
suivi de poésies satyriques re- 
latives à la révolution fran- 
çaise, d’épigrammes et de coû- 
tes etc. , etc. — Les Quatre 
Générations , ou les Confi- 
dences réciproques. — His- 
toires galantes et morales , 
terminées par les victimes de 
Ja Révolution française , a 
volumes in- ia. — Pièoes dra- 
matiques de cet auteur.— Le 
Retour du printemps , vau- 
deville. — Sancho - Pança , 
gouverneur , opéra-bouffon , 
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en 2 actes. — La. Famille en- 
désordre, parodie du Pèrede 
Famille , en un acte. — Sim- 
phorieu , tragédie, en 3 actes. 

— Le Mari du temps passé, 
ou la jalousie au village, co- 
médie mêlée d’ariettes. — 

— L’Héritage, idem. — Le 
Bouquet de Louise, ou la Sé- 
rénade interrompue. — Les 
Fourberiesdu Petit Arlequin, 

— Léandre et Isabelle. — • 
L’Assemblée des Animaux.- 

— Le Mai. — Arlequin chez 
les Patagons. — L’Educa- 
tion à la mode. — Il n'y a 
plus d'Enfans, comédie jouée 
à Choisi-le-Roi, devant Louis 
XV. — Le Vidangeur sensi- 
ble , drame satyrique. — La 
Grippe, comédie épisodique, 
suivie de réflexions sur l’é- 
tat actuel du Théâtre Fran- 
çais. — Le bon Frère , ou 
Cadet Castor , parodie de 
Castor et Pollux. - — Les deux 
Mandats d’arrêt , pièce en un 
acte et en vers. — La Diète , 
ou les vertus républicaines , 
idem. — La Pêche aux Huîtres, 
ouïe Jacobin ressuscité, co- 
médie en un acte. — Le Sage 
mis hors de la loi , drame eu 
3 actes , en vers. — Piron , 
ou l’Omelette au lard, vau- 
deville. — Mazinelli et El- 
vire , ou le Nouveau Festin 
de Pierre, comédie en 3 actes. 

— Les Erreurs de l’Amour- 
Propre , comédie en cinq 
actes et eu vers. — Jocrisse 
adolescent , comédie en un 
acte en prose. — Gabriello 
de Bercy, parodie de Ga*. 
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brielle de Vergy , en un acte, 
en vers. — Demétrios , tra- 
gédie-lyrique , en 3 actes. 
Curtitis , idem. — Sémiramis, 
idem. — Les Charmes de la 
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Campàgne , intermède , en 
3 actes. 

Nyok ( Jean-Luc ) aj.> — 
Catalogue de Courlenvaux , 
1782 , in- 8°. 


O 


O be r lin ( Je ré m ie- Jacques) 
né à Strasbourg, en 173a , 
professeur et bibliothécaire 
de l’université de celte ville, 
directeur du Gymnase, bi- 
bliothécaire de l’Ecole cen- 
trale , et membre associe de 
l’Institut national , a publié 
les ouvrages suivans :—Ovidü 
Tristia ex -Ponto et Ibis , iu-8 0 . 
177b. — Vibius Sequester cum 
comment. iu-8°. 1778. Argent , 
— Horatii carmina typis et 
sumptu , Rolandi et Jacobi . 4 
mai 17H8.. Argent. — Tac iti . 
opéra cum comment, in- 8°. , 
4 volumes. Lipsiae , 1801. — 
Miscella littéral ra Argentora- 
tensia , in-4 0 . , Arg. 1770. — 
I?Juuum Schoepflini. T. I. La- 
pides, marmora , vas a * in-4 0 . 
Argent. 1773, cum fig. — Le 
second volume va paraître , 
il comprendra lares . nummos , 
gemmas. — Orbis antiqui mo- 
numentis suis illustrarï primat 
line x j, 2'. édition iu-8 u . Argent. 
1784. — Rituum Romanorum 
tabula , tditio in - 8°. 1784 
Argent . — Artis diplomaticœ , 
prima linea , in-8°. Argent , 
1788. — Ces quatre traités 
élemeutaires lui servent pour 
les jeÿop* , qu’il donne à l’u- 


niversité. — Litterarum omnis 
aevi fata , tabulis synopticis 
exposita , in-8°. Argent , 1 787, 
— - Essai sur ie patois lorraK 
du comte du Bau-de-la-Ro- 
che , /»-8°. Strasbourg , 1775. 

— Exposé d’une découverte 
faite au Forum de Rome , par 
M. le chevalier de Freden- 
hein en 1789 , in-b°. avec fig. 
179(1. — Essai d’annales de la 
vie de Jean Guttemberg , in- 
venteur de la typographie , 
Strasbourg ,an 10. — - L’étude 
de la langue allemande du 
moyen âge a beaucoupoccupé 
le citoyen Oberlin. — lia pu- 
blié les ouvrages suivans , 
qui s’y rapportent. — Joh. 
(jeorgii Scherfü . un vol. d. et 
P. P. Argent. Glossarium 
germanicum medü aevi , dia- 
lecti potissimum Suevicae , edi- 
tum , illustratum , suppletum , 
in -fol. a vol., 178 r et 1784. 

— Bihtebuoch , oder Beicht- 
buch aus dem 14 , Jahrhundert 
mit giossen, in-8°. Strasbourg. 
1780. — Dissertatio de Bonerü 
gemma , fabulas centum èpho- 
nascorum gtrmanorum atv • 
complexa , iu-4 0 . Argent , 1782. 

— Diatribe de Conrado Herbi - 
poli ta phonasco german 9 Sace , 
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13, in-4 0 . 1782. — De Joh, 
Tauleri , predicatoris germant* 
di et fa ne vernacula et mystica , 
in-4 0 . •> Axg, r'8 '.—De Joh. 
Geileri Casaremontanivulgo von 
Kaysersberg , scriptis germa- 
it'- ch , in-4 0 . Argent , I 86 — 
Jugendorum Marium fluviorum 
que Omni s aevi mollit na in-4 0 . 
J. H. Prox de poetis germants 
Ah-'tia erut’cis medü aevij vul 
go von üenelsassi^cheii unnne- 
tingern , in - f 3 . Argent , 1786. 
— De Jac, Tev ngero , vu/go 
de Koentgshoven , chronici 
Alsatiœ auctore , in-4 0 . Arg 
1789. — Le professeur 0 ber- 
lin a donné aussi le premier 
apperçu de la statistique de 
la ci-devant Alsace, en pu- 
bliant pendant dix ans depuis 
1782 , l’Almanach d’Alsace. 
Enfin il a entrepris 1 ’Alsatia 
LitteYdta , pour laquelle leu 
M. Schoefl in lui a transmis 
beaucoup de matériaux. Ces 
deux premières parties ont 
paru en 1-82 et 1786. 

Ülagajrray ( Pierre') mi- 
nistre protestant du pays de 
Labour, où il vivait au com- 
mencement du 17 e . siècle. Il 
a fajt pour lu. Navarre Fran- 
çaise une desjiistoires parti- 
culières la plus supportable 
our le temps. On y trouve 
eaucoap de recherches cu- 
rieuses classées avec méthode. 
Marca parle de cet ouvrage 
avec éloge , et remarque sur- 
tout que les troubles de ta re- 
ligion y sont présentés avec 
une modération rare chez un 
ministre calviniste. 11 y a 
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des provinces plus importantes 
qui ne peuvent pa3 offrir 
une aussi bonne histoire , ou 
memequi n’en onlencore au- 
cune. L’ouvrage d’OIagarray 
est intitulé : Histoire des 
comtes de Foix , Béarn et 
Navarre, Paris, 1609, in- 
fol. 

Olive ( Jean) jésuite de 
Cahors, mort en 1636, âgé 
de 00 ans, à Bordeaux, où 
il était prefes 3 eur de gram- 
maire. Il a traduit le livre de 
l’Amour Divin de Charles 
Scribanius , et a fait quelques 
odes latines et françaises in- 
sérées dans la Couronne du 
Parnasse de Guyenne , Bor- 
deaux , îfizo. 

Olivier f Jacques ) auteur 
d’un petit livre plus connu 
des bouquinistes que des 
gens de goût , plusieurs fois 
réimprimé sous ce titre : Al- 
phabet de l’imperfection et 
malice des Femmes , Paris , 
1648, in 12. — Lesbiographes 
ne disent rien de cet auteur , 
qui parait doué de beaucoup 
d’imagination et de gaîté , 
mais qui écrivait très-mal. 

Olivier ( Jean d’ ) aj. — 
De la rédaction des lois dans 
les monarchies , in- 8 °. 1789. 

Or y , ( François ) né au 
Mans , où il mourut en 1657. 
Fat auteur de plusieurs ou- 
vrages sur le droit. Ses prin- 
cipaux écrits sont :-Appa- 
ratus jurisprudentiel de pacto 
dotaübus instrumentas adjecto j 
Dispunctorad rneritum seu de va - 
rietatibus Cujaci. Ory reudait 
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son nom par celui d’Os'ius. 

Ourry , (A. T. M. ) a tra- 
duit en ver» la Boucle de 
Cheveux enlevée , poëme 
her ï comique eu cinq chants 
parPupe. 


P 
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Ozanam ( Jacques ) aj. — 
Moutucla a donne eu 1778 , 
une nouvelle édition entière- 
ment refondue et très amélio- 
rée de ses Récréations mathé- 
matiques et physiques. 


1 adiolcau , ( Albert ) sa- 
vant avocat au parlement de 
Rennes. On a de lui , — l’An- 
tiquité de Jérusalem , 1686 , 
— un Traite de la Jurispru- 
dence de la> chambre des 
comptes de Bretagne, 1681 , 
Nantes , /n-4 0 . Ces deux 
ouvrages sont écrits avec goût 
et méthode, et contiennent 
des 1 echerrhes peu communes 
et des idces singulières. 

Pageau, ( Gui ) poêle fran- 
çais du seizième siècle, a pu 
blié un Livre de Cantiques et 
de Noëls , /«-12. imprime au 
M.ms, où il vivait encore en 
1584. 

Pagès, aj. — > Un nouveau 
Cours de littérature aucienne 
et moderne , européenne et 
orientale,*} vol. in- 8 °. — L’His- 
toire du consulat de Bona 
parle , ou Annules de France 
depuis l’etablissement du con- 
sulat’, 1 vol in- 8°. — Et un 
Roman intitulé: — - Journées 
et Veillées maritimes , ou 
Confidences de Voyageurssur 
la mer, 2 vol. in- 12. Ces deux 
derniers ouvrages sont sous 
presse. 

Pagès, (S.) de Carcas- 


sonne. — Fables nouvelles , 
1796 , in- 12. 

Paige , ( le ) — Lettres his- 
toriques sur les fonctions des 
parlemens , 1703 , 2 vol. 

in- 1 2. 

Paillet , aj. — Le naufrage 
et la mort du comte de Bou- 
lainvilliers, nouv. hislor. 1798, 
in- 18. 

• Pajot des Charmes , ancien 
inspecteur des manufactures , 
membre du Lycée des arts , 
de la Société des inventions 
et découvertes , et de la So- 
ciété philomatique de Paris. 
— L’Art du blanchiment des 
Toiles , fils et cotons de tout 
genre, rendu plus facile et 
plus général, au moyen des 
nouvelles découvertes , avec la 
méthode de colorer et de ra- 
mener à un état de blancheur 
parfait toutes les toiles peintes 
ou imprimées; suivi des pro- 
cédés les plus sûrs pour blan- 
chir les soies et les laines, et 
des découvertes faites par 
l’auteur dans l’art de blanchir 
les papiers , 1798 , /n-b°. 

Pain. (P. H. A.) — La 
Mécanisme des mots de la 
langue française , ou Mé- 
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Ihode nouvelle pour appren- 
dre à parler, à lire et à écrire 
Cette langue en peu de temps, 

în-'c°. 

Pain, (Joseph) né à Paris 
îe 5 août 1773 j a donné avec 
succès, — au théâtre du Vau- 
deville , ( en société avec 
Bouilly ) Teniers , joué le 23 
fructidor au 8. — Florian , 
joué le 27 nivôse an 9. — Ber- 
quin,jouéle 16 frimaire an 
10. ) — Allez voir Domini- 
que, joué le 7 vendémiaire an 
,jo. — Le Méleagre Cham- 
penois , ou la Chasse inter- 
rompue, joué le 5 messidor 
an 10. — Le Procès, ou la 
Bibliothèque de Patru, joué 
le 24 fruc. an 10. — Au théâtre 
de Montansier,!’ Appariement 
à louer, joué le 11 ventôse an 
7. — La Marchande de plai- 
sirs , le 22 nivôse an 8. — - Aux 
Troubadours, le Connaisseur, 
joué le 1 1 brumaire an 8. Ces 
pièces ont été imprimées. 

Paussot , ( Charles) aj. — 
Ce littérateur célèbre s’oc- 
cupe dans ce moment d’une 
nouvelle édition de ses Me- 
jnoires, pour servir à l’his- 
toire de notre littérature de- 
puis François 1 er . jusqu’à nos 
jours. Elle sera composée de 
3 vol. in-8°. Dans ce moment 
les deux premiers volumes 
sont imprimes , et nous pou- 
vons annoncer , par la con- 
naissance que nous avons de 
plusieurs articles d’hommes 
de lettres marquans , que 
fetle édition est considéra- 
blement augmentée. Il nous a 
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paru que l’auteur s’est surtout* 
servi de ce cadre pour pré- 
senter les portraits des écri- 
vains avec lesquels il a eu des 
querelles littéraires. Plusieurs 
(iout on nous a lu le3 articles 
11 ’y sont pas ménagés. Mais il 
faut aussi convenir que la plu- 
part n’out pas ménagé l’au- 
teur de la Dunciade dans 
leurs critiques. Ce dernier , 
par droit de représailles , les 
les fait comparaître devant 
son tribunal et les juge rigou- 
reusement. La harpe est de ce 
nombre. La maniéré dont il a 
parlé de Palissot dans sa cor- 
respondance avec legrandduc 
de Russie , n’est pas à nos 
yeux uu motif suffisant pour 
justifier ces sorte* de repré- 
sailles ; mais beaucoup de per- 
sonnes la regarderont comme 
une excuse légitime de ces 
combats littéraires qui n’ho- 
norent ni l’agresseur ni celui 
qui cherche à se venger. Quoi 
u’il en soit, on assure que 
alissot a dédaigné de parler 
de quelques Journalistes qui 
l’ont attaqué et poursuivi 
avec acharnement ; et l'on 
dit même qu’il répond , à 
ceux qui lui marqueut leur 
étonnement de sa modéra- 
tion et de son silence à leur 
égard , que ses Mémoires lit- 
téraires ne sont pas une ména- 
gerie. La nouvel le édit ion que 
nous annonçons se trouvera 
chez Gérard, libraire, et elle 
sera certainement en vente 
lorsque notre volume paraî- 
tra. Quant à celle des Œuvres 
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complètes de Corneille, avec 
Jes Commentaires de Vol- 
taire et des Remarques de 
Palissot sur ces Commentai- 
res, que nous avions indiquée 
comme étant sous presse , elle 
u paru depuis et elle est 
sortie des presses de Didol 
l’aîné. 

Pamard, ( Pierre François- 
lîeneuet ) naquit à Avignon 
le 7 avril 1728. Son père , 
chirurgien estimable, le des- 
tina dès le berceau à lui suc- 
céder et à soutenir ainsi la 
réputation de ses aucétres , 
qui depuis plus d’un siècle 
exerçaient la chirurgie avec 
distinction dans cette ville. 
Les premières années de sa 
vie furent soigneusemeut cul- 
tivées. L’éducation perfec- 
tionna les dons de la nature. 
Vivacité , ardeur do tout sa- 
voir, promptitude à tout sai- 
sir, à tout comprendre, faci- 
lité à exprimer ce qu’il avait 
conçu , telles furent les qua- 
lités qui annoncèrent le rang 
que le jeune élève occuperait 
un jour parmi les mai! res de 
l’art. Placé de bonne heure à 
l'hôpital d’Avignon , envoyé 
ensuite à Montpellier, à Pa- 
ris, partout ilse livra à son 
penchant pour l’élude. Il ne 
négligea aucun moyeu de s’ins- 
truire. Les sciences, qui n’ont 
que des rapports éloignés 
avec l’art de guérir, fixcreut 
souvent son attention et par- 
tagèrent ses raomens; il sut 
eucore en donner aux belles- 
lettres pour lesquelles il eut 
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toujours beaucoup de goût* 
11 revint à Avignon bien dis- 
posé à imiter les grands hom- 
mes dont les conseils et 
l’exempte lui avaient été si 
utiles. Sa réputation l’y avait 
précédé. Des occasions de- 
prouver ses talens ne tardè- 
rent pas à se présenter. Des 
succès multiplies justifièrent 
l’opinion qu’on en avait con- 
çue. Une place de chirurgien- 
major a l' hôpital général vint 
à vaquer , la voix publique 
l’y appela: l’administration la 
lui offrit , il l’accepta. Utile à 
l'art, utile à l'humanité, il 
méritait des distinctions ho- 
norables. En 1772, lu Société 
royale des sciences de Mont- 
pellier lui envoya des lettres 
d’associé correspondant. Celle 
de Dijon voulut le compter 
parmi ses membres. Eu 1776 , 
il lut appelé par le vœu de 
ses concitoyens à remplir uue 
place de second consul de (a 
ville d’Avignon , et la ci-de- 
vant Academie royale de 
chirurgie mit son nom sur la 
liste de ses associés en 178$.. 
Un génie heureux , des talens 
distingues dans son art, l'u- 
sage qu’il eu sut faire , des 
connaissances variées , une 
sensibilité louchante, un ar- 
dent amour pour la vérité , 
des qualités aimables, furent 
les titres sur lesquels Pamard 
fonda sa réputation et la célé- 
brité dont il jouit. Pour faire 
aux hommes tout le bien qu'il 
leur souhaitait , il lui man- 
qua du loisir et une plus lon- 
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lut lui faire un sort et le pria 
d’accepter le 3 revenus de sou 
gouvernement de Marseille , 
jusqu’à ce qu’il eut pu lui 
obtenir une pension; ce que 
Papou accepta avec reconnais- 
sance. Mais dès qu’on lui eut 
accordé celte pension, il s’em- 
pressa de renoncer aux re- 
venus du gouvernement de 
Marseille. Le maréchal ré- 
pondit : Vous êtes accoutumé 
de les percevoir; ainsi, gardez- 
les et il résista généreuse- 
ment à toutes les instances 
que Papon lui fit à ce sujet» 
La révolution priva ce litté- 
rateur de toute sa fortune , 
mais il soutint ce revers sans 
se plaindre , et avec un cou- 
rage stoïque. Il nechercha de 
consolation que dans la so- 
ciété de ses anciens amis qui 
étaient en assz grand nom- 
bre , et presque tous dans 
une classe autrefois riche et 
accréditée; mais aujourd’hui 
ruinée et sans crédit. Papon 
s’occupait depuis plusieurs 
années d’une histoire de la 
Révolution , dont il a publié 
le prospectus. 11 la faisait 
transcrire , lorsque , frappé à 
côté de son copiste , d une 
attaque d’apoplexie, il mou- 
rut subitement le i 5 janvier 
1803. L’etendue de sescon- 
naisances dans l’histoire, la 
sagesse de ses écrits , la mo- 
dération dans son stile , sa 
conduite , la purete de ses 
mœurs, ses sentimens reli- 
gieux , et l'aménité de son 
•aractère, feront long-temps 
loin» Vil 
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regretter un homme qui mit 
toujours son bonheur dans la 

P ratique de la vertu , et dans 
amour de la vérité. 

Par a dis-Raymon dis, (Jean- 
Zacharie) était né le o lévrier 
1746, à Bourg, où son père 
était lieutenant -général du 
bailliage de Bresse, et il est 
mort à Lyon le x 5 décembre 
1800. Il succéda à celte place 
importante et honorable , et 
il y acquit une considération 
universelle parson humanité , 
ses lumières et sa justice. Sa 
santé l’ayaut obligé de s’en dé- 
mettre au bout de quelques 
années, il s’occupa de l’étude 
et de l’agriculture. Il publia 
en 1784, — le Traité élémen- 
taire de morale et du bon- 
heur , le ineillenr ouvrage 
qu’on ait sur celte matière» 
Un le réimprima en 1790 , 
pour servir de suite à la col-» 
lection des moralistes. L’au- 
teur des Nouvelles politiques 
disait, lé 14 novemnre 1796 : 
«C’est un service rendu à la 
société humaine que d’avoir 
réimprimé cet excellent petit 
Traité, auquel nous souhai- 
tons et prédisons un long ef 
paisible succès. Personne n’a 
vanté ce livre. Son mérite a 
percé, comme l’odeur de la 
violette s’élève du sein de 
l*herl>e : il sera réimprimé 
! souvent. La renommée attein- 
dra l’auteur dans son obscu- 
rité volontaire , dans cette 
retraite ou il jouit de sa sa- 
gesse , et a mérité de troùveè 
, le bonheur dont il a si bien 

3 * 
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enseigné la recherche. Fon te - 
Belle appelait l’Imitation le 
meilleur des livres sortis de 
la main des hommes, puisque 
l’Evangile n’en est pas. Cette 
épigraphe revient à l’esprit en 
lisant ce livre. De la morale 
sans orgueil , un style orné de 
sa seule simplicité ,1e bonheur 
de dire précisément ce que 
chacun pense, et le talent d en 
former un résultat et un en- 
semble que personne n’a pré- 
sentés. Un dédain pour la 
vanité qui n’offense celle de 
qui que ce soit , une expres- 
sion qui n’est jamais endeçà 
delà vérité, sans s’élever ja- 
mais jusqu’à l’enthousiasme. 
De l’ordre sans minutie, des 
moyens pris, comme le veut 
Horace, tout à côté de nous 
et dans nous - mêmes : Quod 
petit ind'e est ; voilà ce qui ca- 
ractérise cet estimable ou- 
vrage ». Le journaliste qui 
s’exprimait ainsi, ne savait 
pas le nom de l’auteur. En 
1792, à l’approche des fran- 
çais, Paradis-Ray mondis eut 
ordre de quitter .Nice où il 
habitait l’hiver depuis 1781. 
tl avança en Italie pour y 
trouver la tranquillité, et il alla 
jusqu’à Udinadansle Frioul, 
où il exerça son talent pour 
l’agriculture. Le comte Fabio 
Aquino, (connu par son vin 
appelé Picolet , et qui res- 
semble à du vin de Tokai) lui 
loua une maison de campagne 
et un terrain qu’il fit valoir. Il 
avait fait, en 1789, un ou- 
trage sur l’amélioration des 
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serres, et il continuait sed 
expériences. Il n’avait rien et 
se trouvait aussi heureux qu® 
dans sou ancienne opulence. 
En 1797 , Paradis revint à 
Paris j il y fit imprimer nn 
ouvrage très - philosophique 
des Prêtres et des Cultes, il 
retourna près de Bourg, où il 
avait des possessions , et il 
reprenait ses utiles travaux , 
lorsque la mort a enlevé c® 
philosophe vertueux à sa fa- 
mille, à ses amis, à l’utilité 
publique. Paradis ( eu 1792 ) 
lorsque Louis XVI fut mise» 
jugement , s’offrit pour êtré 
son défenseur. Comme il y a 
du danger, disait-il à ses amis, 
je crains que cela n’eu dé- 
tourne d’autres. 

Parant, (Michel) méde* 
cin. — De la nature et de 
l’usage des Bains, par Henri- 
Matthieu Marcard , traduit 
de l’altem. 1800, in-b°. 

Pastoret , aj. — Sur le 
le respect dû aux tombeaux 
et l’indécence des inhuma- 
tions actuelles , in- 8°. au 9. 
Paris. 

Patr at , ( J oseph ) aj. né à 
Arles, mort à Paris en juin 
1801 , à l'âge de 69. — Le Fou 
raisonnable , ou Jacques 
Spleen , in-8°. 

Patr 1 N , ( Eugène - Mel- 
chior- Louis ) aj. — né à Lyon 
le 3 avril 1742* Il fut , dés sa 
première jeunesse, enflammé 
de zèle pour l’étude de la 
nature. En 1763, il vint à 
Paris pour y suivre 1«3 leçon» 
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des plu* célèbres professeurs. 
Ce fut alors qu'il eut occasion 
de voir quelques échantillons 
de minéraux de Sibérie,qu’on 
admirait beaucoup à cause de 
jieur mérite et de leur rareté , 
et il s’aperçut avec peine que 
la belle collection du cabinet 
du roi en fut presque totale- 
ment privée. 11 forma dès ce 
moment le dessein d’aller 
recueillir dans cette contrée , 
dont le nom seul inspire l’ef- 
froi , ce qu’elle offre de plus 
rare , pour en faire hommage 
À ce célèbre établissement. 
.Ce ne fut que quatorze ans 
après qu’il fut libre d’exécu- 
ter ce projet de sa jeunesse. 11 
partit de Lyon en 1777 , il 
visita la Suisse , l’Allemagne, 
la Pologne et passa plus d’un 
an à Petersbourg, soit pour 
apprendre la langue et con- 
naître les mœurs des Russes, 
soit pour acquérir auprès du 
.célébré Pallas , et des autres 
jsavans de cette capitale , les 
connaissances qui pouvaient 
rendre son voyage plus utile. 
11 fut bientôt après associé 
.aux travaux de l’Académie 
Impériale des scieuçes , et il 
.partit en 1779 pour la Sibé- 
rie. Il l!a parcourue pendant 
.huit années , jusques sur les 
jrives du fleuve Amour -, au- 
.de-là du méridien de Pékiu , 
.et il. a visité surtout les trois 
.grands arrondissemens des 
• mines situées dans les monts 
Oural, dans les monts Altpï 
et dans la Daourie. Enfin, 
.après une absence de plus de , 
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dix ans et des fatigues inouies 
qui avaient anéanti sa santé , 
il eut le bonheur de revoir 
sa patrie , et d’y rapporter une 
collection de vingt-trois quin- 
taux de miuéraux qui pré- 
sentent l’ensemble le plus 
complet peut-être qui existe, 
des productions minérales de 
tout le nord de l’Asie. Il se 
hâta d’en faire solemnelle- 
ment l’oflrande gratuite à la 
nation et de demander qua 
celte collection fut placé® 
dans le cabinet du roi , sous 
la seule condition qu’elle no 
serait point dispersée parmi 
les autres minéraux, attendu, 
qu’il est important pour la 
.science de la nature , de con- 
naître les productions particu- 
lières des principales contrées. 
Mais le défaut de local et 
d’autres circonstances empê- 
chèrent que son offre ne fût 
acceptée. Lorsque sa santé la 
lui permit , il publia diffé- 
rons mémoires sur la Sibérie, 
(Journal de Physique j août 
1788 , lévrier, mars et avril 
1791 ). Il est le premier aqi 
nous ait fait connaître les 
mines de cette contrée par ses 
écrits , et leurs produits par 
les échantillons qu’il répan- 
dit dans les divers cabinets , 
avec une sorte de profusion. 
Il a publié depuis , divers au- 
tres mémoires dans différons 
journaux j l’un des plus im- 
portai est celui qui contient 
sa nouvelle théorie des VoI~ 
cans. Frappé de l'insuffisance- 
i des système» adoptés ’nsqu’a- 
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'lors, Patrin sentit que la vé- 
ritable cause de ces phéno- 
mènes était encore ensevelie 
‘dans la pins profonde obscu- 
rité , et joignant ses connais- 
sances engeologie aux decou- 
vertes de la chimie moderne , 
*jl trouva le moyen de résou- 
dre ce grand problème d’une 
maniéré qui paraît satisfaire 
à toutes les difficultés, Ce mé- 
moire fut lu à l’Institut, le 
premier ventôse an 7 ( 20 fé- 
vrier 1800 ) et inséré le mois 
suivant dans le Journal de 
Physique et dans d’autres 
journaux. Le savant Herrgen , 
rofesseur de minéralogie à 
ladrid , en donna la traduc- 
tion espagnole dans les Ani 
nales d 'Histoire naturelle , 
juin 1800. Le premier pluviôse 
an 9(21 janvier 1801 ) Patrin 
offrit à l’Institut un exem- 
plaire de son Histoire Natu- 
lureüe des minéraux , en 5 
vol. qui contient une partie 
de ses observations laites en 
Sibérie , et diverses considé- 
rations géologiques qui lui 
sont propres et qui sont ab- 
solument neuves. Dès l’éno-! 
que del’organisation de l’tns 
tilut, Patrin qui résidait alors 
dans le départ, du Rhône, en 
avait été nommé membre as- 
socié. Il fut aussi de plusieurs 
autres sociétés savantes. Dans 
ce moment ( 1802 ) il est oc- 
cupé à rédiger les articles de 
géologie, de minéralogie et 
autres qui ont rapport au 
globe terrestre, dans le nou- 
veau -Dictionnaire d'Histoire 
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naturelle , dont Déterville est 
l’éditeur. 1 

Paulian ( Amé-Henry ) a/, 
Mort en l’an xo à Nismes. 

Patte ( P. ) aj. — Suite 
des mémoires qui intéressent 
parliculiereinentParis, in-i 2, 
an 9, 

Paucton ( Alexis-Jean- 
Pierre ) aj. — Etait né de 
parens peu fortunes , mais 
honnêtes , dans la commune 
de la Barroche - Gondouin , 
près de la ville de Lassay , 
département de la Mayenne, 
Un ecclésiastique ayant re- 
marqué en lui un esprit mé- 
ditatif, rare chez les enfans , 
joint à une envie extraordi- 
naire de s’instruire, entre- 
prit de lui faire faire ses 
études. A l’âge de 20 ansen- 
viron , ne trouvant point dans 
son village les ressources qu’il 
desirait pour s’avancer dans 
les sciences , il alla à Nantes, 
où il se livra à l’étude des 
mathématiques et du pilo- 
tage ; quelques années après , 
il vint à Paris , et n'ayant 
pour toute fortune que ses 
talens , il se chargea d'uile 
éducation au collège du Pies-, 
sis ; ensuite , il ht en grande 
partie celle du président Le- 
rebourS, Marié en ' 1782 , à 
<V l’âge dé 46 ans, il partit 
avec sou épouse pour Strass 
bourg , où il fut nommé pro- 
fesseur de mathématiques ; 
mais il fut obligé de quitter 
ait chaire. Les magistrats et 
le commandant de la place 
[Craignant de voir leuy vilit 
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bloquée par les Autrichiens, 
ordonnèrent à tous les habi- 
tans qui voudraient y rester, 
de faire leurs provisions pour 
subsister pendant le siège; 
n’ayant point assez de fortune 
pour remplir celte condition 
pour lui , son épouse et ses 
trois enfans, il en sortit , et 
se relira à Dole chez un 
maître de pension, où il en- 
seignait les mathématiques 
pour 600 francs par an , seule 
ressource pour sa famille ; 
de-là il revint à Paris, ou, 
• le 2 frimaire de l'an 5 , il 
lut nommé par le ministre 
de l’intérieur , à une des 
places du bureau du cadastre 
en qualité de calculateur pour 
les operations relatives à la 
connaissance des temps ; il fut 
'aussi nommé associe corres- 
pondant de l'Institut national. 
C’était un homme d’une p>ro- 
biié rare , d’un désintéresse- 
ment peu commun, simple 
eu ses mœurs, d’un caractère 
doux et affable , ami tendre 
et sincère , bon père et bon 
mari; pendant toute sa vieil 
a eu beaucoup à souffrir ; aus- 
si , disait-il avant sa mort , 
qu’il quitterait la viesans re- 
gret , s’il ne laissait pas sa 
femme et ses enfans dénués 
de ressources et d’appui; il 
est mort à l’âge de 60 ans , 
regretté par tous ceux qui 
l'ont connu. Voici la liste des 
•ouvrages composés par Pane- 
ton : — La Théorie de la vis 
d’Archimède , 1768 , vol. in- 
|2. — La Métrologie, 1780, 
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1 in- 4 °. — La Théorie des lois 
de la nature , ou la science 
des causes et des effets , 1781, 
vol. in 8°. Ou a trouvé par- 
mi ses manuscrits , tous les 
pseaumes qu’il a traduits de 
l’Iiebreii , er une traduction 
des Hymnes ou Initiations 
d’Orphee. 

Peignot. 1 — Voyez l’addi- 
tion à la fin du 6 e . vol. et a). 
— ■ Ce laborieux bibliothé- 
caire est auteur de plusieurs 
ouvrages sur la bibliographie. 
Il vient d’accjuerir de nouvi 
droits à- la reconnaissance 
des gens de lettres, des ama- 
teurs et des libraires , par son 
Dictionnaire raisonné de bi- 
bliologie , qu’il a publié en 
l’an 10 , {802, en 2 vol. /«- 
8*. qui se trouvent chez Vil- 
liers et Desessarts, libraires. 

Pplkus ( Julien ) avocat au 
parlement do Paris. Nous 
avons de lui : — Actions Fo- 
reuses singulières et remar- 
quables , Paris , 1604 ,■ 1/1-4°. 
Ce livre est un bon recueil 
de questions de jurispruden- 
ce. II eut de la vogue en son 
temps, — Panégyrique fu- 
nèbre de Henri £ Il , Paris, 
1603, in- 8 U . — Le Chance- 
lier de France , Paris , 161 /, 
in- 8°. — Le Cavalier Fran- 
çais , r 6 o 5 , in- 8°. — Histoire 
de la vie et des faits d’Henri 
IV , Paris, 1616, 4 vol. in- 
8°. — Ces ouvrages annon- 
cent un homme fortement at- 
taché aux lois fondamentales 
de son pays , et très-ennemi 
des ligueurs. . Ce n’est au 
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reste qu’un verbiage empha- 
tique , plein de jeux de mots 
et d’érudition fastidieuse , 
•ans intérêt pour les temps 
éloignés des circonstances où 
l’auteur a écrit. 

Pelgas ( Jean ) — Décou- 
verte de la cause interne des 
maladies du corps humain , 
ou Traité de la manière d’o- 
bérer sciemment la guérison 
des malades, i«-8°. 

Pëlisson ( Paul ) aj. 2*. co- 
lons , ligne 39 :on les trouve 
da us ses œuvres diverses pu- 
bliées par Soucliay , en 173 j. 
Q vol. irt-12. 

Pelltssery( Rock-Antoine) 
aj. — Erreur et désavantage 
•ur l’état de ses emprunts , 
1777 , i/i-8 0 . — Café politique 
d’Amsterdam , 1770 ,2 vol. 

Peevbrt , aj. — Compa- 
raison succincte de la Doc- 
trine des Philosophes ,2 vol. 
in- 12 , 1787. 

Péribr , de l’Arsan, ( Ra- 
main du ) homme de lettres 
à Bordeaux , né à Lesparre 
le 16 juillet 1756. — Sermon-, 
Eolie , discours en vers. Bor- 
deaux , 1793 , — Jour- 

nal littéraire et amusant , 2 
années. Bordeaux, 1793 et 
jj 794, 4 vol. in- 12. — Les 
Prisons , poème héroï-comi- 
que. Bordeaux, 1794 •« in 8°. 
— - Les Verroux révolution- 
naires . poème en 10 chants. 
Bordeaux , 1795 , f«-8 0 . — La 
jfc’ranconiade , ou leschevaux 
#ur la Scène , poème. Bor- 
deaux , 1799 , in-12. -— Le 
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Métromane de la Gironde * 
ou les Caprices Dramatiques, 
comédie en vers , en 5 actes. 
Bordeaux , 1801 , in ■ 8°. — 
Plusieurs chansons et mor- 
ceaux de littérature , dans di- 
vers recueils. 

Pernay (F. D. )<ij. — Né 
à Paris , en 1765. — Pietro 
d’Alby et Gianetta , ou les 
protégés de Sainte-Catherine, 
1 vol. in-j 2. Desenne , an 6. 
1798. — Mémoires anecdoti- 
ques pour servir à l’histoire 
de la Révolution française , 
Fuchs.an 9, i8or. — - His- 
toire d’Agathon , roman phi- 
losophique , historique , po- 
litique et moral , traduit de 
l’allemand de Wiéland , 3 
vol. in- 8 °. — Maradan , an 10. 
1802. 

Perrjèrb - de-Roxflé ( J. 
C. F. de la ) aj Arrêt bur- 
lesque en faveur de Descartes 
et Newton, 1770, in-12. 

Perrin ( A. L. )— Manuel 
des Conseils de guerre et de 
révision , ainsi que des com- 
missions militaires , in- 8°. , 
an 9. 

Person - de - Berainville 
( Pierre-Claude ) ancien ma- 
gistrat , membre de l’Atké- 
néa de Paris , des anciennes 
Sociétés des Arts et d’ Agri- 
culture , etc. Sous le nom de 
Béraiuville, nous avons cité 
plusieurs ouvrages de cet écri- 
vain dans notre I e . volume. 
Nous allons indiquer ici ceux 
qui ont été omis dans le pre- 
mier article. — Comédies : 
— La Fête du Sentiment x ta» 
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un acte , en vers. — Le Prix 
de l’Arc, idem , en prose. — 
Le Bailli Généreux , id. — 
Le Malheureux qui-proquo, 
id . — Les Amans a l’Epreuve, 
id. en vers. — La Caravane 
d’Arlequin , en 3 actes, en 
rose. — Sa Faute fit son 
onbeur , idem — Pégase , 
Gros Lot , id. en prose , mê- 
lée de vers. — Opéra comi- 
que : — Janus , ou le Triom- 
phe de la Vertu, en 3 actes. 

— La Peau d’Ours , suite des 
Chasseurs, en un acte. — La 
tendresse Villageoise , id. — 
Honni soit qui mal y pense, 
parodie d’Orphée, id. en vers. 

— La Fiole Merveilleuse , id. 

— Un grand nombre de piè- 
ces fugitives, spécialement , 
le Chansonnier intitulé : — 
Etrennes de Pégase. — Il a 
inventé 20 machines écono- 
miques, dont les modèles , en 

f ietit , ont été exposés au sa- 
on du Muséum «depuis 1792 
jusques en l’an 8, particuliè- 
rement cinq Paral'eux pour 
le secours des incendies. Ou 
« encore de cet écrivain un 
recueil de mécanique relatif 
à l’agriculture et aux erts. 

Pertusif.r. ( Ch. ) — - Les 
Amans de Corinthe , histoire 
•épisodique, imitée du Grec , 
I vol. in- 18 , an 9. 

Petit ( Em. ) aj. — Droit 
public , ou Gouvernement 
des Colonies Françaises , 
J 771 , 2 vol. in- 8°. 

Petit ( Marc - Antoine ) 
professeur d’opérations et de 
çjûrurgi* clinique à Lyon. 
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Voyez l’addition qui est à la 
fin d u 6 e . vol. et le 5 e . vol. 

Petit ( Jos.) — Marengo , 
ou Campagne d’Italie pari ar- 
mée de Reserve , i«-8°. an 9, 

Petit-Radel, aj. — Visite» 
à la Prison de Philadelphie, 
ou énoncé exact de la saga 
administration qui a lieu 
dans les divers départemens 
de cette maison, par R. J, 
Turnbull, traduit de l’anglais, 
in- 8 *. an 9. — Conseils aur 
femmes de 45 à 5 o ans. 

Petit (Antoine) au lieu' 
de mort en 1784 , lise^ , eu 
1794. aj. — L’éloge de cet 
homme célèbre eût été pro- 
noncé dans le sein de l'acadé- 
mie des sciences , dont il 
était membre, si cette com- 
pagnie n’eût pas été suppri- 
mée. Comme la mort l’a en* 
levé dans le temps où la fauhc 
révolutionnaire moissonnait 
les talens et les vertus, il n’est 
pas étonnant que ses amis et 
ses élèves n’ayent pas osé ré- 
pandre des fieurs surson tom- 
beau. Nous connaissons ce- 
pendant un éloge d’Antoine 
Petit, par un officier de santé, 
le cit. Tap , qui parut en l’an 
5 ( 1797 ) et c’est dans cet 
éloge que notis avous puisé 
les matériaux de cet article 
pour lequel nous eussions 
désiré avoir plus de rensei- 
gnemens, pour louer digne- 
ment le célèbre médecin qui 
en est le sujet. — Antoine 
Petit s’apperçul, en commeu- 

£ nt sa carrière , de l’imper- 
ctionde l’art vers lequel aoq 
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penchant l’entraînait. La jus- 
tesse de son esprit , et les lu- 
mières qu’il avait acquises , 
lui firent bientôt reconnaître 
dans la plupart des médecins , 
des hommes à système, qui 
n’avaient d’autre science que 
celle qu’ils avaient puisée 
dans des compilations laites 
sans choix et sans discerne- 
ment ; qui adoptaient sans 
examen toutes les erreurs 
qu’enfantent les préjugés ou 
l’ignorance, incapables de ca- 
ractériser la vfaie nature des 
maladies, et qui s’imaginaient 
enfin prouver l’étendue de 
leurs connaissances en lais- 
sant à leurs malades de lon- 
gues ordonnances , qui ne' 
pouvaient être profitables 
qu’aux apothicaires. Antoine 
Petit suivit une méthode 
toute opposée, et la seule qui 
constitue le véritable méde- 
cin; ce ne fut ni dans les ou- 
vrages des auteurs ou des 
compilateurs , qu’il commen- 
ça à étudier son art , mais 
dans le grand livre de la na- 
ture. Ce livre , en s’ouvrant 
devant ses yeux , lui décou- 
vrit la route qu’il a suivie 
avec tant de gloire , et le but 
qu’il devait atteindre. La 
iorme , la structure et la si- 
tuation de toutes les parties 
du corps humain , fixèrent 
d'abord ses regards; il consi- 
déra la difFerence qu’il pré- 
sente dans l’état de maladie 
nu dans l'elat de saute , et 
s'occupa à debarrasser l’en- 
, geignement de l'anatomie de 
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toutes les inutilités dont l'a-» 
vait surchargée la pédanterié 
des écoles. Des professeurs 
perdaient un temps précieux 
à décrire les divers noms que 
les auteurs donnaient aux 
muscles , méthode aussi con- 
fuse que rebutante pour les 
élèves. Antoine Petit , se con- 
tentant des termes reçus dans 
| chaque langue , se montra 
I bien plus jaloux d’indiquer 
les differentes maladies aux- 
quelles chaque muscle était 
sujet. Il suivit la même mar- 
che pour les vaisseaux et la 
variété de leur position dans 
chaque individu. La splauch- 
nologie qui a pour objet la 
connaissance des visccres , 
Antoine Petit la possédait à 
un degré si éminent, que son 
tact ne le trompait jamais dans 
l’art de connaître les obstruc- 
tions dont sesconfrèresniaient 
quelquefois l’existence, et de 
les redresser lorsqu’ils sa 
trompaient en sens contraire'. 
On a écrit des volumes sur le 
mécanisme de la digestion , 
-et celte matière était restee 
couverte de ténèbres ; Ant, 
Petit , perçant l'obscurité 
qu’on avait répandue , a prou-> 
ve que l’est inae était une 
espece de gibecière où Ici 
solides el les liquides se con- 
fondaient, qu’il eu résultait 
une action d’ou émanait le 
chyle; que laqualite du chyle 
dépendait de la facilite ou des 
obstacles que l’on éprouvait 
à digérer, et que les raffraî- 
cxussrtujj ou les échauffons 
s'appropriaient 
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^^appropriaient aux diverses 
dispositions de l’estomac de 
chaque individu. Onvoit com- 
bien ces connaissances facili- 
taient à Anloine Petit l’artde 
«lemèler les principes des af- 
fections de chaque partie du 
corps humain, de juger des 
symptômes et de la marche 
des maladies. « Les mé- 
decins , disait-il , ne sont que 
les observateurs de la nature, 
chargés tobt-à-tour delà mo- 
dérer ou de la stimuler sui- 
vant les circonstances; s’é- 
cartent-ils de cette route ? ils 
deviennent des assassins ». 
L’art, selon lui , n’avait d’in- 
fluence déterminée que dans 
les maladies malignes , et 
dans celles qui tiennent aux 
vices , tels que les maux vé- 
nériens, scrophuleux , scor- 
butiques etc. Dans le premier 
cas, et lorsqu’il était appelé 
à temps, il déterminait le 
jour préfixe de la guérison du 
malade; dans le second -, si le 
mal était encore à sa naissance, 
ou n’avait pas fait des progrès 
trop rapides , il en arrêtait le 
cours * et le malade recou- 
vrait la santé. Antoine Petit 
en suivant une conduite aussi 
opposée à celle de la plupart 
de ses confrères , s’attachait 
à une maladie comme un 
amant, si l’on peut se servir 
de cette expression , s’attache 
à sa maîtresse ; toutes ses 
soirées, loin d’etre pour lui 
ou temps dé délassement , il 
Jes consacrait à méditer dans 
sou cabinet, sur les divers 
Tome Vil 
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phénomènes relatifs à sou 
art : aussi , est-il parvenu à 
11 e reconnaître ni émule, ni 
rival dans la science des 
diagnostiques , science si dé- 
licate , si inconnue à la plu- 
part des médecius , et qui a 
une influence si marquée pour 
la cure , par la raison toute 
simple que la pénétration do 
la nature des maladies amène 
avec elle le discernement des 
remèdesqui leur conviennent. 
Ce choix dans la connaissance 
de la propriété et de l’effet 
des médicamens , Antoine 
Petit le possédait parfaite- 
ment. 11 ne s’attachait qd’aii 
seul remede propre au mal 
qu’il voulait combattre ; il 
était ennemi des mélanges 
qui en altèrent la vertu et U 
concision de ses ordonnan- 
ces ne devait guère le faire 
aimer des apothicaires. Dans 
les maladies incurables , tels 
que le cancer , on l’a vu s’i- 
soler de toute occupation 
étrangère, s’attacher exclusi- 
vement à deux maladesqui en 
étaient atteintes, pour suivre 
l’administrotioude l’extrait de 
ciguë , ([tie le docteur Storfc. 
avait tant vanté comme spé- 
cifique. Antoine Petit s’ap- 
percevant du pende d’effica- 
cité de celui qu’on tirait de 
ces pays-ci , eu demanda au 
docteur , avec lequel il ne 
réussit pas davantage. Qu’on 
juge d’après cela de l’effica- 
cité de ce prétendu spécifi- 
que. Antoine Petit a prouvé 
par sa conduite » qu’il nefai- 
3 * 
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sait pas la médecine pour s'en- 
richir , mais pour être utile 
â l’humanité. Il regardait la 
chirurgie comme le plus an- 
cien de tous les arts , le pre- 
mier dont les livres connus 
daus l’antiquité la plus recu- 
lée ayeut fait mention , et qui 
a dû nécessairement devan- 
cer celui de la medecine. Cet 
avantage de discerner la na- 
ture des infirmités du corps 
Jiu main , appartenait , selon 
lui, par excellence à ceux 
qui l’ont disséqué lors de l’ap- 
rentissage par lequel iis de- 
utent , et de la pratique à 
laquelle il les asservit. Aussi, 
l’anatomie était - eile à ses 
jeux la base sur laquelle 
porte principalement l’art de 
guérir ». 

Petitain ( Germain ) — 
Un mot pour deux individus 
auxquels personne ne peuse 
et auxquels il faut penser 
une fois. — Lettre de Po- 
lichinelle à ses compères du 
comité des finances, offrant 
un moyen sûr de rembourser 
les assignats et de libérer 
l’Etat saus bourse delier , 
an 3. — La Vérité à la com- 
mission des Onze , Paris , an 
B. — Polichinelle Agioteur , 
coinedie en un acte, eu prose, 
non représentée , an 4- — 
Lettre de Polichinelle à ses 
compères des deux Conseils 
composant la commissiou des 
finances , contenant envoi de 
sa première lettre , et un 
npuveau moyen de libérer 
l'Ètat » sans bourse délier , 
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an 5 . — Description d’une 
chine curieuse nouvellement 
montée au palais Bourbon , 
an 6. — Les Français è Cy- 
thère , comédie héroïque en 
un acte et en prose, mêlée de 
chants ,non représentée , Pa- 
ris, an 6.—. Notice historique 
sur Gessner , imprimée au 4s. 
et dernier volume de la belle 
édition des œuvres de cet au- 
teur , publiée par Renouard , 
libraire, an 7. — Grand con- 
seil tenu par les Sylphes pour 
recevoir et complimenter di- 
gnement le plus grand des As- 
tronomes du monde. Messi- 
dor an 7. — Quelques vues 
sur ce qu’on appelle la Pro- 
pagation des lumières, insérées 
dans les Mémoires d’écono- 
mie publique de Rœdérer , 
et publiées séparément , an H. 
— - La fin du Monde toute 
rochaiue , résultat nécessaire 
'un système philosophique 
liés eu faveur actuellement , 
an 9.— Mémoire qui a obtenu 
la première mention honora- 
ble sur cette question propo- 
sée par l’Institut national : 
L’Emulation est-elle un bon 
moyen d’éducation ? Pans, 
an 9. — Il a fourni des article* 
à la Décade , au Journal de 
Paris, et au Magazin Ency- 
clopédique. 

Petitot ( G. B. ) — Œu- 
vres dramatiques du comte 
Alfieri, traduit de fitalieu. 
4 vol. m-B°, 

Pey. aj. — De l’Autorité 
des deux Puissances , 3 vol, 
in-i a f ou a vol. n*-8°. 
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Pkyhard , bibliothécaire 
de l'Ecole Polytechnique.— 
De la nature et de ses lois, 
1794. — Cours de 
mathématiques à l’usage de 
la marine et de l'artillerie par 
Bezout , édition revue et aug- 
mentée, 4 vol. 1798 e! 
171*9. — L’algèbre de Bezout, 
in- 8°. 1799. 

Peyroh. aj. — Lettres d’un 
Persan , traduit de Lyttletou. 
1770, in-ii. 

Pryrouse( Ph.Picot delà) 
aj . — Né à Touion , le 21 oc- 
tobre 1744. — Figures de la 
Flore des Pyrénées, avec 
des descriptions, des notes 
critiques et des observations, 
1 796. — Tab!e3 méthodiques 
de Mammifères et des Oi- 
seaux observés dans le dépar- 
tement de la Haute-Garonne. 
tToulou3e , 1799 , in-b°. — - Il 
a encore donne un grand 
nombre d’articles dans le Dic- 
tionnaire d’ornithologie par 
Mauduit, dans l’Encyclopé- 
die' Méthodique, et Mémoi- 
res divers d’mstoire naturelle 
dans les Mémoires des Aca- 
demies de Stockholm , et de 
Toulouse, dans le Journal de 
Physique , le Journal des 
Ali nés , etc. 

Philibert, ( J. C. ) aj. — 
Histoire naturelle abrégée du 
Ciel, de l’Air et de la Terre , 
ou Nouons de physique gé- 
jaéraie , 1798, gr. in-8®. 

Philifon-la-Madelaine,<ï/. 
—Géographie élémentaire de 
la France , vol. in- 12. an 9. — 
JL’JEieve d’Epicure , ou chou 
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de chansons, précédé d’un* 
Notice sur Epicure, suivi de 
quelques Contes en vers. 

Philoh, ( Annet de Bac- 
quérisse ) Avocat -Jurât da 
Bordeaux , auteur d’un ou- 
vrage utile, et très-connu dans 
cette ville,pour établir les prix 
proportionnels du pain. Il est 
intitulé : — Table des poids 
du pain et de leur réduction , 
Bordeaux , 1684, in-4 0 . Cet 
ouvrage suppose des connais- 
sances écouomiqueset mathé- 
matiques très-étendues. 

P j att, lisez Px at , aj. Ins- 
tituteur à Villeneuve-le-Roi. 

Picard, aj. — La grande 
Ville, ou les Provinciaux 4 
Paris .comédie, i«-8°. an 10. 

PicaRdet, (C. N.) aj. — 
Cet estimable ecclésiastique 
avait Corme dans sa jeunesse 
de grand» projets que la fai- 
blesse de sa santé ne lui per- 
mit pas de mettre à exécu- 
tion. Vers l’au 1766, il avait 
fait imprimer et distribuer 
successivement deux prospec- 
tus in-4 0 . et in- 8°. d’un ou- 
vrage qu’il méditait et qu’il 
se proposait d’intituler : — 
La graude Apologétique. G’é- 
tait une réfutation de toutes 
les hérésies qui ont existé 
depuis l'etablissement de la 
religion chrétienne. Le pre- 
mier volume était prêt à être 
mis sou» presse , lorsqu’une 
maladie longue le détourna 
de ce travail trop pénible. 
Alors il se borna à donner à 
la jeunesse quelques précep- 
tes sur les mœurs, daus u» 
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roman dont te sujet est tiré de. 
Quint-Curce , intitulé — .-Les 
deux Abdalonyme , histoire 
Phénicienne, imprimée à Di- 
jon en 177 9. 11 a eu part à 
l'etablissement d’une fête de 
la Rosière dans la contrée 
qu’il habitait. Ceux qui l’ont 
Connu assureront qu’il n'a ja- 
mais un vu malheureux , sans 
chercher à le soulager. 

Pichon, ( Thomas - Jeau ) 
aj. — ne au Mans eu I 73 1 » 
ci-devant chantre en dignité 
de la Sainte-Chapelle de cette 
ville , et historiographe, — 
Examen physique du Traité 
des defrichemeus , par le 
marquis deTurbilly, dans le 
Journal economique du mois 
d’août 1762. — - La France 
«gricole et marchande , ( avec 
M. de Goyon ) a Avignon, 
2 vol, in-H°. 1769. — Exposi- 
tion des singularités physi- 
ques des eaux de la fontaine 
d’Avaud en Anjou, insérée 
dans la bibliothèque du Nord 
■en 177s. — Avis fraternel aux 
prêtées catholiques du dépar- 
tement de la Sarlhe. 

PicHor, (Pierre) médecin 
-û Bordeaux au seizième sur- 
oie , a laissé de bounes obser- 
vations sur les maladies de 
l’esprit t les humeurs cathar- 
reuSes et la peste. Voici le 
litre des ouvrages oit elles 
sont consignées ; — De mot bis 
anhnï * Bordeaux , 1 094 « iti - 
8 U . — Brief Traité pour se 
garder de la peste , col- 
lige des ;livres d’anciens et 
fxceUejü* auteurs , Agen. — 
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De Rheumatismo , cathare « *■ 
variisque à cerebro d stillatio" 
nibus , et eorurn curatione 
Bordeaux, 1 097 , iniï. 

Picquenard , aj. — Alma- 
nach départemental du Pas- 
de Calais, pour l’an 10 jde la 
république. 

Pictf.t. ( Charles) Educa- 
tion-pratique , traduction de 
l’anglais , de Marie Edger- 
vorth , itf-12. an 9. 

Pxgaud - Lebrun , aj. — 
Adèle et d’Ahligny, in-12. 
au 9. — Les trente Jours t 
ouvrage périodique. — Mon 
oncle Thomas, 4 vol. in- r 2. 
an 9. — r M. Botte ,in-i2. 4 vol. 
aii 10. 

Piguerre , ( Louis-Joseph ) 
conseiller au présidial du 
Maus, sa patrie , a compbsë, 
avec Jean Le frère de Laval , 
— Histoire de France, tou- 
chant les troubles avenus pour 
la religion, Paris, 1682 , in- 
foi. 

Pincepré. — Les Parve- 
nus , ou la famille Bartèr , 
roman nouveau traduit de 
l’anglais. 4 vol. in- 12. 

Pinel , ( Pi ) aj, — 1 La Mé- 
decine cliuique rendue plus 
précise et plus exacte par 
l’application de l’analyse, ou, 
Reoueil et résultats d’obser- 
vations sur les maladies ai- 
guës faites à la Salpétrière, 
1 vol. in-8°. avec 3 tableaux. * 

Pinglin. L’Ami des campa- 
gnes , an 9. 

P j tr ou, inspecteur des 
ponts et chaussées, a donne; 

, — -, Pescriplion cië plusieurs 
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ponts , entr’autres de celui 
d'Orléans , tel qu'il l’avait 
proposé , i vol in-fol. 

Plumard, ( Louis-Joseph ) 
né au Mans en 1772 , a 
composé plusieurs ouvrages 
sur le rétablissement des ma 
uufactures et du commerce . 
imprimes à Paris en 1753, et 
Remarques sur les avantages 
et les désavantagés de la 
France et de la Grande-Bre- 
tagne , par rapport au com- 
merce, etc. traduit de l’angl. 
du chevalier Nikols, Paris, 

1 759 , in- 12. 

Polignac, ( Mel chiot de ) 
ai. Berardier de Batant a pu- 
blié , eu 1786, 2 vol. in 12. 
o ne traduction en vers de 
1 A 11 ti- Lucrèce. 

Ponce, (H.) <59. —.membre 
de la Société Phiiolechnique, 
de l’Athenée des Arts, etc. 
— De l’analogie qui existe 
entre les sciences, les lettres 
et les arts , et de P utilité de la 
réunion dè ceux qui les cul- 
tivent, imprimée dans le Jour- 
nal des Arts , an 9. — De l’in- 
fluence de la peint tire chez 
les anciens peuples, imprimée ; 
daus les Nouvelles de» Arts , 
au .10. — r Mémoire sur cette • 
question , proposée par l’Ins- 
tilut national. — - Pour quels | 
.objets et à quelles conditions 
convient - il à un Liât répu- 
blicain d’ouvrir des emprunts 
publics , accompagné d’une 
noie sur l'état politique de 
l’Angleterre au commence- 
ment du 19 e . siecle , /nfl". 
jParis, Levraqlt et Dufour > 
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an 9. — Mémoire qui a rem- 
porté un accessit sur cette 
question proposée par l’Ins- 
titut : Quel est le caractère de 
bonté propre à l’homme pu- 
blic? Comme graveur, on a 
de lui une multitude de sujets 
gravés dans les plus belles 
éditions faites depuis trente 
ans, ainsi que plusieurs es- 
tampes gravées d’après des 
tableaux de différens maîtres. 

Pons de Verdun , a}. — • 
substitut du commissaire du 
gouvernement près le tribunal 
de Cassation. Il a fait insérer 
dans l’Amanach des Muses 
quelques fragmens d’un poè- 
me intitulé — Vnlcain. — On 
y trouve du même auteur 
d’autres poésies fugitives. 

Pontelier , J urat-avocat de 
Bordeaux , l’un des contiv 
miateurs des Chroniques bor- 
delaises, établies par Tillet 
eu 1703, in '°. Pontelier s’est 
borné à compiler , en style dê 
gazelle, des événemens sou- 
vent peu mémorables , arrivé 
dans sa patrie depuis 1620 
jusqu’en 1672. Il a malheureu- 
sement suivi la méthode peu 
variée de ses prédécesseurs , 
qui a été imitée par son cou- 
tinualeur.Ces diverses recher- 
-cherches sont utiles faute, 
d'autres. Elles mériteraient 
d’etre refondues , augmen- 
tées et continuées sur un plan 
plus étendu, comme l’a an- 
nonce l’auteur deS Antiquités 
bordelaises , Bernadeau , dan» 
sou plan des Aunales de Bor- 
deaux pour lç 18 e . siècle, - 
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Porte, ( B. de la) aj. — 
Principes théologi'ques sur 
l’aine, 3 vol. in- 12. 

Portalis, conseiller d’étal , 
né au Ëeausset , a publié plu- 
sieurs Mémoires dans des cau- 
ses importantes, et entr’au- 
tres une Consultation sur la 
validité du mariage des pro- 
ies tans en France, in -12. 

Portiez de l’Oise , tribun. 

* Code diplomatique, con- 
tenant les traités conclus avec 
la république -française, depuis 
l’époque de sa fondation jus- 
qu’à [a paix d’Amiens , in-8 0 . 
'Goujon fils, 

PoULLlN RE VlEVILLE , ( N. 
L. J. ) aj. — Mémoires sur les 
impositions, par Moreau de 
Beaumont * nouv. édit, aug- 
mentée d’un cinquième vol. 

Brades , ( J. M. de ) aj. 
pag. 260, i Ie . col. i re . ligne, 
avec un Discours prélimi- 
naire, par le roi de Prusse. ; 

Pregibux ; ( Jacques ) User : 
JRrécieux. 

Prévôt d’Exiles , ( Ant. . 
François ) aj. <Euvres 

choisies 1783-108®, 39 vol. ; 

î»8 0 . 

Prévost de Saint Lucien , ! 
) aj. — *■ Observations sur 
•le mode du Divorce par in-’ 
compatibilité d’humeur, sur la 
-nécessité de le conserver com- 
me le seul 'mode de Divorce , 
-et sur l’unique réforme à faire 
là la loi du Divorce, 1797, m- 
>8 P . — La O ram maire fran- 
çaise et l’orthographe apprises 
«u huit leçons, 6‘. édition 


1799, 2 vol. i/r-8°. — - Méthoda 
nouvelle par laquelle un en- 
fant ou un, étranger peuvent 
connaître et écrire correcte- 
ment tous les mots de la lan- 
gue française en huit jours , 
1798, in-8'*. — de la nécessité 
de réformer la loi du 17 niv. 
an 2 , quant au mode de la dé- 
volution des successions, 1799, 
/n-8°. — De la nécessité de 
rendre au peuple .français le 
droit d’émettre son vœu par 
des cahiers ; de donner un 
nouveau mode comme un nou- 
vel objet, à la représentation 
nationale , 1799, *"*- 12. 

Psaume, ( Étienne) né à 
Commercy en 176 ) , est au- 
ténr de plusieurs morceaux 
de politique Pt de littérature» 
insérés dans les Journaux et 
d’une brochure intitulée : — - 
Réponse aux objections des 
Monarchistes contre la possi- 
bilité d’une République ea 
France, et .pane lettre aucif. 
Mollevaut , président de la 
Société des sciences , lettres 
et arts de Nancy , in - 8 °. au 1 1 , 

Pu&et , ( du ) officier supé- 
rieur du corps de l’artille- 
rie. On a de lui: — Essai 
sur t’usage de l’artillerie dans 
la guerre de campagne et 
dans celle de siège , /n-8°. orné 
de planches , Amsterdam. 

Pugüet. — Mémoire sur les 
fièvres pestilentielles et insi- 
dieuses du Levant, avec un 
apperçu physique et médi- 
cal du Said, vol. in- 8 *. an 10. 

Pujoulx , ( J. B- ) aj . — L* 
Rendez-vous supposé par 11 » 
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oouper de famille, comédie 
en 3 actes en prose, mêlée 
d’ariette* , 1 798 , in- 12. — Li- 
vre dit second âge. — Paris à 
la fin du 18 e . siecle, ou Es- 
quisse historique et morale 
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des monumens et des ruines 
de celte capitale , de l’état des 
sciences , art» et de l’indus* 
trie à cette époque , ainsi qu# 
des mœurs et ridicules de set 
habitans, 1800, in -8°. 
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JW, (C. J.) —Voyages 
chez les peuples sauvages, ou 
de l’Homme de la nature, his- 
toire morale des peuples sau- 
vages des deux Continens et 
des naturels des îles de la mer 
du Sud , d'apres les Mémoires 
de C. R. 1800 , 3 vol. /»-8°. 

Rabuel, (Claude) de la 
compagnie de Jésus, profes- 
seur de mathématiques à 
Lyon , mort en 1728, a 
laissé : — Commentaire sur 
la géométrie de Descartes, r 
yol. :«-4°. imprimé chez Du- 
plain à Lyon. — Traité d’al- 
gèbre, de sections coniques et 
de calcul différentiel et inté- 
gral. 

Ramatueleb. — Cours élé- 
mentaire de tactique navale , 
1 vol. in- 4 0 . avec planches. 

Ramel. ( M. F. B.) — De 
i’Intluence des marais et des 
étangs sur la santé de l’hom- 
me , ou Mémoire couronné 
par la ci-devant Société de 
médecine de Paris, i»-8°. 

Rangeard , ( Jean-Larti- 
gue de ) médecin à Bordeaux 
au 17 e . siècle, né à Pons en 
Saintonge , vers 1630, il est 
auteur d’un Mémoire apolo- 


logétique assez bien écrit ^ 
intitulé: — Véritable entrée 
de l’Aggrégationdemédecine, 
Bordeaux, 1683, i/1-4®. 

Rattier. ( A. J.) — Ins-i 
truction pour les femmes qui 
allaitent leurs eufaus, in-isu 
au 9. 

Raux , aj. — Nouvelle tra- 
duction en vers des Georgi- 
ques de Virgile, in- 12. 1801. 

Raynal. — i Au lieu de 
l’hist. du Divorce de Henri 
IV ; lisez de Henri VIH. 

Régemortbs, ( Louis de) 
premier ingénieur des turciea 
et levées , et directeur de» 
canaux de Loing et d’Qr- 
léuns. C’est sur ses dessins e( 
sous sa direction , qu’on • 
construit le pont actuel do 
Moulins , recommandable par 
sa beauté, et surtout par Ie$ 
difficultés qu’il a fallu vaincre 
pour le fonder solidement» 
Pour faire sentir le mérite do 
cet ingénieur , il suffit de rap- 
porter ici le peu de succès de» 
pouls établis précédemment 
ur le passage de l’Ailier à 
oulins. Un pont de pierre, 
dit d’Indre, construit avant 
1676, avait été renversé. X^tjr 
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pont de bois, qui avait suc- 
cédé au précédent , avait eu 
le même sort en 1676. Un 
pont do pierre appelé Giü- 
guet, du notu de l’auteur, 
qui l’avait bâti en i685 , s’év 
tait écroulé en 1689. — Un 
troisième pont de pierre cons- 
truit avec un soin et une 
exactitude dont il n’y avait 
peut-être pas d’exemple , par 
Je célèbre Hardouin Man- 
sard, surintendant des bâti- 
/nensduroi, était tombé le 
8 novembre 1710, avant qu’il 
fût décintré. Après ce dernier 
accident , aucun homme de 
l’art n’osait se charger d’ele- 
ver un pont de pierre à Mou- 
lins. Régemorles parut avec 
son génie et sou esprit obser- 
vateur. Il fut autorisé par M. 
Orry , contrôleur-général des 
finances, de projeter un pont 
de pierre pourMoulius. L’e.xe- 
jfcution de son projet fut or- 
donnée ; elle eut lieu depuis 
1753 jusqu’en 1763, et fut 
-suivie du plus grand succès , 
u’ou a également obtenu , 
epuis cette époque , dans 
d’autres endroits , où l’on a 
fait usage des mêmes procé- 
dés. Cet habile ingénieur a 
transmis à la postérité le dé- 
tail des moyens ingénieux 
: qu’il a employés dans un ou- 
vrage quia pour titre : — Des- 
cription d’un nouveau pont de 
pierre construit sur la rivière 
d’Allier à Moulins, 1 vol. in- 
fol. Paris, de l'imprimerie de 
Xottin l’aîné , 1771- 
u .Regnard, (Nicolas), né à 
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Fumay , (département de* 
Ardennes ) le 20 décembre 
1766, est connu par l’ouvrage 
intitulé : — <• .Tournée du 18 
fructidor, Paris, pluviôse, au 
6, in- 8°. — Il a coopéré au 
Journal intitulé le Rédacteur, 
depuis l’an 6, jusqu’au 18 
brumaire de l’an 8. 

Régnier , garde du dépôt 
des modèles et archives de 
l’artillerie de Paris, membre 
du Lycée des arts à Paris. — » 
Mémoires explicatifs du Dy- 
namomètre et autres machi* 
nés inventées par le cit. R. 
1798 , in- 4°, 

Reisseissen (Jean Daniel) 
professeur en droit à l’Univer- 
sité de Strasbourg , né en 
1 730. — - De origine Comituirt 
Palatii . mémoire qui a rern- 
| porté le prix de l’Académie 
de Manlieim. — Dissertatio ju - 
ris pubiici de Electione itnpe- 
ratoris extranet neque legibus , 

, neque observantiœ contraria. — 
Dissertatio de loco sepulturœ „ 
ou des lois relatives à la po-* 
lice de la sépulture. — D* 
foro concursus generalis crédi- 
tons ni. — Polonia imperio ro- 
mano germanico nunquam sttb - 
jecta. Cette dissertation a été 
soutenue par un Polonais , 
nomme Teper, dont elle porte 
le nom en 1789, le 29 avril.— 
De P ignorationibus. — De ori- 
gine et fatisjuris romano Justi- 
nianei. — De parrïcidio. — De 
pauperie à quadrupède facta. 
— yindiciœ prœscripdonis tri- 
cennariœ contra civirates. — 
Üeusu aquilat impetii in sigiUis 
itnperatorum 
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knptratorum romanorum pria- 
cipum Germant ne aliorum. 

Renaud. — Tables de la dé- 
clinaison du Soleil , calculées 
au méridien de Paris, pour 
les années 1802 à 1803 inclu- 
sivement , in - 8°-, Marseille.’ 
Mossy. 

Renauidin ( L. J. ) — Dis- 
sertation sur l’érésipèle , in- 
Z 2 , an 10. 

- Rennell ( J. ) — Descrip- 
tion historique et géographi- 
que de TIndostan , 3 vol. in- 
8°. an g. 

Renusson ou Derenusson 
(Philippe) né au Mans, et 
avocat au parlement de Paris, 
est auteur d’un traité de la 
subrogation, imprimé en 1702, 
et d’un traité des Propres , à 
Paris, 1711. 

Reveiilére-LIpaux. aj. — 
lïé le 25 août 1763. Du 
Panthéon et d’un Théâtre na- 
tional , 1798. — • Réponse 
aux dénonciations portées au 
Corps législatif contre lui et 
ses anciens collègues « an 7 
in- 8°. 

- Rey a donné à l’Opéra : — 
Apollon et Coronis, 178 t. Il 
a eu part à l’opéra d’Arvire et 
Evelina , 1788. 

Reynaud ( A. L.^ — Cours 
d’arithmétique à 1 usage des 
gardes du pavillon de la ma- 
rine , du commerce et des 
élèves de l’Ecole polytechni- 
que, par Bezout , avec des 
labiés de logarithmes , par 
. Thévenau , précédées d’une 
instruction sur la manière de 
s'en servir, d’un traité des 
Joint VU 
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nouvelles mesures et d’addi- 
(ions fort étendues , grand in • 
8°. Courcier. 

Rf.yre. — Le Mentor des 
Enfaus, ou maximes, traits 
d’histoire et labiés nouvelles 
en vers , propres à former 
l’esprit et le cœur des enfans, 
vol. in- 12. Onfroy, 

Riboud (Thomas) membre 
de la ci-devant Société d'E- 
mulation de Bourg en Bresse, 
membre des ci-devant Aca- 
démies de Bordeaux , Dijon , 
Lyon et associé de l’institut 
national. — • El rennes littérai- 
res, ou Almanach offert aux 
amis de l’humanité , 1785 , 
in- 8 °. — Eloge d’Agnès So- 
rel , surnommée la .belle 
Agnès, lu à la Société d’Emu- 
iation de Bourg en Bresse , le 
23 septembre 1785 , Lyon , 
1786 , Mi-H 0 . — Exposition et 
emploi d’un moyen intéres- 
sant de disposer des eaux pour 
les travaux publics, l’agricul- 
ture , les arts, etc. 1796, in - 
4°. — Des Mémoires dans 
ceux de l’Académie de Dijon. 

Ricard ( Dominique ) aj . 
— Ce savant traducteur de 
Plutarque,qui était ne à Tou- 
louse , le 23 mars 1741 , est 
mort à Paris , le 3 pluviôse 
de l’an 11 , 23 janvier 1803. 
Cet estimable écrivain ava'it 
consacré les vingt plus belle» 
années de sa vie à l’instruc- 
tion publique ou particulière. 
Il n’a cessé jusqu’à son der- 
nier soupir d’eclairer et de 
conduire la jeunesse éparse 
dans les diverses institutions 
33 
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de Pari» , pour laquelle il 
avait , comme le vertueux 
Rolliu , tous les sentimens , 
toutes les affections de la pa- 
ternité. L’abbé Ricard est 
surtout connu dans la répu- 
blique des lettres par la tra- 
duction des œuvres morales 
de Plutarque, qu’il a publiée* 
et par celle dès Vies des 
Hommes Illustres du même 
auteur , dont il a fait paraître 
plusieurs volumes, et qui de- 
vait être terminée dans peu. 
C’était sans doute une entre- 
prise aussi louable que diffi- 
cile de nous donner sur-tout 
une bonne traduction des 
Vies des Hommes Illustres 
de Plutarque. En effet, parmi 
les productions de ce philo- 
sophe ancien , on a toujours 
distingué cet ouvrage , où l’on 
trouve un historien exact et 
judicieux ; uti peintre habile, 
qui sait nuancer toutes les 
couleurs dont il compose ses 
tableaux, et surtout un écri- 
vain philosophe qui , après 
avoir tracé les vertus ou les 
faiblesses de3 hommes qu’il 
expose à nos regards , sait 
tirer du choc de leurs pas- 
sions , des leçons de morale , 
utiles à toutes les classes de 
la société. Si Plutarque a l'art 
d’intéresser par les faits qu’il 
raconte , ce talent rare sem- 
ble encore le céder en lui à 
l’art de peindre les caractères ; 
c’est parla qu’il es» vraiment 
sublime , et qü’il mérite le 
rang distingué qti’on lui a 
duuué purin 1 les écrivains Isa 
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plus célèbres de l'antiquité; 
Si quelquefois ses tableaux * 
semblables à ces champs 
qu'une trop grande fécondité 
surcharge ae productions con- 
fuses , deviennent trop com- 
pliqués, par la multiplicité 
des traits qu’il rapproche , 
ce léger defaut est racheté 
par mille beautés de détail, 
auxquelles on s’attache com- 
me malgré soi ; tant est puis- 
sant l’intérêt qu’il sait répan- 
dre jusque sur les circons- 
tances les plus indifférentes! 
On .aime alors à parcourir 
avec lui tous les détails de lé 
vie domestique des grands 
hommes dont il semble avoir 
été le confident intime ; rien 
de ce qui peut faire connaître 
leurs passions, leurs vertus 
ou leurs faiblesses ne lui a 
échappé; jusqu’aux moindres 
traits qui peuvent servir à 
tracer leur véritable physio- 
nomie, il les saisit et les 
fond habilement dans ses ta- 
bleaux. C’est cette touche ini- 
mitable d’un grand peintre 
qui a toujours rendu Plutar- 
que cher aux gens de lettres 
et aux amateurs de la litté- 
rature ancienne. Il n’est pas 
une nation éclairée qui n ait 
voulu connaître ses ouvrages 
et en avoir une traduction. 
Partout* les écrivains les plus 
célèbres se sont empressés de 
lui rendre hommage. Uu des 
philosophes modernes * le 
plus en état d’apprécier !é 
philosopheancieu ( J. J. Rous- 
seau ) et) parlant des livre» 
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dont la lecture peut être la 
plus utile aux jeunes gens , 
s’exprime ainsi : «Plutarque, 
dit-il , a une grâce inimitable 
à peindre les grands hommes 
dans les petites choses; et il 
r est si heureux dans le choix 
de se3 traits, que souvent un 
mot , un sourire , un geste lui 
euüitpour peindre sou héros. 
César , traversant uu pauvre 
village , et causant avec ses 
eruis , décèle , sans y penser, 
le fourbe qui disait ne vou- 
loir qu’être legal de Pom- 
pée ; Alexandre avale une 
médecine , et ne dit pas un 
seul mot ; Aristide écrit son 
propre nom sur une coquille , 
et justilie ainsi son surnom; 
Philopœoien , le manteau 
bas , coupe du bois dans la 
cuisine de sou hôte. Voilà le 
véritable art de peindre. La 
physionomie ne se montre 
pas dans les grauds traits, ni 
le caractère dans les grandes 
actions : c’est dans les baga- 
telles que le naturel se dé- 
couvre ». Montaigne disait : 
« J’aime ceux qui écrivent 
les vies , d’autant qu’ils s’amu- 
sent plus aux conseils qu’aux 
évenemens , plus à ce qui se 
passe au dedans , qu’à ce qui 
arrive au dehors ; voilà pour- 
quoi c’est mon homme que 
Plutarque ». A ces jugemens 
de deux hommes qui ont le 
plus approfondi le cœur hu- 
main, nous ajouterons le mot 
d'un ancien qui , étant inter- 
rogé sur le livre qu’il voudrait 
conserver , s'il u’eu devait 
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rester qu’uu seul , répondit : 
Les Hommes illustres de Plu- 
tarque. il est doue de la des- 
tinée de cet ouvrage d’èlre 
immortel , et de plaire tant 
que le goût des choses hon- 
nêtes existera , et qu’on sera 
sensible aux beautés de la 
nature. Ce sont cesconsidéra- 
tious importantes qui frappé" 
rent l’abbé Ricard , et le dé- 
terminèrent à entreprendre 
une nouvelle traduction des 
Vies des Hommes illustres, 
il était persuade, avec J. J. 
Rousseau , que les Vies de 
Plutarque étaient à-la-iois uu 
trésor public et domestique , 
un antidote infaillible qui de- 
vait garantir la jeuue 9 se de )a 
fureur et du poison des ro- 
mans. Savant, a une modestie 
incomparable, il mettait au- 
tant de soin à fuir les hon- 
neurs littéraires, que d’autres 
en mettent à les rechercher : 
l’ancienne Académie des ins- 
criptions , et l'Institut natio- 
nal se souviennent qu'il a 
constament refusé les places 
dont on a voulu deux fois ré- 
compenserson mérité. Simple 
ecclésiastique , quoiqu'il 11’eùt 
point été engagé dans les or- 
dres sacrés, il remplissait pres- 
que tons les devoirs que la 
religiop impose aux prêtres ; 
et ses vertus exerçaient dans 
Paris une espèce de sacerdoce. 
Combien deveillards ont vou- 
lu mourir eutreses bras, et l’a- 
voir pour consolateur dans 
leurs derniers instans! Quand 
ou voulait faire l’éloge d’un 
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homme , on disait : Ricard 
est son ami. Tout était renfer- 
mé dans ce mot. L’abbe Ri- 
card aimait chacun de ses 
amis , comme s’il n’avait eu 
cjue celui-là , et chacun d’eux 
1 aimait à son tour , comme 
un ami unique. Nous citerons 
d’après un de ses amis, une 
scène touchante qui se pas- 
sa quelques instans après 
•qu’il eut cessé de vivre. 

»> Quand, dit cet ami, nos 
premières larmes eurent cou* 
Jé sur ses précieux restes : 

:«< Hulas I s’écria un vieillard , 
je te fréquentais depuis trente- 
six ans, et je ne lui ai pas 
connu un seul défaut. Il y a 
quarante-cinq années que je 
suis lié avec lui , dit un autre,; 
et il n’existe point de vertu 
morale et religieuse dont il 
ne m’ait constamment offert 
.l’exemple. Savez vous , dit un 
troisième, pourquoi il cédait 
•i souvent aux sollicitations 
-de ses amis , qui regardaient 
, comme un jour de fête, ce- 
lui où sa présence honorait 
leur table? c’était dans l’in- 
tention de pouvoir être plus 
libérai envers les pauvres ». 
A combien de prêtres octo- 
génaires , de religieuses et de 
malheureux enfin de tout 
ordre et de tout état , l’abbé 
.Ricard n’a-t-il point fourni 
des moyeus de subsistance! 
mes amis me nourissent, di- 
sait-il ingénument , et je leur 
ai l'obligation de pouvoir" 
nourir quelques pauvres.^b ! 
m’écriai- je à mou tour en 
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pleurant, quelle perte pour 
moi ! quelle terrible perte ! 
je ne pourrai jamais la répa- 
rer! Tous les spectateurs at- 
tendris et désolés, faisaient 
entendre les mêmes gémisse- 
mens ». Que d’éloquence pa- 
thétique dans la simplicité 
de cette oraison funèbre! 

Richard db Hautesierk. 
aj. — Dictionnaire élémen- 
taire de Botanique par Bul- 
liard , revu et entièrement 
refondu , précédé d’un Dic- 
tionnaire botanique latin-fran- 
çais , 1798 , — Mé- 

moires dans ceux de l’Institut 
national et de la Société d’his- 
toire naturelle de Paris. 

Richelieu ( le cardinal de ) 
aj. — Le premier ministre de 
Louis XIII a eu une si grande 
influence sur la politique et 
sur les progrès des lettres en 
France , qu’on lit avec avidir 
lé tout ce qui peut servir à 
fairé connaître son caractère. 
On aime à sonder les replis 
d’une ame aussi- forte , aussi 
grande. Si on l’admire sou- 
vent , plus souvent on u’ap- 
perçoit en lui qu’un ambi- 
tieux qui se fait un jeu bar- 
bare de tout immoler à ses 
passions. Thomas a fait un 
portrait de ce fameux pre- 
mier ministre , qu’on me sau- 
ra gré certainement de placer 
ici. » Examinons, dit Tho- 
mas , les moyens dont il se 
servit , et de quelle manière 
il déploya l’autorité royale» 
qu’il usurpait. 11 y avait deux 
reines; il les persécuta toute* 
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deux , et les outragea tour-à- 
tour ou ensemble. Il traita 
l’une, plus d’une fois , comme 
criminelle ; il força l’autre 
d’ètre jusqu'à sa mort, errante 
et fugitive hors du pays où 
elle avait régné , privée de 
(«es biens , manquant du né- 
cessaire , et réduite à im- 
plorer , par d’inutiles requê- 
tes, la vengeance du parle- 
ment contre son ennemi , 
qu'elle avait fait cardinal et 
ministre. Le roi avait un 
frère; le cardinal, toute sa 
vie , en fut l’oppresseur et le 
tyran. 11 emprisonna ou fit 
périr sur l’échafaud plusieurs 
des amis de ce prince , le mal- 
traita lui-même , l’obligea 
plus d’une fois , à force de 
persécutions , de fuir de la 
cour et de sortir de France, 
déclara tousses partisans cou- 
pables de lèse-majesté , et fit 
ériger une chambre pour les 
proscrire. Par - tout on ne 
voyait que des instrumens 
honteux de supplice, et des 
effigies de ceux qui avaient 
échappé à la mort par l’exil. 
Il y avait des princes du 3ang; 
le cardinal les traite à-peu- 
près comme le frère du roi; 
il les empoisonne ou les fait 
fuir , les avilit ou les écrase. 
Il y avait des ministres , des 
généraux , des amiraux , des 
maréchaux de France; il suit 
avec eux le même plan. Le 
ministre Vieuville le fait en- 
trer au conseil ; le cardinal lui 
jure sur l’hostie une amitié 
éieruelle; le cardinal , six 
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mois après, le fait arrêter* 
Le duc de Montmorency 
avait la place d’amiral ; le car- 
dinal l’en dépouille, et la 
prend pour lui sous un autre 
nom. Ce même duc, en 16^0, 
gagne une bataille en Italie , 
et , en 1632 , perd la tête sur 
un échafaud , pour s’être li- 
gué avec le frère du roi contre 
le ministre : il est vrai cju’il 
avait été pris les armes a la 
main. Les deux princes de 
Vendôme, fils de Henry IV, 
sont emprisonnésà Vincennes; 
le comte de Soissons fuit en 
Italie ; le duc de Bouillap 
sauve sa tète par l’échange de 
Sedan. Parmi les maréchaux 
de France, le maréchal Or- 
nano, arrêté en 1636 , meurt 
à Vincennes; le maréchal de 
Marillac, après quarante ans 
de service , est décapité , 
sous prétexte de concussions , 
c’est-à-dire, comme il le di'-- 
sait lui-même , pour un peu 
de paille et de foin ; le ma- 
réchal de Bassompierre , un 
des meilleurs citoyens, est 
mis à la Bastille , en 1631 , et 
y reste onze ans .c’est-à-dire 
jusqu’après la mort du cardi- 
nal. Eu 1626 . le comte Tal- 
leyrand-Chalais , ennemi du 
cardinal , est jugé à mort , et 
exécuté à Nantes. En 1631, 
Marillac, le garde-des-sceaux , 
frère du maréchal, est aussi 
arrêté , et meurt prisonnier à 
Châteauduu. En 1632 , Châ- 
teauneuf , autre garde-des* 
sceaux , est mis. en prison sans 
forme de procès. En 1633 , le 
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commandeur de Jars et d’au- 
tres sont coudarnués à perdre 
la tète; un seul a sa grâce sur 
l'échafaud ; tous les autres 
sont exécutés. En 1638 , le 
duc de la Valette, fugitif, est 
çondamné à mort par des 
commissaires , exécuté en 
effigie , et déclaré innocent 
apres la mort du cardinal. En 
1642 , Cinq-Mars, favori du 
roi , est exécuté pour avoir 
conspiré contre le cardinal ; 
de Thou , qui avait su la 
conspiration, et qui s’y était 
opposé de toutes ses forces 
par ses conseils , est aussi ar- 
rêté , jugé à mort et exécuté. 
C’est ainsi que le cardinal trai- 
ta tous les grands et les hom- 
mes en place qui étaient , ou 
qu’il regardaitcomme ses en- 
nemie. Le roi avait des favo- 
ris, des confesseurs et des 
maîtresses ; le cardinal les fit 
exiler, les fit arrêter , ou les 
obligea de prendre la fuite, 
dé6 qu’ils eurent le oourage de 
lui déplaire. Les particuliers 
même fureut exposes à sa 
vengeance. Urbain Grandier 
est condamné comme magi- 
cien, et brûlé vif en 16*34 : 
son premier crime était d’a- 
voir disputé., dans des écoles 
de théologie, un raug à l’ab- 
bé Duplessis-Richelieu. Tous 
ceux qui étaient amis de ses 
enuemis , tons ceux qui ap- 
prochèrent , à quelque titre et 
de quelque manière que ce 
fût delà mère ou du frère du 
roi , créatures , confidens, do- 
mestiques, médecins même , 
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furent arrêtés, dispersés , con- 
damnés , et perdirent la liber- 
té ou la vie. Il y avait dea 
lois, il n’en respecta aucune 
dés qu’il s'agissait des intérêts 
de sa haine ; il persécuta ceux 
qui les réclamaient; il oppri- 
ma les corps établis pour en 
être les dépositaires et les 
vengeurs. Jamais il n’y eut en 
France autant de commis- 
sions. On sait que Richelieu 
se servit toujours de celte 
voie pour assassiner juridi- 
quement ses ennemis. Lau- 
bardemont , conseiller d’état, 
et l’un de ces hommes Lâches 
et cruels, faits pour servir 
d’instrument au plus : cruel 
despotisme, pour égorger l’in- 
nocence aux pieds de la for- 
tune , pour calculer toutes les 
infamies par l’intérêt , et avi- 
lir le crime même aux yeux 
de celui qui le commande 
et qui paie, Laubardemont , 
enivré desaug et arfiame d’or, 
présidait à la plupart de ce» 
tribunaux .allait prendre d’a- 
vance les ordres de la haine, 
les recevait avec le respect 
de la bassesse , se pressait d’o- 
béir pour ne nas faire atten- 
dre la vengeance ; et après 
avoir immolé sa victime, ve- 
nait , pour le salaire d’un 
meurtre , recevoir le sourire 
d’un ministre. C’est ainsi 
qu’Urbai» Grandier fut traiué 
dans les flammes , Mariflac , 
Cinq-Mars et de Thou sur les 
échafauds. Ce n’est pas tout ; 
les premiers juges de Marillac 
l'admettent à se justifier; le 
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cardinal fait casser l’arrêt et 
lui donne d’antres juges. Par- 
mi ses juges étaient ses plus 
violens ennemis. M. dn Châ- 
telet , avocat-général an par- 
lement de Pennes, refuse 
d’étre du nombre des com- 
knissaires , le cardinal le fait 
arrêter , et le fait mettre en 
prison. On traîne l’accusé , 
chargé de chaînes , jusque» 
dans la maison de campagne 
du cardinal ; et c’est-là, contre 
toutes les lois du royaume , 
c’est sous les yeux et dans la 
maison même de son ennemi, 
qu’on lui fait son procès. Les 
lois de l’église défendent à 
un ecclésiastique d’instruire 
uu procès-criminel , et c’est 
le som-diacre Châteauneuf , 
garde-des^ceaux , le meme 
qui avait recueilli la dépouille 
d'un des deux frères , qui 
prouonce la sentence de mort 
contre l’autre. Le procureur- 
général Molé conclut au par- 
lement è recevoir l’appel du 
procès; le cardinal assemble 
un conseil pour le décréter. 
Voilà comme on procéda 
dans l’afiàire de Marillao. Il 
ne faut pas oublier que , par 
arrêt du parlement , son in- 
nocence lut reconnue ; mais 
c’était après la mort du car- 
dinal , et sa tête, en attendant 
était tombée sur l’échafaud. 
On veut condamner le duc de 
la Valette au même supplice ; 
et comme les crimes man- 
quaient , on lui en fait un de 
s’être mis par la fuite à cou- 
vert des vengeances du minis- 
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I tfe. De Thou n’en a d'autres 
| que de n’avoir point été le dé- 
lateur de ses amis. Tous les 
juges qui témoignent du cou- 
rage sont écartés. Il n’y a 
point de preuves ; on cor- 
rompt Cinq-Mars , à qui on 
promet la vie. Il n’y a point 
de loi ; on déterre une vieille 
loi dans le code romain , ren- 
due par des ministres des- 

E oles , sous deux princes im- 
écilles , employée une seule 
fois en France, sous un tyran. 
L’abbé de Thou sollicite pour 
son frère , et reclame les lois; 
le cardinal l’exile et lui dé- 
fend d’approcher durai , sous 
peine de la vie. Le roi avait 
permis à l’évêque de Toulon 
de solliciter pour son beau- 
frère; le cardinal par lettre- 
de-cachet , lui défend ce que 
le roi avait permis. Lu cardi- 
nal lui-même est à Lyon pen- 
dant qu’on y instruit le pro- 
cès ; on lui rend compte de 
fout ; chaque jour il fait ve- 
nir les juges , et de tout le 

t ioids de sa puissance sollicite 
e meurtre. Le chancelier hé- 
site et le combat ; le cardinal 
répond : il faut que de Thou 
meure. On emploie toute l’a- 
dresse de l’art pour que l’in- 
nocent n’échappe point : uq 
des juges est contraire à l’ar- 
rêt de mort , on le fait opiner 
le dernier. Enfin , l’arrêt so 
prononce. Le chancelier, sur 
le bureau même, écrit au 
cardinal.il manquait un bour- 
reau , le chancelier l’achète 
et le paie de son argent. Il re* 
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fond ensuite et change tous 
les actes de la procédure. C’est 
ainsi qu’un cardinal, qu’un 
ministre et qu'un prêtre fai- 
sait observer les lois dans les 
jugemens. On assure que le 
même homme fît demander 
au pape, sous le nom du roi , 
un bref pour faire mourir qui 
il voudrait dans les prisons , 
sans charge de conscience et 
sans forme de procès ; com- 
me s’il y avait une puissance 
qui pût affranchir des lois de 
la nature et de l'humanité; 
comme si un bref pouvait au- 
toriser des assassinats. Celui 
qui se jouait ainsi des lois ne 
devait point avoir plus de res- 
pect pour leurs ministres. 11 
destitua arbitrairement des 
magistrats ; il écrasa les par- 
lemens; il interdit des cours 
souveraines. En 1631 , il en- 
voie au parlement un arrêt 
du conseil qui déclare tous 
les amis du frère du roi cou- 
pables de lèse- majesté. Les 
voix s’y partagent. Le parle- 
ment est mandé ; on déchiré 
sa procédure, et trois des 
principaux membres sont exi- 
lés. Eu 1636, il crée , pour 
avoir de l’argent , vingt-quatre 
charges nouvelles ; le parle- 
ment se plaint ; le cardinal 
fait emprisonner cinq magis- 
trats. Ainsi , partout il dé- 
ployait avec une inflexible 
hauteur les armes du despo- 
tisme; c’est ainsi qu’il vint à 
bout de tout abaisser. Pour 
voir maintenant s'il travailla 
pour l’Etat ou pour lui-même, 
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il suffît de remarquer qu'il 
était roi sous le nom de mi- 
nistre ; que, sécrétaire d’eiat 
eu «6.4. et chef de tous les 
conseils en 163 il se fît don- 
ner pour le siège de la Ro- 
chelle les paternes de géné- 
ral ; que dans la guerre d’Ita- 
lie , il était généralissime , et 
faisait marcher deux maré- 
chaux de France sous ses 
ordres ; qu’il était amiral , 
sous le titre de surintendant- 
genéral de la navigation et du 
commerce ; qu’il avait pris 
pour lui le gouvernement de 
Bretagne et tou 3 les plus ri- 
ches bénéfices du royaume; 
que , tandis qu’il faisait abat- 
tre dans les provinces toutes 
les petites forteresses des pe- 
tits seigneurs, et qu’il ôtait 
aux calvinistes leurs places de 
sûreté, il s’assurait pour lui 
de ces mêmes places ; qu’il 
possédait Saumur, Angers , 
Honfleur, te Havre , Oléron 
et l’ile de R hé , usurpant 
pour lui tout ce qu’il otait 
aux autres; qu’il disposait en 
maître de toutes les finances 
de i’Elat ; qu’il avait toujours 
en réserve chez lui trois mil- 
lions de notre monnaie ac- 
tuelle; qu’il avait des gardes 
comme sou maître , et que 
son faste effaçait le faste du 
trône. Ainsi , sa grandeur 
éclipsait tout. S’il humiliâtes 
rands , ce ne fut point pour 
intérêt des peuples ; jamais 
ce sentiment n’entra dans son 
ame. Il était ambitieux et il 
voulait se venger : il s’éleva 

sur 
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Ifur des ruines. Si, pour ache- 
ver de le connaître, nous de- 
mandons maintenant ce qu’il 
fit pour les finances , pour 
l’agriculture , pour le com- 
merce , pendant près de vingt 
ans qu’il régna, la réponse 
sera courte : rieD. Ces gran- 
des Vues d’un ministère qui 
s’occupe de projets d’huma- 
nité et du bonheur des na- 
tions , et qui veut tirer le plus 
grand parti possible et de la 
terre et des hommes , lui 
étaient entièrement incon- 
nues : il ne paraît pas même 
qu’il en eût le talent. Les fi- 
nances , sous son règne , fu- 
rent très-mal administrées. 
Après la prise de Corbie , en 
1636 , on avait à peine de 
quoi payer les troupes : il fut 
réduit à la misérable ressource 
de créer des charges de con- 
seiller au parlement. Sous lui, 
les provinces furent toujours 
très-foulées 2 d’une main il 
abattait les têtes des grands , 
et de l’autre il écrasait les 
peuples. Presque toutes ses 
opérations de finances se ré- 
duisirent à des emprunts et 
à une multitude prodigieuse 
de créations d’offices , espèce 
d’opération détestable qui at- 
taque les mœurs , fiagricul- 
ture , l’industrie : d’une na- 
tion , et qui d’une richesse 
d’un moment fait sortir 
une éternelle pauvreté. L’E- 
tat , sousi Richelieu , paya 
communément 80 millions à< 
ving-tsept livres le marc, c’est- 
à-dire , près de 160 millions 
Tomt VII 
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d’aüjourd’hni. Le clergé qiil 
sous Henri IV donnait aved 
peine treize cent mille livres;'- 
sous les dix dernières années- 
du cardinal paya , année coim* 
mime, quatre millions. Enfin, 
ce ministre endetta le roi de 
quarante millions de rentes $ 
et à sa mort , il y avait trois 
années consommée^ d’avance* 

O11 peut donc lui reprocher 
d’avoir prodigieusement aug- 
menté celte maladie épidé^ . 
mique des emprunts qui de-’ 
vient de jour en jour plus 
mortelle ; d'avoir donné 
l’exemple de la tnultiplici- 
té énorme des impôts; d’a- 
voir aggravé tour-à-tour et la 
misère par le despotisme , et 
le despotisme par la misère J! 
de 11’avoir jamais vu que je 
11e sais quelle grandetlr ima- 
ginaire de l’fcitat , qui n’est 
que pour le ni inistre , et dont 
le peuple 11e jouit point; et 
d’avoir sacrifie à ce fantôme 
lesbiens, les trésors, le sang, ‘ 
la paix et la liberté des ci-» 
toyens. Voilà pourtant l’hom ' 
me à cfui la poésie et l’élo* 
quence ont prodigué les pané-* '■ 
gyriques pendant un siècle. 
Les lois qu’il a violées , le* 1 
corps de l’Etat t^u’il a oppri- 
més , les parlemens qu’il a 
persécutés, lés peuples qu’il* 
a écrasés , le sang innocent 
qu’il a versé , la nation en- 
tière qu’il a livrée toute en- 
chaînée au ‘pouvoir arbitraire 
auraient dû s'élever contré ce 
coupable abus des éloges , et' 
venger la vérité outragée paf 
3t 
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le mensonge. Ce n’est p#s 
qu’on prétende attaquer ici 
les qualités que put avoir ce 
ipinist^ej on coqvieut qu'il 
eut du courage , un grand 
caractère, cette fermete d'â- 
me qui en impose aux; faibles, 
et des vues politiques sur les 
intérêts de l’L.urope j mais il 
me semble qu’il eut bien plus 
de caractère que de génie : il 
lui manqua surtout celui qui 
est utile aux peuples, et qui, 
dans un ministre , est le pre- 
mier, s’il n’est le seul. D’ail- 
Igurs , je cite ici le cardinal 
cle Richelieu au tribunal de 
la justice et de l’humanité; on 
les a trop oubliées quand il a 
fallu juger des hommes en 
place. Il semble qu’il, y ait 
ppur eux, une autre morale 
que pour le reste des hom- 
mes : on cherche toujours 
•’jfc qui été grands , et jamais 
s’ils ont été justes ; celui- mê- 
me qui voit la vérité craint 
de la dire. L’esprit de servi- 
tude et d’oppression semble 
errer encore autour de la 
tombe de3 rois et des minis- 
tres. Qu’on les adore de leur 
v ivant , cela est juste ; c’est 
le contrat éternel du faible 
a y oc le puissant ; mqis la pos- 
térité , sa#is intérép , do il. être 
sjins espérance comme sans 
crainte. L’homme , esclave 
ppur Ip présent , est du moins 
libre pour le, passée il peut, 
a^mer oq haïr , approuver ou 
%tr>r d’epré» les Iqisdeaoa; 
cçetjr» Memeur au p^s. où , 
après plus de cent an», U: tau* . 
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drait' encore, des égard» pot^P 
un tombeau ou pour des cea*» 
dres ». 

Rigaud, (A. F. ) — - Le* 
deux Veuves , comédie eu un 
acte et en prose, 1799, in- 8°.— * 
L’Inconnu, ou Misantropie et 
Repentir , comédie en »a 
acte et en vers, imité du thé&» 
tre allemand de Kotzebue*. 
I799,wt-R 0 . — - Molière avec 
ses amis , ou le souper d’Au-> 
teuil , comédie en 2 acte* 
( avec Jacquelin ) , 1800 9 
iw 8 J . 

Rigaud , médecin , aj. — « 
Dissertation anatomique, phy-» 
sique, métaphysique et mé«. 
dicale sur les. affect ions natu- 
relles de l’organe de l’ouie *. 
1 80 0 , 1/14°. 

RlGObEY dbJuvigmy. ujL 
Pour donner uue idée du la-t 
lent de cet écrivain ,uotts n’a- 
vons cité que la jugement d-» 
Sabatliier. Comme l’opinioni 
de ce critique est loin d'être- 
impartiale, nous devons lui 
opposer les jugemens d’autre» 
critiques }uslement célèbres. 
« Jamais , dit un homme de- 
lettre , écrivain n’a montré- 
plus de passion et d’acharne-, 
ment pqur attaquer les talen» 
et le génie , que Rigoley-de- 
J avigny. Le nom . seul dei 
Vollaireslé/ mettait! en fureur* 
Si il ne lui prodiguait pas, tou- 
tes les-uijures dont Bréronsa-< 
lissait se» feuilles , ce niélait 
pas faute d’iuteation» Sesi’a». 
meux discours, sur la déea-> 
dence .desdettres., surlesœeti^ 
vrea de Pérou , sont rempli* 
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de lieux communs et de ca- 
pucinades. Il s’érige en cham- 
pion de la morale et surtout 
de la religion. Cet apôtre zélé 
s’il eût été animé par cette 
charité qu’il recommande aux 
autres, n’eût pas donné l’édi- 
tion des œuvres de Pirou , 
qui , à la Métromanie et à 
quelques pièces de vers près , 
ne sont qu’un monument éle- 
vé à la malignité ». « Tous les 
honnêtes gens , dit également 
un autre critique, croyaient 
Piron un assez bon-homme , 
quoiqu’en lui attribuant de la 
malice dans l’esprit. Des gaî- 
tés , des plaisanteries ne prou, 
vent pas un mauvais cœur; 
mais daii3 le gros recueil que 
nous devons à Rigoley, l’en- 
vie la plus envenimee et la 
haine la plus aveugle contre 
Voltaire ,se présentent à tou- 
tes les pages en prose et eu 
vers détestables. Tout lecteur 
délicat est blessé de la lâche- 
té des moyens dont l’auteur 
ne rougit pas de se servir. On 
lit au haut d’une page ces 
propres mots : « Après la dé- 
» l’ense de jouer Mahomet , 
» M. de Voltaire s’étant laissé 
» aller à des paroles peu me- 
» surées , fut obligé de s’en- 
» fuir à Bruxelles ; sur quoi 
» je fis l’épigramme suivan- 
» te ». L’epigramme est in- 
fâme ; mais pouvait-elle l’ê- 
tre plus que le titre? Quel 
sujet d'épigramme que la 
proscription qui accable un 
homme de génie ! La rivalité 
ue^ doit-elle pas être plus no- 
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ble?Mais aussi Piron n’était 
pas fait pour être le rival de 
Voltaire. Sa grande erreur 
était d’avoir cru l’être, lors- 
que Gustave parut et réussit 
à côté de Zaïre. Mais il y 
avait dès-lors autant de diffé- 
rence entre les deux auteurs, 
que le temps en a fait voir de- 
puis entre les deux ouvrages. 
A l’égard de la prose de Ri- 
goley dans le discours préli- 
minaire et dans la vie de Pi- 
ron , elle est plate , niaise et 
quelquefois à peine française. 
Il raconte quelques avantures 
de Piron assez plaisantes et 
que tout le monde savait ; 
mais du ton d’un homme qui 
dit gravement de petites cho- 
ses ». Ce jugement porte con - 
tre Piron et contre son édi- 
teur, n’est pas exempt do 
partialité. On se rappelle que 
Pirona lancé des épigrammee 
contre beaucoup d’écrivains. 
Il n’est pas étonnant qu’un 
auteur blessé par une épi- 
gramme ait un peu d’aigreur 
en parlant d’un auteur qui 
s’était déclaré son ennemi, et 
contre son éditeur qui avait 
conservé soigneusement tout 
ce qui était sorti de sa plume. 
Au reste, il n’est pas douteux 
qu’il n’y ait eu de l’esprit de 
parti des deux côlé3 ; mais s’il 
est ridicule d’avoir fait un 
grand homme de Rigoley- 
de-Juvigny , il l’e3t égale- 
ment d’en avair voulu faire 
un niais. 

Ripault. — Bibliothécaire 
et membre de l’institut d’R- 
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gypte. — Description abrégée 
des principaux monumens de 
la Haute-Egypte , 1800 , in- 
8 °. 

Ripier ( Michel ) né au 
Mans, avocat au parlement 
de Pari», est auteur d’une 
préface historique pour ser- 
vir à la conferencede la cou- 
tume du Maine avec celle de 
Paris. Paris , 1702 , in- 4 0 , 

Rippert. -r- Dictionnaire 
raisonné des droits d’enregis- 
trement, timbre, patentes, 
messageries et amendes, d’a- 
près les lois des premier et 
33 brumaire et 22 frimaire 
an 7 , avec les principes des 
droits d’après la nouvelle ju- 
risprudence , 1799 , in-b°. — 
Répertoire domanial , ou re- 
cueil de décisions rendues 
par le ministre des finances 
et la régie , etc. 1799 , in- H°. 
---Code forestier, 1800, in- 
8 °. 

RivAtuiRE ( la ) — Idées 
offertes à la méditation du 
sage et de ceux qui peuvent 
Jes utiliser, ou troisième cha- 
ilre d’un ouvrage , qui a pour 
ut l’afi'ermissenient des nou- 
velles républiques, 1799, in- 
8 °. 

Rivaroi.. a). — Mort en 
Prusse dans une maison de 
campagne près de Berlin , le 
33 avril i8or , à l’âge de 47 
ans. Son père qui était très- 
instruit , avait fait son édu- 
cation. Son grand père , issu 
d’une maison très-ancienne 
et très-connue, s'était établi 
datu le Bas-Languedoc , en 
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1720 , après avoir servi en 
qualité d’officier dans toute» 
les guerres de la succession. 
Ce ne fut qu’à l’âge de 20 
ans que Rivaroi vint à Paris. 
Il avait une taille avantageuse, 
une figure noble et agréable; 
c’était un des hommes qui 

f iarlait dans les sociétés avec 
e plus de facilité et d’esprit. 
Aussi , toutes les fois qu’on 
savait qu’il dînait dans unp 
maison , on cherchait à s y 
faire inviter pour jouir de sa 
conversation brillante. Quoi- 
que dans les premières an- 
nées de son séjour dans la ca- 
pitale , la vie qu’il y menait 
parût frivole , il n’en culti- 
vait pas moins les lettres aveo 
la plus grande activité. C’é- 
tait la nuit surtout qu'il ai- 
mait à travailler; aussi, no 
se levait-il jamais qu'après 
midi. Il avait pour principe 
qu’un jeune homme qui so 
sent des talens doit commen- 
cer par bien approfondir sa 
langue avant que de se livrer 
au public ; qu’il doit d’abord 
beaucoup écrire pour lui- 
même avant que d’écrire pour 
les autres , et qu’il faut pa- 
raître dans la littérature avpc 
un style tout formé, et com- 
me il le disait lui-même , se 
montrer comme Minerve sor- 
tant de la tête de Jupiter ar- 
mée de toutes pièces. C’est 
ce qui lui fit entreprendre la 
traductiondel’£«/cr du. Dante x 
travail qu’il comparait à ce- 
lui que font les jeunes artiste» 
d’aprèslea cartons de Michel- 
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!Ange. Après avoir fini celle 
traduction , il la retoucha , la 
corrigea long- temps et la don- 
na au public en 1784. C’est 
son premier ouvrage. Buffon 
disait que cette traduction 
était une création perpétuelle, 
et que la laDgue française y 
était maniée avec une haute 
supériorité. R ivarol avait con- 
nu ce grand homme , et il 
avait créé pour lui cette ex- 
pression : la solemnîte de son 
style , quoique d’ailleurs il 
n’approuvât pas sa physique 
et ses systèmes. Le Discours 
sur l’universalité de la langue 
française, qui fut couronné 
par l’Académie de Berlin , 

I iarut immédiatement après 
a traduction de l’Enfer du 


Dante. C’est cet ouvrage qui 
fit la réputation de Ri varol j 
l’éclat du style , la force , la 
clarté , la finesse et la pro- 
fondeur des idées , tout s’y 
trouve réuni à un degré su- 
périeur. Ce discoursa eu trois 
éditions, et il s’en prépare 
uue quatrième. Lorsque la 
révolution éclata , Rivarol se 
jetta franchement dans le par- 
ti delà cour, et écrivit avec 
fureur en faveur de son opi- 
nion dans un journal qui por- 
tait le nom d abord de Saba- 
tier de Castres, et ensuite de 
Salomon de Cambray , il pré- 
vit les excès de la révolution 
avec une assurance remarqua- 
ble. Les résumés politiques de 
ce journal ont été réimprimés 
à Paris , en 1797 , sous le ti- 
tre de Tableau historique et 
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politique des travaux de l’As- 
semblée constituante. Pour 
éviter les persécutions qu'il 
eût éprouvées , Rivarol se re- 
tira à Hambourg, où il s’oc- 
cupa d’un nouveau diction- 
naire de la langue française. 
Quelques démêlés qu’il eut 
avec son libraire à Hambourg 
le déterminèrent à partir pour 
Berlin vers la fin de l'an 1800. 1 
Il y fut accueilli de la ma- 
nière la plus distinguée et la 
plus honorable , quoiqu’il 
n’eût pas l’intention de se 
fixer dans cette ville. Legrand 
monde l’avait un peu dis- 
trait de ses occupations ; mais 
ilcomptait se retirer à la cam- 
pagne , et y achever tous les 
ouvrages qu’il avait commen- 
cés. 11 fut attaqué le 6 avril 
d’une fluxion de poitrine à 
laquelle se joignit une fièvre 
putride ; il en mourut le 13 
du même mois. Dès qu’il se 
sentit malade , il pria une 
princesse russe , qui était 
son amie particulière , de le 
faire transporter à la campa- 
gne , et cela fut fait le même 
jour. Il voulut que sa cham- 
bre fût tapissée de fleurs, et 
que ses fenêtres restassent ou- 
vertes ; on lui obéit. Il avait 
pour médecin celui de la 
reine , M. Formiez. Il lui di- 
sait un jour, dans le fort do 
sa maladie : Croyez-vous , 
docteur , que j’aie long-temps 
à vivre ? — Monsieur , il y a 
beaucoup d’espoir , vous êtes' 
si bien constitué : la nature , 
aidée des remèdes, agira puis* 
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sa ment. — Ah ! mon cher For- 
miez , répondit le mourant , 
je crains bien avec tout cela , 
que vous ne me déformiez : 
jouant ainsi sur le mot la 
veille de sa mort ;car il con- 
serva jusqu’à ses derniers mo- 
mens toute sa gaîté et toute 
sa tête. Il eut un court de- 
lire avant d’expirer , et on 
l’entendit demander des fi- 
gues altiques et du nectar. 
<^uand il eut été transporté à 
la campagne , ayant auprès de 
lui la princesse , son amie, et 
un gentilhomme prussien qui 
lui était tendrement attaché, 
il dit : Me voilà entre les quatre 
elèmens ; faisant allusion à la 
maison qui était entourée 
d’un ruisseau , au bon air 
qu’il respirait , et à la chaleur 
de l'amitié de ces deux per- 
sonnes. Dans le cours de sa 
maladie , tous les soins les 
plus tendres lui furent pro- 
digués , et à sa mort , la prin- 
cesse russe fit afficher dans 
Berlin , que si quelqu’un 
avait quelqu’argent à répéter 
de M. de Rivarol , elle avait 
des pouvoirs pour le satis- 
faire ; personne ne s’est pré- 
senté, et il s’est trouvé que 
Rivarol était dans l’aisance. Il 
a laissé un fils officier au ser- 
vice du roi de Danemarck. 
Jusqu’ici nous n’avons indi- 
qué que les ouvrages de Riva- 
rol ; nous allons les soumettre 
à nn examen rapide. Rivarol 
était déjà connu dans les so- 
ciétés de Paris , par ses bons 
mots , sa gaîté , ses épigraua- 
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mes, lorsqu’il se lança, en 
1784, dans la carrière litté- 
raire. Son début fut brillant: 
et jamais discours , couronné 
par une academie étrangère , 
n’avait fait autan. de sensation 
à Paris qu’eu fit celui de Ri- 
varol , couronne par l’acadé- 
mie de Berlin. Objet de beau- 
coup d’éloges et de critiques, 
ce discours a été justement 
apprécié par Laharpe , dans 
une de ses lettres au grand 
duc de Russie. « Le sujet , 
dit-il, était intéressant : Des 
causes de t universalité de la 
langue française. L’auteur les 
développe avec beaucoupd’es- 
prit , mais par fois avec celui 
d’autrui .notamment de l’ab- 
bé de Condillac.il a des con- 
naissances ; sou style est ra- 
pide et brillant , mais gâté 
par l’abus des figures et des 
métaphores ». Le peu qu’a 
écrit Rivarol , depuis ce dis- 
cours, est marqué au même 
coin ; surtout le discours pré- 
liminaire destiné au diction- 
naire intitule : Des facultés 
morales et intellectuelles de 
l’Homme, qu’il avait conçu , 
et qui est reste en projef. 
C’est-li que les figures et les 
métaphores sont poussées à 
l’exc ès. Il y a quelques concet- 
ti dignes du pays d’ouRivarol 
était originaire; ce sont quel- 
quefois des expressions ou 
des tournures qu’on croirait 
volées à l’hôtel de Rambouil- 
let ; mais ces taches ne font 
pas disparaître des beautés 
réelles , et il y eu a dans ce 
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discours jnous voulons parler 
des beau Les de détail. On y 
trouve quelques pensées neu- 
ves, beaucoup d’autres qui ne 
l’élan l pas , saut habillées à 
neuf, et sont revêtues de 
belles images; quelques pages 
brillantes , des expressions 
creees; eu tout une grande 
abondance d’esprit et habituel- 
lement un grand luxe de style, 
mais trop coutinuellemeul 
des reflets d’idees qui éblouis- 
sent et qui fatiguent. 11 ne 
faut parler ni du plan, ni de 
l’ensemble; Rivarol recou 
naissait lui- même qu’il n’y 
en avait pas. Ce u’etuit pas 
tout-à-fait sa faute, ce n’é- 
tait pas tout-à-fait celle de 
son libraire ; c’était un peu la 
faute de l’un et de l’autre. 
Paresseux à l’excès , Rivarol 
avait déjà passé le terme ou 
son dictionnaire devait être 
achevé, qu’il n’avait pas en- 
core fait un article du dic- 
tionnaire ; son libraire l'at- 
tire chez lui, l.’y loge, l’y en- 
ferme , met des sentiuelles 
a sa porte la défend aux 
écouteurs dont Rivarol ai- 
mait à s’entourer; en un mot, 
U le force d’écrire , et voilà 
Rivarol fournissant lentement, 
mais fournissant enfin aux ou- 
vriers, trois ou quatre pages 
abaque jour , en faisant l’ap- 
pel de beaucoup de peusees 
éparses danssonporte-feuille, 
ou plutôt dans des petits sacs 
étiquetés, où il avait coutu- 
me de les jeter. Voilà com- 
ment Rivarol accoucha au 
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bout de trois mois de la pre- 
mière partie de son discours 
préliminaire ; ouvrage da 
pièces de rapport où ii fit en- 
trer un peu de tout , depuis 
les débilitions des facultés in- 
tellectuelles jusqu'aux abus da 
la philosophie , démontrés 
par le régime de la terreur. 
Dans ce discours , comme 
dans celui que l’académie 
de Berlin avait couronné , on 
retrouve souvent l’esprit d’au- 
Irai , mais déguise et souvent 
embelli. Une des maximes de 
Rivarol était qu’en littérature 
lorsqu’on volait, il fallait égor- 
ger. Bar la même raison qu’il 
n’y avait ni ordre , ni ensem- 
ble dans sou discours prélimi- 
naire , il y avait aussi beau- 
coup de choses indiscrètement 
hasardées. Il criait contre les 
philosophes, et il avait de 
la philosophie; il recomman- 
da! t la religion , et dans se* 
écrié il n’en parlait jamais 
que comme d’utte institution 
politique. 11 ne voulait pas 
que la souveraineté vînt du 
peuple ; mais il ne disait pas 
qu’elle vîut de Dieu. Il avait 
entrepris sur ce sujet un ou- 
vrage dont il a écrit plusieurs 
chapitres. Il avait jeté dans 
l'introduction beaucoup d’i- 
dées brillantes, et y avait mis 
une grande pompe de style; 
il y avait un chapi Ceintitiile : 
Mariage de l'homme et de la; 
terre , où quelques idées déjà 
connues étaient présentées 
sous un jour eniièrement nou- 
veau; mais ou n’a jamais dit 
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et il n’a jamais dit ou il en 
voulait venir. Son ouvrage de- 
vait être iutitulé iThéorie du 
corps politique. Ce qu’il a 
fait de mieux , c’est le Jour- 
nal politique , réimprimé à 
Paris en 1797 , sous le titre de 
Tableau historique et politi- 
que des travaux de l’Assem- 
blée constituante, etc. , qu’il 
faisait au commencement de la 
révolution , et qu’il abandon- 
na bientôt. On y trouve 
d’excellens morceaux, et d’un 
ton très-varié , sur les extra- 
vagances du temps. Il n’avait 
»ur certains objets prophétise 
que trop juste ; il u’avail que 
trop bien prédit les malheurs 
qui sont arrivés. Ou pourrait 
en citer plusieurs phrases di- 
gnes de Tacite. Sa traduction 
du Dante mérite certainement 
de grands éloges, et c’est pour 
le style celle des produc- 
tions de Rivarol dans laquelle 
il y a le plus de sagesse. Elle 

Ï arut la même annea que le 
liscourssur l’universalité de 
la langue française. Le Petit 
Almanach des grands-hom- 
mes, Qu’il fit en commun 
avec Champcenets, fut re- 
cherché comme le sera tou- 
jours un ouvrage plein de 
noms propres et de traits ma- 
lins. Le ridicule versé par 
l’esprit et la gaîté sur les pré- 
tentions, voilà ce qui fera 
éternellement rire , surtout à 
Paris, et voilà ce qu’on trou- 
vait dans la plupart des arti- 
cles de ce dictionnaire. Riva- 
rol prétendait avoir tout fait, 
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et il mettait de l’importaticé 
à cette production. Chaqud 
fois qu’il rencontrait des écri- 
vains bons ou mauvais qui 
ne l’admiraient pas à son gré* 
il les menaçait plaisamment 
d’un article dans la prochaine 
édition du Petit Dictionnaire 
des grands-hommes. De tout 
ce que Rivarol a écrit , on 
pourrait extraire un recueil 
iutéressant de pensees spiri- 
tuelles , fines, piquantes et 
quelquefois grandes. C est le 
meilleur parti à tirer de ce 
qu’il laisse manuscrit ; des 
fragmens et des pensées , ce 
recueil serait très-recherché* 
Quoique Rivarol n’ait pas 
fait un article du dictionnaire 
de la langue française , de 
manière à le regarder comme 
fini , il laisse beaucoup de 
matériaux précieux pour les 
écrivains qui s’occuperont de 
corriger le dictionnaire de 
l’Academie; il en avait deux 
ou trois exemplaires dont les 
marges étaient chargées de 
notes ; il a laissé aussi beau- 
coup de notes éparses sur la 
rammaire j elles contiennent 
es apperçus neufs et délicats, 
trop délicats peut-être; mai» 
• ce 11e sont pas des richesses à 
négliger. Depuis quatre ou 
cinq ans , Rivarol avait en~ 
fièrement tourné ses idées du 
côté de la langue et de la gram- 
maire ; toutes ses conversa- 
tions roulaient là-dessus : on 
l’en détournait difficilement, 
et tout l’y ramenait. S'agissait-' 
il des exploits des français * 
Estaient 
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c’étaient les rapports de leurs 
generaux qui l’occupaient ; 
pour peu qu’il y trouva* de 
fautes de langage , ces géné 
raux n’etaient plus des héros 
pour lui. lletait coulent quand 
il pouvait découvrir des (au 
-les dans nos plus grands écri- 
vains et nosplus grands poêles. 
C’était une jouissance pour 
lui. Il y avail peu de, ces 
grand? auteurs dont il parlât 
avec un respect soutenu. Ra- 
cine est le seul dont on lui a 
toujours entendu parler avec 
admiration. Rien n’elait plus 
intéressant que de l’entendre 
lire quelques scènes, de ses 
belles pièces , et en détailler 
les beau’es. Rivarol avait beau- 
coup d’amour-propre ; il était 
peu aimant, et il se souciait 
peu qu’on l’aimât. Il prête- 
rai! l’admiration ou la crainte. 
XJn jour que l’abbé' Deliile, 
après .tr raccommodement a 
Hambourg-, , hn disait des 
choses, fort- amicales , il fintl 
par ce vers. ci m nu : 

Je t’aime, je l'avoue , et je ne te 
crains pas. 

Un, Hollandais , homme 
d'esprit , s'écria naïvement : 
Pour moi , je retourne le Vers. 
Rivarol en rit comme toute 
la société. Rivarol eut qtiel- 
qu'espoir de fortune sous le 
mimsiere de I’arcbeveque de 
Sens, mais cet espoir lut aus- 
si passager que le règne de 
cet étrange administrateur. 
1U va roi rédigea , dit-on ,pour 
lui les préambules de quel- 
ques arrêts du conseil; il y 
Tome ni. 
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mettait sa facilité , mais il n’y 
metlait-pas son talent; Ilayait 
épousé , à l’âge de 2 à ; 28 
ans, la fille d’un Anglais éta- 
bli à Parts , et connu par des 
observations sur la langue an- 
glaise , très-bien faites , qui 
sont imprimées soiissonnom. 
Ma! lier- Fl i nt, dans une gram- 
maire Rivarol , plein d’ama- 
bilité, de. grâce , d’élegaticà 
e! très- bel homme , comme 
nous l’ayons déjà dit , a eu 
beaucoup de succès auprès 
des femmes ; ma^. depuis 
quelques années il paraissait 
y avojr renoncé. O11 cite à ce 
sujet l’anecdote suivante : iL 
ava+tpne majiresse qu’il avait 
formée à être complaisaufe-j 
mais c’etail tout. Rivarol lui 
pat lait cependant, IttJéra.ture , 
politique , philosophie ; elle 
ne l’en tendait pa?,; Jnais elle 
l’eçontau., Il; lui lit un .jm»t 
les ver? suivaus surdon igno- 
rance : , : ... 


Vous , dont l’itmocBnre repose 
Sur d 'inébranlables .pivots, 7 j , 
Pour qui tout livre est lettrejqlqse^ 
Et qui de tous les miens ne lire*, pas 
deux 
Ioirrde 
la pr< 

Ne vous informez pas si les biens 
ou les maux 

Ont J’encre et te papier pour 
caiise ; 

S’il est d’autres lauriers , ou bien 
il’outres ipavifts' 

Que ceux qu'un jardinier ?rro*e. 
Et qui ne soupçonnez de plume 
qu’aux oiseaux ; . 

Vous qui m'o lirez souvent l’aide de 
vos ciseaux 

Dans les dillicultés que l'étude 
m’oppose, -1 

35 
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Ou quelques bouts de fil pour 
coudre rues propos ; 

Ah! conservez mot bien tous ces 
jolis zéros , 

Dont votre tête se compose. 

Si jamais quelqu'un vous instruit, 
- Sans que vous y gagniez grand 
chose. 

Ayfez toujours pour moi du goût 
comme un bon fruit , 

Et de Tésprit comme unë rose. 

Ce que nou3 connaissons de 
Rivarol , prouve ce qu’il eût 
pu fairfe : la nature avait été 
très-prodigue envers lui. Es- 
prit , imagination ; finesse , 
Bagaoité , tous les dons les 
lus heureux il les avait reçus 
n abondance. Il y joignait 
tin goût exquis , qu’il devait 
en'partie à la nature et en par- 
tie à l'étude dès bons mo- 
dèles. C’ytàit un très-bon cri- 
tique. Sa sévérité était ef- 
frayante v mais 1 elle était sa- 
lutaire. Rîvlfrol a été Un des 
plus beaux esprits de son 
temps : avec beaucoup moins 
de paresse < et un peu moins 
de recherché , il aurait été 
fin dès meilleurs écrivains. 

-■ RtvAttcfi. ( M.ldanïe de ). — 
Notice sur la vie et la mort 
cle M. de Rivarol , par Mad. 
de Riva roi , sa veuve 4 eu ré- 
onse à ce qUi h été publié 
ans les journaux , zn-12. 
j-. Rive ( Jean - Joseph ). — 
Au lieu de mort à Paris , 
fuqif mort à Marseille en 
a 7. — La Chasse aux 
Bibliographes , 1788 et 1789. 
a vol. m-o°. 

Rivière ( la) voyt\ Mer- 
cier de la Rivière. 
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Robbé , aj. — Comble noué 
nous sommes bornés à indi- 
quer les productions de ce 
poêle , il nous reste à ap- 
précier son talent; ses SatvreS 
surtout sont remarquables par 
une dureté et par une bizar- 
rerie de style vraiment rareS 
et curieuses ; l’oreille est 
étonnée d’uborfl ét èhsuité 
rebutée. C’est èn ëfî’ét uhè 
maniéré d’écrirfe Sans éxëm- 
pie , et qu’on n’attraperait pas 
quand b 11 aurait te prdjét d’è^ 
tre parfaitement ridicule , à 
moins d’être aussi durement 
organise que fauteur : on croit, 
dit üu critique, mâcher du 
fer en prononçant Ses vers. En 
voici quelques - uns pris au 
hasard; ils regardent Beau- 
tnaichais. 

Sur sa Goêsman quel sel attique il 
verse , 

Quand au palais avec elle il con- 
verse ! 

Qu'il lut géntil quand il représenta 
Marin touchant l’orgue à la Ciota , 
Quand consommé dans notre art 
heralidque, J • 

Du nouveau noble il fit l’écu cri- 
tique , etc. 

Qui ttiieüx que lui tnania l’ironie etc 

Ces vers sont , dit le même 
critique, d’un homme de 60 
ans, qui a fait dans sa jeu- 
nesse des vers libertins aussi 
durs et plus dégoutans que sa 
satyre, et qui ont ete bieti 
caractérisés par Palissot par 
ce3 deux vers de la Dun- 
ciade : - 

Ami Robbé, chantre du mal im- 
monde , 
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Vous dont les vers en dégoûtaient 
le monde. 

Robbé a composé en effet nn 
poeme sur la v**. Quelqu’un 
kii dit un jour , après l’avoir 
entendu, « M. Robbe , vous 
avez l’air d’un auteur bien 
plein de son sujet.» Il passa 
ensuite du mauvais lieu au 
galetas des bateleurs de S'. 
Médard ; il devint convul- 
sionnaire et fanatique. Il 
donna un poème cfu’il ap- 
pela mon Odyssée, que per- 
sonne n'a jamais pu lire , dont 
on n’a retenu que ces deux 
vers : 

Quoi ! tu te piques de courage , 
lie dis-je , et déjà tu perds cœur ! 

Quand on écrit ainsi, il faut 
avoir perdu la raison pour se 
faire imprimer. Cependant 
ce poète a eu une sorte de 
réputation parmi les jeunes 
gens , et cela n’est pas difficile 
a expliquer; il est la premier 
poète de la France pour le 
cynisme. Il n’en fallait nas 
davantage pour être l’Apollon 
des libertins. 

Roberjot , ex-membre de 
la convention , assassiné à 
Rasladt,par un crime aussi 
lâche qu’atroce, a droit, ctun* 
rue écrivain , d’obtenir uue 
place dans notre dictiounaire. 
Le sénateur Rœderer a inséré 
sur lui uue notice biograph. 
dans le Journal de Paris du 24 
tioreal au 7, dont nous allons 
citer les principaux traits. Ro- 
berjot était né à Mâcou eu 
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1753. Ses pareus l'engagèrent 
à prendre l’état ecclésiastique- 
Il devint curé de sa ville na-, 
taie,. Le bien qu’il pouvait 
faire dans cette fonction , il 
le fit, fl était l'ami des pau- 
vres , le consolateur des mal- 
heureux; il soutenait les bons 
et ramenait les médians. « Ce 
n’était pas, dit le sénateur 
Rœderer, en patron qui veut 
des cliens, ni en bienfaiteur 
qui veut des louanges, que 
Roberjot s’occupait des misé- 
rables , c’était en sincère ami 
de l'humanité; il ne faisait 
pas seulement l’aumône à tel 
ou tel pauvre, il recherchait 
sans cesse les moyens de faire 
cesser la pauvreté : il n'était 
pas le cure de sa paroisse seu- 
lement , il était celui de tous 
les lieux où il y avait de la 
misère. Cependant sa raison sa 
fatigua de la théologie, et la 
secoua. La révolution vint ; il 
l’embrassa. La décence, la mo- 
destie, la bonté , toutes les 
vertus qu’il avait pratiquée» 
comme homme d’eglise , il 
les pratiqua comme citoyen. 
Il lit plus : il en acquit , il 
en montra de nouvelles. En 
quittant l’église pour la mq7 
raie , il voyait ses devoirs 
s’accroître et uou finir» I*s 
liberté naissante avait besoin 
d’apôtres; il le fut. La mo- 
rale avait besoin d’appui con- 
tre U licence ; il en servit. 
Roberjot pensait que ces deux 
missions n’en faisaient, qu’u- 
ne, cl que la b bette- et la 
morale,aonl inséparables. C'est- 
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ce que savaient très-bien les 
patriotes de 89, au nombre 
desquels il était ; c’est ce que 
mecounurent trop long- temps 
ces patriotes tardifs, qui cru- 
rent depuis racheter, par 
leurs excès, la honte de leurs 
retards. Pendant rassemblée 
Constituante, il fut nommé 
président* fie l'administration 
de son departement. Il rem- 
plit tres-bien celte fonction à 
laquelle d était particulière- 
ment propre. Convaincu alors 
que rien ne sied mieux au 
citoyen, et sur'oul au magis- 
trat , que d’etre pere de fa- 
mille, il se maria. Il fut 
nommé suppléant à la con- 
vention en 1792. Il y entra 
vers le milieu de 03. l)ans 
cette annee, il fut envoyé en 
mission près de l'ormee de 
Sarnhre et Meuse; il veilla a 
ses besoins et échauffa son 
zele. Après la conquête de la 
Belgique , il y organisa les 
autorités publiques, et tra- 
vailla lui-meme à la sécurité 

{ larlicuhere. Il rappela dans 
enr domicile les manufac- 
turiers fugitifs et tous les 
hommes utiles. Il y ranima le 
travail par la confiance , la 
richesse et les mœurs par le 
travail. Il entra en Hollande 
avec-I’armee française; et fut 
le ministre plénipotentiaire 
de la république a la Haye. 
Il fut ensuite envoyé a Ham- 
bourg: ce fut pendant celle 
mission que , rappelé à ses 
habitudes philantropiques, il 
rédigea ses utiles mémoires 
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sur les établissent ns de cha« 
rilé de Hambourg; membres 
qui ont ele imprimés dans la 
collection relative aux établis- 
setnetis d’Jiumuniie, publiée 
pur ordre du ministre de ''in- 
térieur. De Hambourg, il fut 
nomme ambassadeur de la 
république française près de 
la république baiave. Enfin , 
de cette fonction , il passa à 
celle de ministre plénipoten- 
tiaire à Rastadt, (fut a été sa 
dernière. Roberjol avait des 
connaissances variées; il avait 
fait une élude particulière 
de l’économie publique, des 
intérêts du commerce et des 
manu lacunes , digue occupa- 
tion d’un sincère ami de l’hu- 
mauite, occupation plus pro- 
pre aussi qu’on ne croit à for- 
mer un négociateur, s’il est 

O 1 

vrai que la diplomatie doive 
être la science des intérêts 
respectifs des nations , et non 
l’art de l’intrigue et de la 
fraude. Il joignit à ses con- 
uaissames un esprit sage et 
une ame douce ». 

Robert, (Pierre-François- 
Joseph ) ex-député à la con- 
vention , né à G. muée , près 
de Givel , le 21 janvier 1 7^3 , 
est connu par l’ouvrage sui- 
vant — Le Républicanisme 
adapté à la Fiance, Paris, 
in- 8°. — lia coopéré au 
Mercure national avec Carra , 
Maselet , liassevilie, etc. en 
1789 et 1790. 

Robin, (Denis de) juris- 
consulte du 16 e . siècle , natif 
de Toulouse. Nous avons de 
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lui un trailé sur un chapitre 
du Digeste, relatif aux legs 
et a ia prohibition des veilles. 
Cet ouvrage diffus, obscur, 
peu cite et qui u’a jamais 
munie de l’etre ,est intitule: 
Soif ni ni s repetitio § Divi i , fi 
Vus familiâs , f. f. de légat, in 
quâ mater a lat'e diffusèque trac- 
tatur. Toulouse, 1.34, in- 
fol. 

Rosir ( Jean ) auteur d’une 
descripti >n du Jardin des 
Thmlleries , que l’on recher- 
che par rapport aux planches 
dessinées par Pierre Valet. 
Le J ai dm du Roi très -chré- 
tien Henri IV, Paris , 1608 , 
in -fol. 

Robin ( Robert ) avocat de 
Paris, auteur d’un Iraite rare 
et recherché sur la question 
de savoir si un enfant non 
baptise , comme étant un 
monstre , était capable de 
succéder. Cet ouvrage a paru 
sons ce titre : Plaidoyer de 
Maître Robin, savoir si un en- 
fant qu’on prétendait avoir, 
été monstre avait été capable 
de recueillir la succession de 
son 1 ère , et si par son décès 
il avait donne lieu à une subs- 
titution pu; il'aire faite au 
profit de sa mère , Paris , 
1620 , in- 8°. 

Robinet ( J. B. R. ). — Son 
article inséré dans notre :1 e . 
volume contient une erreur 
de date : au lieu de, né le 3 
juin 1728 , lise% , le 20 juin 
1733. Comine nous n’avons 
fait qu' indiquer les titres des 
productions de' cet écrivain , 
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qui est aujourd'hui un des 
plus anciens littérateurs fran- 
çais, nous croyons devoir don- 
ner plus de développement à 
son article. M. R ohiuet a 
droit d’élre mis au nombre 
des écrivains les plus labo- 
rieux du 18-. siècle. Son goût 
l'eut rainait vers les hautes 
sciences; mais l’aménité et 
la gaite naturelle de son ca- 
ractère , le ramenaient 1 la 
belle littérature. Il vovagea 
de bonne heure en Allema- 
gne et en Ho lande. C'est à 
Amsterdam , en 17; 8 , qu’il 
fit parait re le premier volu- 
me du livre intitule: De la 
nature. Cet ouvrage lui mé- 
rita les suffrages des plus 
grands physiciens et meia- 
phisieiens. Des ce moment il 
s’établit une correspondance 
suivie entre lui et plusieurs 
savans de l’Europe. I es qua- 
tre autres volumes se succé- 
dèrent rapidement': ils élaVent 
le fruit des veilles d’un boni mtf 
qui travaillait 14 heures par 
jour. Ses delassemeus étaient 
des poésies fugitives , des 
traductions, des dissertations 
littéraires. De retour en Fran- 
ce, il fut accueilli avec bien- 
veillance par d’Alembert, 
Diderot et Buffon. L’Acadé- 
mie de Rouen ayant proposé 
cette question : « Y a-t-il en- 
tre les trois règnes animal 
végétal et minéral , des li- 
mites sensibles et distinctes, 
ou les trois règnes se lienf- 
ils les uns aux' autres par 
une chaîne continue qui en* 
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fasse une unité réelle?» 11 
euvoya un extrait du cinquiè- 
me volume de sou livre De 
la nature , et cet extrait rem- 
porta le prix. Les premiers 
éditeurs de l’Eucyclopédie 
l’ayant chargé de Iqrédaciion 
du supplément , il publia 
sept volumes in-folio , dans 
lesquels il a inséré plusieurs 
articles. Il méditait et pré- 
parait depuis long-temps une 
entreprise presqu'aussi éten- 
due : le DictionuaireUniver- 
sel des sciences morale, éco- 
nomique, politique et diplo- 
matique , ou Bibliothèque de 
l’Homme d’Etat et du Ci- 
toyen. Il en avait donné un 
essai en 1767, en publiant la 
traduction d’un traité de 
l’Homme d’Etat , par Nicole 
Donato , savant italien, tra- 
duction à laquelle il avait 
ajouté un graud nombre de 
notes, les uues entièrement 
neuves , les autres extraites 
des auteurs politiques les plus 
célèbres. Il commença eu 
1777, l’impression de ce dic- 
tionnaire en 30 volumes /n-q 0 . 
le plus considérable de tous 
ses ouvrages. Elle fut achevée 
en 1.7H3. L’inüuence de la 

{ ihilosopliie sur les mœurs et 
a législation forme le sujet 
du discours préliminaire. Il 
faut avouer que tous les au- 
teurs qui ont concouru q cet 
ouvrage 11e lui out pas donné 
toute la perfection dont il, 
était susceptible; ce fut moins 
leur faute que celle des cir- 
constances. Ce qu’il y a de 
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remarquable, c’est qu'on parle 
le langage de la vertu eu face 
de la plus, infâme corruptiou. 
Ceux qui ont parcouru cet ou- 
vrage , u’aut pas oublié que 
l’article Abrutissement , pré- 
sente l'affreux tableau de la 
cour d’un Sardauapale. Il an- 
nonçait l’intention de l’édi- 
teur et le tou vigoureux de 
l'ouvrage. Il le soutint jusqu’à 
la fin, malgré les vociférations 
et les intrigues des courtisans 
et des courtisannes. Le mi- 
nistre des affaires étrangères, 
de Vergennes, lui dit un jour 
par rapport à un article : « En 
vérité , je ne vous conçois pas, 
et nous encore moins. Vous 
nous avez subjugués. Vous 
nous dites les vérités les plus 
fortes , même les plus dures, 
et nous vous écoutons tran- 
quillement; et nos censeurs 
vous passent tout ». M. Ro- 
binet a toujours conservé le 
même caractère pendant la 
trop longue durée des persé- 
cutions et des désordres de 
la révolution; il a lutté avec 
le même courage contre les 
injustices, les vexations et les» 
atrocités des comités et des 
agens révolutionnaires. Quoi- 
qu’il soit dans sou i 5 e . lustre, 
sa vieillesse n'est point oisive. 
Il publie encore souvent des 
etlres morales et politiques, 
des dissertations instructives 
et des poésies qui respirent 
a plus douce gaîté. Quant à 
indication de se 3 nombreux 
ouvrages , nous renvoyons à 
l'article que nous avons inse- 
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ré darts ubtre cinquième vo- 
lume. 

Rochfort ( César de) ju- 
risconsulte lyonnais , est au- 
teur d’un Dictionnaire géné- 
ral et curieux. Lyon, 1684 , 
in -fol. 

Rochefoùcault ( le ci-de- 
vant duc de la ) de l’Acadé- 
mie des sciences, membre 
de l’Assemblée constituante , 
président du département de 
Fa ris , etc, assassiné dans les 
premiers jours de Septembre 
1792. Voici le portrait que le 
sénateur Lacépède a fait de 
cet homme 'vertueux dont la 
mémoire sera éteniellerhent 
précieuse aux gens de lettres, 
dont il fut et l'ami et le pro- 
tecteur. C’est en faisant l'é- 
loge de Ddlomièu que lé sé- 
nateur Lacépède s’exprime 
Ainsi : t< A-peü-près vers ce 
même temps il ( Dolomieu ) 
Vit arriver à Meta un de cës 
hommes vénérés que le génie 
qui veillé aux dcstinéës hu- 
maines , sëmble avoir placés 
dans les siècles corrompüs , 
j>our que l’image de l'antique 
probité n’y soit point voilee; 
dans un x-ang élevé , pour 
que le rüalhetir puisse décou- 
vrir de plus loin sou asyle ; 
daiis le sanctuaire des scien- 
ces, pour donner un exemple 
éclatant du respect qui leur : 
est du ; au milieu des inou- 
veruen» générëux d’un peuple 
qui veut Conquérir sa liberté, 
pour seconder ses efforts par 
tin dévoiiëmëiit Sans bornes, 
et les tempérer par mie sa- 
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gesse prévoyante ; au milieu 
des proscriptions, pour mon- 
trer iavertu recevant lesliom- 
mages des mortels, lors mêmÔ 
qu’elle tombé Soüs le fer sa- 
crilège d’horribles assassins. 
Cet homme , dont chacun 
de nous Se rappelé le nom 
avec, attendrissement, était La 
RochefoUcault ». Dolomieu 
et lui furent bientôt unis par 
les liens d’une athiti'è qui ùe 
devait finir qu'avec leur vie. 
Lti Rbchefoücault , dont le 
dévouement généreux eut 
dans d’autres tëriis obtenu ünè 
statue , a péri soils lës coups 
dés plus féroces assassins; 
Après le 10 àoût , il fut aver- 
ti qu’il était une dés premières 
victimes qui devaient êtrë 
immolées. Pour épargner hn 
crime , il chercha dans la 
rv'raitetin moyen de sauver 
ses jours; mais des émissaires 
furent eüroyës pour le mas- 
sacrer. Il fut rencontré dan» 
sa voiture, avec sa famillç , 
lorsqu’il se rendait à une dé 
ses terres pdür lâcher de s’y 
taire oublier. Des monstres 
llirieux l’àssaâsinèreut sous les 
yeux de sa mère et de sa 
Veimne. La nouvelle de cette 
scène d’horreur ne fut paS 

f ilulôt coiiuue à Paris , que 
es gens hbnnêtës et éclairé* 
la régafdèreiit comme un af- 
fréta* proûôstic 'dé tbus lé» 
aileb'tafs doiit nolià avons été 
lés témoins. Mats Si daiis l'ha- 
bitation paisible de l'Homme 
honnête, êlte excita lés plus 
vils regrets, bile fut rôçue 



a8D ROC 
dans l’antre de la démagogie , 
dans cet alelier hideux ou 
se sont forgés Ions les crimes 
de la révolution , dans le club 
enfin des jacobins , avec les 
démonstrations de la j >ie la 
plus bruyante On prétend 
que des hommes qui auraient 
dû pleurer sa mort , eurent 
l’impudeur de partager ceite 
affreuse joye; mais c’est à 
l’histoire a dénoncer à la pos- 
térité, ceux qui furent les ins- 
tigateurs de ce forfait. Quant 
à nous , nous nous garderons 
bien de recueillir lés soup- 
çons qui ont pu s’elever con- 
tre quelques individus , et 
qui ne sont peut-être pus 
fondés. Nous nous bornerons 
à citer cet exemple effrayant 
du danger auquel ou est 
exposé , lorsqu’on a le mal- 
heur, pendant les révolutions 
d’être en bulle aux factions. 
S’il en exista jamais qui eussent 
soif du sang humain, ce fut 
à l’époque trop fameuse de 
septembre 1792. Elles portè- 
rent dans ces jours désastreux 
la cruauté et la barbarie, jus- 
qu’à la férocité des Canni- 
bàl es , et ce fut principale- 
ment sur les laleus et les ver- 
tus qu'elles se plurent à exer- 
cer leurs ravages. Nous eus- 
sions épargné a nos lecteurs 
ces souvenirs déchirons; mais 
ja mort d’un homme de bien , 
d’un homme vertueux, est 
toujours une calamité publi- 
que , et elle excite encore de 
plus vifs regrets, lorsqu’il a 
péri sous les coups d’infâmes 
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assassins. Alors, on ne peut 
employer des couleurs trop 
sombres pour^emdre un pa- 
reil lorlait, e! en rendre les au- 
teurs et les complices a ja- 
mais exécrables a leurs con- 
temporains et a la postérité. 

Rodolphe ( F. C. ) — ■ Poé- 
sies, in- 12 , au 9. 

R ce d e p er. — Membre du 
Sénat conservateur , aj. — De 
la phili> 30 |'hie moderne et de 
la part qu'elie a eue a la ré- 
volution française , in-ti°. , au 
9. — Recueil de lois , regle- 
mens, rapports, mémoires 
et tableaux concernant la di- 
vision territoriale de la répu- 
blique, au 9. , 

Roi. la» d ( J. M. ) — Lettres 
écrites de Suisse , d’Italie , 
de Siri'e et de Malte, b vol. 
in- fs , an 9. 

Romain ( P. le) — Atlas 
sur la géographie sacrée et 
sur . l’histoire sainte , compo- 
sé de 14 caries et plans, avec 
des lettres , des notes et ex- 
plications sur divers sujets 
,unporlaus,en 21 h pages d’im- 
pression , un vol. i«4°. , nou- 
velle édition. 

Roquetaillade (Jean de 
la ) alchymiste de Guyenne , 
dont il est parle au tome .3 
du Theatrum Chymicum. Cet 
auteur vivait dans le 16 e , 
siècle , et écrivait sur la pierre 
philosophale des ouvrages 
aussi obscurs dans le fonds 
que dans la forme. Voici leur 
titre: Johannis de h upecistà t 
apits de qu ntd essentid omnium 
rerum , Râle , 1090 , in -8°. — 
Os lu ni 
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Cœlum philosophorum , seu sé- 
créta natures. Paris , 1043, in- 
8°. — Liber lucis 3 cum secre- 
tis alchemiœ magnalibus. Co- 
logne , IÔ79 « in- 12. 

Rosny, aj . — Le Censeur, 
ou Voyage sentimental au- 
tour du Palais-Royal , un vol. 
in- 18 , an 10(1802). — Ju- 
lius-Sacrovir , ou le dernier 
des Ed uens, en 2 vol. in-i 8, 
ornes de gravures par Adam , 
à Parts , de l’imprimerie de 
Didot , an 1 1 ( 1803 ) — His- 
toire de la ville d’Autun , 
connue autrefois sous le nom 
de Bibracte, capitale de la 
république des Eduens , di- 
visée en 4 livres , un vol in 
4 0 . an 11(1803). 

Roucher ( P. J. ) — Traité 
de médecine clinique sur les 
principales maladies des ar- 
mées qui ont régné dans les 
hôpitaux de Montpellier , 2 
vol. in- 8°. an 9. 

Rougier de la Bergerie 
( J. B. ) aj. — Observations 
sur l'institution des sociétés 
d’agriculture , et sur les 
moyens d’utiliser leurs tra- 
vaux , /n-8°. an 9. — Mé- 
moire et observations sur l’a- 
bus des défrichemens , et la 
destruction des bois et forêts, 
avec un projet d’organisation 
l'oresliere , i/i-8°. Auxerre. 

Rouillât ( Guillaume ) 
avocat au Mans, sa Patrie. 
On lui attribue généralement 
un ouvrage imprime en 1064, 
sous ce titre : Des tuoubles 
advenus au Mans. 

Rouillât , ( Pierre) sieur 
Tome VU 
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de Montferré , avocat au 
Mans sa patrie , a publié le* 
mémoires des comtes du 
Maiue , imprimés “u 1642, 
in-iz et in- 4 0 . au Mans et à 
Paris. 

Roullé ( J. ) — > Elémens 
raisonnés de la grammaire 
française , 3 vol. in- 8 a . au 9. 

Rouquette (Jean-Baptiste) 
teneur de livres à Bordeaux , 
où il a publié un livre utile 
sur sa profession , intitulé : 
L’Arithmétique choisie , in- 
8°. 1708. Les commerçait» 
l’estiment encore. 

Rousseau ( l’abbé) — Au 
lieu de Louis XV et Colbert t 
lise \ Louis XIV. 

Rousseau (J. B.) — Au 
lieu de : le Brabant fut sa 
patrie, lise % son tombeau. 

Rousseau ( Jean Jacques ) 
aj. — Ce philosophe éloquent 
a eu une influence trop mar- 
uée sur l’esprit public pen- 
aut 40 ans , pour qu’on né 
desire pasdecounaître les cau- 
ses qui ont fait agir cet hom- 
me aussi célèbre par ses 
grands lalens que par la biza- 
rerie de son caractère. Dans 
l’article que nous lui avons 
consacré dans notre 5 e . volu- 
me , nous n’avons considéré 
en lui que l’homme delettres; 
nous croyons qu’on nous saura 
gré de l’envisager sous tous 
ses rapports , en essayant de 
dévoileT les ressorts secrets 
qui paraissent lui avoir don- 
ne l’impulsion. Deux écrivains 
célèbres , chacun dans leur 
genre , l’un comme historien. 
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et l’autre comme critique , 
nous ont fourui les observa- 
tions que nous allons ajouter 
ici à l’article du citoyen de 
Genève. Il est étounant, dit 
l’historien , que les éditeurs 
des œuvres de Rousseau , qui 
ont eu tant d’occasions de mé- 
diter les écrits de ce grand 
homme , de suivre ses idées , 
de découvrir ses goûts , de 
rassembler dans sa correspon- 
dance mille traits intéressans 
sur sa vie privée et littéraire , 
n’ayent pas tracé le caractère 
de cet homme extraordinaire, 
n’ayeut pas donné le tableau 
de sa vie : c’eût été une in- 
troduction précieuse à la col- 
lection de se 3 ouvrages quieut 
été très-propreày répandre un 
grand jour.Ouaime à fairecon- 
naissance avec ceux qu’on lit 
avec plaisir. On va essayer de 
suppléer à leur silence. Rous- 
seau fut élevé par un père qui 
avait des connaissances et du 
goût , mais qui ignorait les 
talens de son bis , et qui ne 
sut pas lui donner l’éducation 
dont iluurait eu bessoin. Rous- 
seau , fatigué par la dépen- 
dance sous laquelle il vivait 
dans la maison paternelle et 
par les leçons qu’il était forcé 
de prendre pour devenir gra- 
veur, abandonna Genève et 
ses parens à l’âge de quinze 
ans. Plein de Plutarque qu’il 
avait lu , et d’une loule de 
romans qu’il avait dévorés , 
il crut aisément aux succès 
que son imagination lui pro- 
mettait ; il fut bientôt détrom- 
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pé , et il aurait été forcé de 
revenir à Genève, si madame 
de Warens ne l’avait pas pro- 
tégé. Cette dame , qui avait 
abandonné sa patrie , ses pa- 
rens et sa religion, reçut Rous- 
seau avec bonté ; elle voulait 
en faire un prosélile à la re- 
ligion catholique - romaine. 
Rousseau sensible adopta bien- 
tôt les idées de celle qui l’a- 
vait accueilli; il s’occupait 
uniquement à témoigner sa 
reconnaissance à Madame de 
Warens ; il ne cultivait son 
esprit que par quelques lec- 
tures utiles ; il s’appliqua 
pourtant à la musique, dans 
laquelle il faisait les plus 
grands progrès ; cependant le 
séjour de Rousseau à Cham- 
béry servit peu à son instruc- 
tion ; on apprend au moius 
par des lettres authentiques , 
écrites[desa main et adressées 
à son père en 1735 , pour lui 
demander grâce , qu’il ne sait 
pas assez de sa profession de 
graveur pourse tirer d'affaire ; 
mais qu’il sait assez de musi- 
que pour l’enseigner , qu’il 
écrit avec élégance , et qu’il 
pourrait être secrétaire d’un 
grand seigneur. Aussi , dans 
un voyage qu’il entreprit pour 
cesser d’être à charge à sa 
bonne maman ( c’est ainsi 
qu’il appelait Madame de 
Warens ) on le voit donner 
des leçons de musique à Neu- 
châtel et à Lausanne. Le gé- 
nie sent bientôt ses forces et 
il se tourmente pour agir. 
Rousseau commence à faire 
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de9 projets j il envoie au mi- 
nistre du roi de Sardaigne un 
plan de diligences de voitures 
pour les marchandises de 
transit venant de France , 
Suisse , Allemagne , Genève , 
au-delà du Mont-Cénis et du 
Milanais-Genovésat , Ligurie 
et Piémont ; il espérait en 
être l'administrateur: cela ne 
réussit pas. Alors il eutra 
dans la maison de M. De 
Mably , à Lyon , pour être 
le précepteur de ses enfans ; 
mais il ne sut pas conserver 
cette place. Rousseau débuta , 
comme écrivain , dans te Mer- 
cure de France de l’année 
1738 pour le mois de septem- 
bre , par un Mémoire qui 

S orte ce titre : Réponse à un 
fémoire intitulé , Si le 
Monde que nous habitons est 
une sphère ou un sphéroïde ; 
il est daté de Chambéry. Cet 
ouvrage n’était pourtant pas 
le premier qui fût sorti de la 
plume de Rousseau ; il avait 
déjà composé le Verger de 
Madame la Baronne de Wa- 
rens , imprimé à Londres en 
1739. Après ces coups d’es- 
sai , Rousseau garda le plus 
profond silence jusqu’en 174a, 
qu’il fut secrétaire de l’am- 
bassadeur de France à Ve- 
nise ; il revint à Paris bon 
musicien ; il y vécut eu co- 
piant de la musique , et il se 
délassait de ses peines en 
étudiant la botanique et la 
physique. En 1748, Rous- 
seau s’apperçut des premières 
atleiotes d’uu mal de vessie 
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qui le tourmenta tant qu'il 
vécut , le força de fermer 
son ame aux plaisirs de la 
société , et lui fit rechercher 
la solitude. C’est une époque 
importante dans l’histoire de 
sa vie ; on lui doit peut-être 
les grands ouvrages qu’il a 
composés; mais il n’est pas 
douteux qu’elle le rendit mi- 
santhrope et défiant jellenoir- 
cit tous ses tableaux de la 
vie sociale; elle lui persua- 
da que la vertu n’existait 
presque plus que dans son 
cœur et dans ses écrits ; elle 
fut la source empoisonnée 
de toutes les bizarreriesde sa 
conduite et de tous les mal- 
heurs de sa vie. Rousseau , so- 
litaire, eut besoin d’occupa- 
tion; sou imagination échauf- 
fée par l’idée de ses maux , 
et par ses réflexions , fut for- 
cée de se répandre ; il com- 
posa son éloquent discours 
sur les maux causés par les 
sciences , v et l’Académie des 
sciences de Dijon eut en ij5o 
le courage de le couronner. 
Une foule d’écrivains essayé* 
rent de le combattre; sou 
premier antagoniste fut le roi 
de Pologne , à qui Rousseau 
répondit sans fierté ni bas- 
sesse. Palissot fit jouer alors 
à Nancy la Comédie des 
Philosophes; le roi de Po- 
logne vit avec peine l’insulte 
faite à Rousseau dans cette 
pièce , lui fit écrire par le 
comte de Tressan pour lui 
témoigner son indignation de 
la hardiesse de Palissot , et 
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lui apprendre qu’il avait fait 
ôter à ce dernier sa place à 
l’academie de Nancy. Rous- 
seau , sensible au procédé gé- 
néreux du monarque qui 
avait écrit contre lui, le re- 
mercia de sa bonté, et il se 
vengea de l’auteur de la Co- 
médie des Philosophes , en 
sollicitant pour lui, et en 
lui faisant rendre la place 
qu’on lui avait ôtee. En 1702, 
Rousseau composa le Devin 
du Viiiage,qui lit les plaisirs 
de Paris , et cpii plaira tou- 
jours aux hommes de goût; 
on joua cet opéra en i" 1 3 
avec le plus grand succès ; 
mais, comme si Rousseau 
eût été fâché de sa réussite , 
il composa sa Lettre sur la 
musique française pour prou- 
ver aux Français qu’ils ne 
pouvaient point avoir de mu- 
sique. L’Opéra vit dans Rous- 
seau un ennemi ; il lui ôta 
«es entrées du spectacle ; de- 
puis , le chevalier Gluck dé- 
montra aux directeurs leurs 
torts à l’egard de Rousseau ; 
il les engagea à le dédomma- 
ger de ce qu’ils lui avaient 
fait perdre , et à lui rendre 
ses entrées; ce qui s’exécuta 
le 24 avril 1774. Rousseau 
eut alors le plaisir d’applau- 
dir l’Iphigénie de Gluc k , et 
de se réconcilier avec la mu- 
sique de l’Opera. Rousseau 
alla à Genève en 17.S4; il y 
abjura la religion catholique- 
romaine , et il y lut réinté- 
gré dans ses droits de citoyen; 
il crut devoir témoigner à la 
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république sa reconnaissance, 
en lui dédiant son Discours 
sur l’inégalité des Conditions. 
Ce discours , plus fort de 
choses et de style , que celui 
couronné par l’academie de 
Dijon , était tout aussi para- 
doxaljil avait été inspiré par la 
haine des lettres et de toute 
supériorité quelconque , et il 
tendait à prouver que tout 
homme qui peuse est un ani- 
mal dépravé. Ces absurdités 
ne peuvent plaire aux bons 
esprits ; mais sa verve saty- 
rique,dit un critique célébré, 
eraeut et attache; c’est la con- 
versation d’un sauvage qui 
amuse les hommes policés en 
leur disant des injures bizar- 
res. Rousseau ne se borna 
pas à proscrire l’opera , il s’é- 
leva contre le lheâtre fran- 
çais, et voulut prouver que si 
l’un n’élait bon qu’à nous en- 
nuyer , l’autre ne pouvait ser- 
vir qu’à nous corrompre. 
Deux écrivains très-distingués 
furent les défenseurs de la 
scène française , d’Alembert 
et Marmontel. Leurs apolo- 
gies sont bonnes; mais tel 
est l’esprit humain , pour qui 
l’amour-propre est au-dessus 
de tout , qu’on aimerait 
mieux avoir tort comme Rous- 
seau. Enfin, après ces diffé- 
rentes excursions , il entra 
dans une nouvelle carrière, 
et voulut rassembler sa phi- 
losophie, ses querelles et ses 
amours dans l’espèce d’ouvra- 
ge qu’on lit le plus , dans un 
roman. La Nouvelle Héloïso 
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parut , fut lue ou plutôt dé- 
vorée avec une incroyable 
avidité. Les femmes passaient 
à la lire les nuits qu’elles ne 
pouvaient mieux employer , 
et londaieut en larmes. C’est- 
là qu’il ose ce que jamais 
nul romancier n’aurait ima- 
gine , rendre deux amans heu 
reux avant la fin du premier 
volume, lorsqu’il en reste 
trois dont tout autre n’aurait 
su que faire. Il est pourtant 
trèâ-viai que l’ouvrage .mai- 
gre les longueurs , les de' la- 
mations, les invraisemblan- 
ces, les hors-d’œuvre, con- 
duit le le'-leur jusqu’à la lin ; 
mais il n’est pas possible de 
dissimuler qu’a une seconde 
lecture , il ne peut rester de 
tout cet amas indigeste que 
quelques morceaux supé- 
rieurs, pleins de passion ou 
de philosophie : le reste ne 
peut plaire qu’aux jeunes 
têtes et aux femmes , pour 
qui tout est bon , des qu’il 
est question d’amour. On ne 
peut nier que l’action ne lan- 
guisse dès le second volume, 
que quantité de lettres ne 
soient ou très-mediocres ou 
de très-mauvais goût , que le 
mariage de l’heruine ne soit 
révoltant , que le caractère 
d’Edouard .ne soit une cari- 
cature, et ses amours en Ita- 
lie une émgme, que Claire 
ne soit une faible copie de 
miss Huwe , que les invec- 
tives contre l’opéra français 
ne soient portées jusqu’à un 
wnporlement ridicule , que 
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la satyre des moeurs fran- 
çaises ne soit pleine de faus- 
setés, d’exagérations, et qu’en 
total la Nouvelle Heloïse ne 
soit un mauvais roman et un 
livre mal fait , où il y a de 
très beaux morceaux. L’E- 
mile , continue le même cri- 
tique , est d’un ordre plus 
élevé ; c'est l’ouvrage où 
Rousseau a mis le plus de 
véritable éloquence et de 
vraie philosophie. Quoique 
le plan d’éducation qu’il pro- 
pose soit un excès, comme 
tout ce qu’il imagine en tout 
genre, il est impossible , en 
le réduisant , de n’en pas pro- 
fiter beaucoup. Il emprunte 
les idées de Locke sur l’en- 
fance ; mais Locke n’avait 
fait que raisonner , et Rous- 
seau persuade. Il a même 
fait à beaucoup d’égards une 
sorte de révolution , ce qui 
en philosophie , comme en 
matière de goût , est un 
triomphe. En 1762 , Emile 
ayant été brûlé, à Paris , 
et à Genève, Rousseau fut 
forcé de fuir; il se relira à 
Yverdun , où il fut protégé 
par M. Gingins de Moyri ; 
mais on lui signifia de quitter 
le canton , et il se réfugia à 
Motiers-Travers , où milord 
Maréchal lui procura tous 
les agrémem qu’il pouvait 
désirer. Ce fut dans cette 
ville qu’il renonça eu 1763 
à la bourgeoisie de Genève. 
En 1764 , Rousseau , sous la 
protection de milord Maré- 
chal, essayait de goûter les 
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f ilaisirs de la solitude et de 
a campagne ; il oubliait ses 
infortunes en faisant des la- 
cets, et il disait qu’il était 
devenu femme parce qu’on 
ne voulait plus qu’il fût hom- 
me. Il publia quelques lettres; 
mais sur-tout celles à Vol- 
taire, sur son poëme de la loi 
naturelle et sur le désastre 
de Lisbonne. Les Corse* con- 
sultèrent Rousseau et Dide- 
rot au mois de septembre 
1764, sur la législation qui 
leur conviendrait le mieux. 
Diderot refusa de s’occuper 
de ce travail ; Rousseau dit 
ne l’ouvrage était au-dessus 
e ses forces, mais non de 
son zèle. Rousseau vivait en 
paix à Motiers , et peut-être 
aurait-il continué d’y vivre 
si les écclésiastiques de Neu- 
châtel l’avaient supporté : le 
consistoire de cette ville s’as- 
sembla le 7 mai 1766 pour 
juger Rousseau. Forcé de 
quitter encore cette retraite , 
Rousseau en demanda une 
aux magistrats de Berne dans 
l’île de Saint-Pierre sur le 
lac de Bienne , avec la pro- 
messe de n’en jamais sortir 
et de ne plus écrire; mais 
elle lui fut refusée. M. le ma- 
réchal de Contades lui eu of- 
frit une dans Strasbourg; le 
iâ octobre il était à Bâle 
pour aller à Berlin : tout-à 
coup il change de projet ; il 
court à Paris , où il parut le 
14 novembre en habit d’ Ar- 
ménien , et le 19 janvier 1766 
il était à Loudres , où il reçut 
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l’accueil le plus flatteur. Hu- 
me , qui avait attiré Rous- 
seau eu Angleterre, jouissait 
du plaisir d’avoir donné cet 
homme célèbre à sa patrie; 
il s'empressait de lui procu- 
rer tous les a gré me ns possi- 
bles ; il lui obtint même une 
pension du roi d’Angleterre; 
mai* Rousseau semblait re- 
pousser le bonheur qui s’of- 
frait à lui ; parce qu’un An- 
glais pleind’esprit le plaisante, 
il croit qu’on viole le droit 
des gens. M. Horace Valpole 
lui écrivit une lettre ingé- 
nieuse dans le Saint- James 
Chronicle , sous le nom du 
roi de Prusse ; mais il y ré- 
pondit avec dureté, eu taxant 
d’indécence le procédé de 
ceux qui avaient osé faire sa 
censure. La fameuse querelle 
de Rousseau avec Hume écla- 
ta bientôt ; Hume écrivit 
alors au baron de Holbac que 
Rousseau était un serpent 
qu’il avait porté dans son 
sein, et un monstre indigne 
de l’estime des honnêtes gens. 
En lisant de sang-froid le li- 
belle éloquent de Rousseau 
contre Hume , on lit les torts 
de Rousseau à chaque page. 
Peut-on croire en effet qu’un 
homme absolument étranger 
à Rousseau , ayant une ré- 
putation que l’amitié de Rous- 
seau ne pouvait augmenter, 
emploie tous les moyens pos- 
sibles d’être utile à Rousseau , 
lui sacrifie son temps et ses 
plaisirs pour parvenir plu» 
sûrement à lui nuire? Peut- 
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ou croire qu’un homme gé- 
néralement estimé fasse lâ- 
chemeut l’apprentissage d’es- 
camotage de lettres et des 
perfidies les plus basses , on 
ne dit pa3 pour se procurer 
quelqu’avantage particulier, 
mais pour faire plaisir à quel- 
ques nommes de Paris , que 
Rousseau croyait occupés à 
lui faire passer des heures 
malheureuses à Londres ? 
Certainement il faut oublier 
■ les idées qu’on se fait com- 
munément des choses pour 
croire le roman que Rousseau 
publia sur ce sujet. Rousseau 
se brouille encore avec M. 
Davenport , qui avait exercé 
à son égard l’hospitalité delà 
manière la plus délicate ; c’é- 
tait le sort de Rousseau de se 
brouiller ainsi avec tous ses 
protecteurs et ses amis. Enfin, 
fatigué par ses querelles , il 
quitte l'Angleterre le 22 mai 
J767; il arrive à Amiens ,où 
il est accueilli de la façon la 
lus distinguée. M. de Mira- 
eau , l’auteur de l’Ami des 
Hommes, retint Rousseau à 
Eleury. Le prince de Conti 
le fit chercher pour le con- 
duire à l’Isle-Adam , où il 
était le premier juillet; enfin, 
il retourna chez M. de Mi- 
rabeau , qu’il quitta de nou- 
veau pour aller en Auvergne. 
Rousseau publia , à la fin de 
cette année , son Diction- 
naire de musique. II était à 
Paris au commencement de 
1768; il passa l’été à Try , 
dans le Vexin français , chez 
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M. le prince de Conti sous 
un nom étranger ; enfin , il 
était à Lyon au mois d’août 
où il prit la passion de la bo- 
tanique , et il parcourut le» 
montagnes du Dauphiné pour 
la satisfaire. Rousseau épousa 
en'1769 , pendant son séjour 
aux environs de Lyon , sa 
gouvernante; Au premier 
juillet 1770 , Rousseau parut 
pour la première fois au café 
de la' Régence à Paris en ha- 
1 bit ordinaire ; il y fut reçu 
par les applaudissemens de la 
foule qui l’environnait. Pen- 
dant cette année , Rousseau 
envoya deux louis pour ta 
statue de Voltaire , qu’on 
faisait à Paris par souscrip- 
tion ; il se vengeait noblement 
de l’incartade que le poëte 
s’était permise contre lui dans 
une épître adressée à mada- 
me Necker. Enfin , le 31 sep- 
tembre 1775, Rousseau jouit 
de sou dernier triomphe lit- 
téraire ; il vit jouer son Pyg- 
malion par les comédiens 
français avec le succès le plus 
grand. Ces plaisirs n’apprivoi- 
saient point Rousseau ; il était 
fatigué par la vue des hom- 
mes qu’il croyait tous ameu- 
tés contre lui. Pour les fuir 
il se retira avec sa femme à 
Ermenonville , le 20 mai 
1778 , chez le marquis de 
Girardiu, qui lui avait prêté 
une petite maison près de 
son château. Rousseau y mou- 
rut le 2 juillet suivant. La 
conduite de Rousseau serait 
un phénomène inexplicable 
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en morale si l’on n’avait pas 
une idée juste de son carac- 
tère ; il a manifesté un 
amour-propre excessif et une 
sensibilité exaltee ; voilà les 
deux ressorts qui l’ont tou- 
jours fait agir ; mais son 
genre de vie leur donnait une 
intensité plus ou moins gran- 
de. Rousseau vivait pour l’or- 
dinaire dans la solitude : il 
paraît par ses Confessions 
qu’il se plaisait à disséquer 
toutes ses actions , et qu’il 
employait le même scaijiel 
sur les actions des hommes 
qui avaient quelques affaires 
avec lui; on comprend aisé- 
ment que ceux qui rapportent 
tout à eux , trouvent facile- 
ment qu’on leur manque , el 
que , quand on est fortement 
irritable, il n’y a point de 
etiles fautes. IL y a plus , les 
ommes d’une complexion 
faible , ceux qui ont le mal- 
heur d’avoir des maux de 
nerfs, ont le funeste talent de 
se cramponner à une idée dé 
sagréable. Tel fut le sort de 
Rousseau ; mais rien ne con- 
tribua davantage à troubler 
sa tranquillité, que l’empire 
que son ancienne gouvernan- 
te avait su prendre sur son 
esprit ; elie connut les fai- 
blesses de ce grand homme , 
et elle sut en profiter; elle 
persuada à Rousseau qu’elle 
était le seul être digne de 
son attachement et de sa con- 
fiance. Il est très - certain 
qu’elle lui avait rendu les 
plus grands services ; mais , 
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comme si elle eût été jalousa 
de Rousseau , elle repoussait 
tous ceux qui parvenaient à 
lui plaire ; et lorsque Rous- 
seau ne les écartait pas, elle 
les empêchait de revenir par 
des refus constans et invin- 
cibles. Dam cette hypothèse 
on expliquera facilement 
toutes les inconséquences de 
Rousseau , et l’on trouvera 
peut-être en lui un malheu- 
reux encore plus à plaindre 
qu’à blâmer ; par ce moyen 
on verra Rousseau persuadé 
que chacun s’occupe de lui 
pour lui nuire, qu il est tou- 
jours seul en bataille contre 
l’espèce humaine, et qu’il ne 
la délestait sincèrement que 
parce qu’il croyait en être 
détesté ; on comprendra qu’il 
voulait en être plaint , et 
qu’il aurait pardonné à se3 
eunetnis les maux qu’il leur 
attribua, s’il avait pu se per- 
suader qu’il y avait beaucoup 
d’hommes qui déploraient 
se3 malheurs. La liberté , 
l’humanité , l’amour de la 
patrie , la religion naturelle 
étaient les objets des pensées 
de Rousseau et le but de se9 
efforts; il voulait rendre les 
hommes meilleurs ; mais la 
satyre amère qu’il faisait de 
ses contemporains n’était pas 
un moyen propre à les cor- 
riger. Au reste , Rousseau 
est toujours original dans sa 
manière; il sent avec vivacité 
et peint ce qu’il seut;ondi- 
rait qu’il tient toul-à-tour la 
massue d’Hercule et la cein- 
c ture 
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ture de Vénus ; il entraîne 
avec violence quand il ne 
séduit pas , il est presque 
toujours maître de ceux qui 
le lisent , et il faut revenir 
sur ses pas pour remarquer 
ses fautes et se garantir de 
ses erreurs. 

Roussel ( Pierre ) aj . — Ce 
médecin , qui est mort de- 
puis peu, a fait preuve d’un 
talent distingue dans plusieurs 
ouvrages, et principalement 
dans son Système physique 
et moral de la Femme. Il suf- 
fit de rappeller qu’il fut l’a- 
mi de Bordeu , pour donner 
une idee avantageuse de ses 
talens ; mais il a d’autres ti- 
tres pour que sa mémoire 
passe à la postérité. Un mé- 
decin, qui fut son ami ( J. L. 
Alifiert ), les a déposés dans 
un éloge qu’il vient de pu- 
blier , et qui fait également 
l’éloge de son cœur et de son 
esprit. C’est dans cet eloge, 
que nous voudrions conserver 
en entier , que nous avons 
puisé les détails de la vie 
publique et privée du doc- 
teur Roussel ; mais les bor- 
nes que nous nous sommes 
prescrites , nous forcent de 
ne tirer de cet éloge que les 
circonstances marquantes qui 
peuvent faire connaître ses 
talens et son caractère. Le 
docteur Roussel était né à 
Ax, département de l’Ar- 
riège. C’est dans cette ville 
qu’il commença son éduca- 
tion. -Il vint l’achever dans 
l’uudes collèges deToulouse, 
Tome Fil 
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et il y obtint plusieurs suc- 
cès- Parveuu à l’âge où l’on 
fait choix d’une professiou , 
l’instinct de l’étude le décida 
pour la science qui offre le 
champ le plus vaste aux mé- 
ditations philosophiques. L'u- 
niversite fameuse de Mont- 
pellier brillait alors de tout 
son éclat. Lamnre et Venel , 
par des vues profondes et lu- 
mineuses , dégageaient la mé- 
decine des entraves de la rou- 
tine et des ténèbres de l’em- 
pirisme. Barthez surtout je- 
tait les londemens de sa 
grande renommée , par l’é- 
loquence de son enseignement 
et la perfection de ses mé- 
thodes. Roussel se nourrit 
avidement de leurs leçons. 
On prévoit aisément ce qua 
dut devenir un tel élève avec 
de tels maîtres. Toutefois , 
il avait déjà beaucoup appris, 
qu’il se mêlait encore dans 
la foule de ceux qui veulent 
apprendre. Ses condisciples 
surpassés l’admiraient déjà', 
qu’il se doutait à peine da 
son talent. Cette précieuse 
modestie , qui prêtait un 
nouveau charme au carac- 
tère aimable du docteurRous- 
sel , fut très-profitable à ses 
progrès ultérieurs. Paris of- 
frait de grandes ressources à 
son genie penseur et médi- 
tatif. Il s'y rendit , non com- 
me tant d’autres , pour y 
faire servir son état à l’éta- 
blissement de sa fortune , 
mais pour y grossir le trésor 
des connaissances qu’il avait 
37 
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acquises d»ua la savante école 
qui l’avait formé. C’est - là 
qu'il eut occasion ci© se lier 
étroite meut avec l’u» des 
medecius qui ont le plus ho- 
nore leur siècle et leur patrie, 
Bordé» qui , à cette époque , 
états trop illustre pour être 
ltetireux. Le» entretien» de 
Roussel consolèrent les ennuis 
pénibles de sou ame. Rien de 
plus touchant que le com- 
merce intime de ces deux 
philosophe»» qui s’éclairaient 
l’on l’autre , en se rendant un 
mutuel hommage. Malheu- 
reusement , cette union si 
douce ne fut pas de longue 
durée. Une mort inatendue 
arracha Bcrdeu du théâtre 
de ses suoeès. Roussel pleure 
sur le mausolée de ce grand- 
homme , et devint l'intar- 

Î rète delà douleur publique. 
)&ns oette affreuse solitude 
du cœur , où laisse la priva- 
tion soudaine d’un ami , il 
chercha à se distraire de ses 
chagrins, par: des travaux 
utiles et par sou acte ardent 
pour l’humanité. On dit que 
les premiers penchais» de la 
vie iutluent üd’une manière 
puissanto sur le geure d’idées 
que nou» adoptons. L’amour 
lut en quelque aorte le génie 
du dooteur Roussel. 11 était 
très-jeune encore que ce sen- 
timent s’était éveillé dans son 
ame. C’est alors que son ima- 
gination inspirée commença à 
méditer sur les goût» , les 
mœurs. Le» passions et les 
habitude» des femmes , et 
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u'il fit une emde constant#' 

e leur constitution physi- 
que et des attributs moraux 
qui eu dérivent. Bientôt il 
coordonna le» faits qu’il avaitr 
recueilli», et en composa un 
corps de science aussi inté- 
ressant que te sujet. Quand le 
Système physique et moral 
delà Femme parut pour la 
première fois, il eut le plus 
grand succès. Le docteur 
Roussel , fortifié de très- 
bonne heure par la médita- 
tion et par la lecture des bons- 
modèles , savait donner la: 
forme lu plus heureuse à tout 
ce qui émanait de son cœur. 

11 pensait et travaillait habi- 
tuellement beaucoup , mai» 
il ne s’assnjétissait à aucun 
plan. 11 e»t auteur d’une mul- 
titude de morceaux détaché» 
qui sont perdus pour la scien- 
ce , parce qu’ils sont épar» 
dans des recueils scientifique» 
ou littéraires. Comme la mo- 
dicité de sa fortune l’obligeait 
à coopérera la confection de» 
journaux., il y déposait le» 
richesses de sou esprit. 11 y a 
environ trois années qu’à la 
sollicitation d’un de se» amis, 
le médecin Alibert, il fit in- 
sérer dans les actes de la so- 
ciété medicale une note cu- 
rieuse sur les sympathies. 
Convaincu par des exemples 
sans nombre que les partie» 
d’un être vivant correspon- 
dent et se mettent, pour amai- 
dire , à l’unisson par leur 
simple état de contiguite , il ' 
soupçonnait que les liaisons 
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•ympatiques notaient dans 
quelques circonstances que le 
rwsuliat d’une véritable facul- 
té imitative; et que l’imite 
tatiou était peut-être aux 
êtres atomes , ce que l’attrac- 
twn ou les affinités chimiques 
Bout à la matière brute et 
inorganique. On sait avec 
quelle rapidité se communi- 
quent par l’intermède des 
sens de la vue , de rouie , 
du toucher, tant d’autres ef- 
fets imitatifs ou sympathi- 
ques , tels que ceux de la 
pitié , de la pudeur , du rire, 
des larmes , du bâillement , 
des convulsions , du fanatis 
me et de l’enthousiasme, a 11 
» faut voir , dit le docteur 
» Roussel, les effets de cette 
o contagion sociale dans ces 
à grands mouvement qui agi- 
» leut quelquefois les nations, 
» tels que les émeutes po- 
» pulaires , les alarmes , les 
terreurs paniques. Alors , 
» la passion d’un ou de piu- 
» sieurs individus devieot , 
*> par 1* plus rapide des corn- j 
» municaiious , la passion de 
u tous , et acquiert , comme 
» la flamme , une force qui 
*> se multiplie en s’étendant. 
» Elle ne te transmet point 
» par l’expression froide et 
*> lente de la voix articulée , 
» mais par 1 b langage prompt 
» et pénétrant des accent , 

» par les regards, un aspect 
u effaré , le frémissement de 
» tous les membres; ou pl u- 
» tôt , on n’a qu’à se ren- 
» contrer , qu’à se voir , pour 
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» se transformer l’tn» dans 
» l’autre; de sorte qu’il «’y 
» a plus de volonté partioi- 
n Itère , mais une impulsion 
» «omuaoue qui a le cacac- 
» 1ère d’uu effet physique , 
» tel que la chute d’une mon- 
» t agne , ou le bouleverse- 
» ment des vagues émues de 

* la mer. Cette force aveu- 
li gle Agit même plus ou 

* moins sur les réunions par- 
ti tielies d’hommes; et pour 
t* peu qu’une assemblée soi t 
h nombreuse , la raison y 
» cède bientôt la place à un 
» pouvoir d'un aulne ordre, 
u à celui des impressions af- 
» fectives et contagieuses qui 
» s’emparent d’elle et la tuai - 
» Irisent à son insçu *♦. Si le 
docteur Roussel rassemblait 
avec zèle tous les faits qui 
pouvaient éclairer la théorie 
de la médecine , il n’élait pas 
moins habile dans la pratique 
de cet art. 11 sévit néanmoius 
contraint d’y renoncer. Le 
spectacle continuel de la mi- 
sère et du malheur fatiguait 
trop la sensibilité excessive 
de ses organes ; il se livra dés- 
ions avec une ardeur soutenu* 
à l’etude de la politique. On 
demandera peut-être dans 
quelles sources il avait puisé 
est amour pour des matières 
d’un intérêt si puissant et si 
universel. C’est dans la lec- 
ture des anciens. Il méditait 
sans cesse sur la nature de 
leur législation , et il a retrace 
avec les couleurs les plus 
énergiques celle de Lycurgue 
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Dans sa vie privée , le doc- 
teur Roussel a ressemblé à 
peu d'hommes. Il aimait la 
retraite et les mœurs simples. 
Il vivait habituellement chez 
M. Falaize , citoyen aussi re- 
commandable parses lum ières 
que par ses vertus, qui le 
chérissait tendrement, et qui 
l’a pleuré avec amertume. 
Roussel allait aussi très-sou- 
vent à Auteuil, chez mada- 
me Helvétius , et il en donne 
lui-méme les raisons dans l’e- 
loge qu’il a fait de cette fem- 
me célébré. » Comme ses ma- 
» nières , dit -il , n’avaient 
» rien d’emprunté de la so- 
» ciété , on pouvait garder 
» avec elle celles qu’on avait. 
» Sa maison était un lieu de 
» relâche , un asyie contre 
» les régies et les formes fa- 
» tigantesdu monde, et l’on 
» se croyait toujours avec elle, 
» dans le sauctuaire de la na- 
is ture». C’est-là qu’il connut 
le docteur Cabanis , dont il 
devint l’ami intime. Roussel 
se plaisait surtout à la cam- 
pagne. 11 fréquentait assez 
habituellement une maison 
d’éducation , située aux Lo- 
ges dans l’avenue de la forêt 
de Saint - Germain-en-Laye. 
Ce philosophe-pratique , dit 
le docteur Alibert , n’a ja- 
mais rien fait pour obleuir 
les suffrages dus à ses tra- 
vaux. Il était très-indifferent 
pour la gloire : on l’a vu rire 
souvent des peines qu'on se 
donne pour l’acquérir. 11 sai- 
sissait les ridicules avecbeau- 
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coup de sagacité , mais en , 
parlait sans" fiel et sans amer- 
tume. 11 savait que les hom- 
mes sont trompeurs, et se 
fiait à tout le monde. Un 
jour , on lui reprochait sa 
négligence à réclamer une 
somme d’argent qui lui était 
due. Ou viendra me payer 
chez moi , répondit-il avec 
distraction. Roussel a vécu 
près de 6o ans, et son cœur 
n’avait point encore vieilli. 
Quoique Roussel ait cons- 
tameut existé dans un état 
de pauvreté (i), il n’a jamais 
éprouvé aucun besoin. 11 était 
heureux par l’etude , heu- 
reux par ses pensées , heu- 
reux par ses seutimens , heu- 
reux par tout ce qui l’en- 
tourait. Le docteur Roussel 
était d'une petite stature : sa 
physionomie exprimait la 
candeur et la bonté. La fi- 
nesse et le ton spirituel de 
sa conversation contrastaient 
singulièrement avec l’extrê- 
me simplicité de ses vête- 
meiis et deses manières. Avec 
tant de qualités morales , et 
un esprit si distingué , il n’a 
jamais atteint les honneurs , 
parce qu’il mettait à s’en 
rendre digne , un temps que 
tant d’autres mettent à les 
briguer. Capendant, dans ces 
dernières circonstances , le sé- 
nat l’avait , pour ainsi dire , 

(i) Roussel n’avait d’autre revenu 
que le produit de son travail dans 
les journaux , et une pension de 
huit cents livres que lui iàisait le 
ministre Cbaptai 
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deviné dans sa solitude , et 
il ne lui avait manqué que 
deux suffrages pour être por- 
té au corps législatif. Depuis 
long-temps le docteur Rous- 
sel était plus souffrant qn’.i 
son ordinaire. Il quitta Paris 
avec une santé chancelante 
pour se rendre prèsdeCha- 
teaudon , dans cette même 
famille au sein de laquelle 
il vivait habituellement , et 
dont la société faisait ses dé- 
lices et son bonheur. L’affai- 
blissement de ses organes dut 
nécessairement le disposer 
aux atteintes d’une fièvre épi- 
démique qui régnait alors 
dans ces cantons. Les soins 
attentifs dont il fut l’objet , 
ne purent le soustraire à la 
violence des symptômes, et 
le deuxième jour comple- 
mentaire de l’an io(ensep- 
tembre 1802) il fut enlevé à 
la philosophie , aux lettres 
et à l’amitié. 

Roussel. — Topographie 
rurale , économique et mé- 
dicale de la partie méridio- 
nale des déparlemens de la 
la Manche et du Calvados , 
in- 12 , an 9. 

Rousseli*. a}. — Notice 
historique sur Marbot , gé- 
néral divisionnaire , mort à 
Gènes le 29 germinal an 8. 
1800 , 

Routier ( Charles) célèbre 
avocat de Rouen au dernier 
siècle. C’est un de3 juriscon- 
sultes qui à le mieux fait 
connaître les usages civils et 
ecclésiastiques de sa province. 
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Ses ouvrages ont été réim- 
primés plusieurs fois sous ces 
litres: — « Principes du droit 
civil , et coutumier de la Nor- 
mandie , Rouen , 1748, in- 
4 0 . — Pratique bénéficiale sui- 
vant l’usage général et celui 
de la province de Norman- 
die , Rouen , 1745 , /n-4 0 . 

Roux , ( Vital ) négociant. 
— De l’Influence du Gouver- 
nement sur la prospérité du 
commerce, première partie , 
1800 , 1/1-8 0 . 

Roux ( Adrien le) officier 
au corps du génie. — Le* 
Charmes de la Solitude. — 
Rêveries et Cbntes en vers. 

Roux de Tillet ( J. J. ) 
aj. — Rapport fait à l’Ecole 
de Médecine de Paris sur la 
clinique d’inoculation , 1800, 

Rouyer. — Essai raison- 
né de mouographie univer- 
selle, qu recherches analy- 
tiques d’un chiffre parfait 
propre à développer , dans 
toutes les langues , les vrais 
principes d’ecrire comme l’on 
parle , 1798 , in- 8°. 

Roy,( Alph. V. A. le)-— 
De la JN ulrition et de son in- 
fluence sur la forme et la fé- 
condité des animaux sauva- 
ges et domestiques , avec un 
mémoire de l’influence de la 
lumière sur l’économie ani- 
male , 1798 , in-8°. — - Des 
mémoires dans ceux de la 
Société médicinale d’émula- 
tion à Paris. 

Roy ( Julien David le ) — 
Au lieu de mort à Paris , le 
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premier pluviôse au 8 , iisex : 
«Kirl à la fin de janvier tdo;.j. 
— Comme se» ouvrage* tuai 
oie ind iq ue.g dan* notre 5 e . vol. 
voyez sou article dan* ce vo- 
lume , et <y. — - Julien David 
le Roy , un des fils du célè- 
bre horloger , Julien le Roj, 
s’appliqua dès l'enfance à l'ar- 
chitecture. Il fit un voyage à 
Athènes, où il dessina le* 
restes de l’antiquité, et pu- 
blia ses observation* cou* le 
titre:DesRuinesdela Grèce. 
Quoique ce grand ouvrage , 
dont il y a eu plusieurs édi- 
tion* , renferme de* choses 

F «trieuse* , il n’a pas toute 
exactitude qu’on pourrait 
désirer; et il a été, en quel- 
que sorte , effacé par celui de 
M, Smith, imprimé en An- 
gleterre. Les ruines d'Athè- 
nes ouvrirent à Le Roy les 
porte* de l’académie de* Ins- 
cription». Il y lut plusieurs 
mémoires *ur la marine des 
anciens et U forme de leurs 
navires. Si l’auteur n’y résout 
pas toute* les difficulté* , du 
moins met-il à la portée des 
lecteurs ordinaires, une ma- 
tière difficiie.il s’occupa long- 
temps de construire des ba- 
linieus unmersibles et capa- 
bles de remonter la Seine jus- 
qu’à Paris, il 11’épargna ni 
«oins ni dépense* pour réali- 
*er son projet, resté sans exé- 
cution. Savant modeste , et 
artiste desintéressé , il a em- 
porté les regrets de tou* ceux 
qui l’ont connu. Il est mort 
Jgé d'environ 75 ans. Les ar- 
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[ ch il actes, après l'avoir «ocotn* 
pagué jusqu’au lieu de sa se- 
puliare, ont voulu eux-mê- 
mes lui creuser un tombeau , 
et y déposer son corps , eo 
atteudaut qu’ils puissent lut 
faire élever un monument 
particulier, qui transmettra 
a la postérité leur reconuais- 
»anre pour cet heu mai* re- 
commandable pur ses vertu» 
sociale* et par ses travaux. 

Rot ( Toussaint ) — * Cha- 
noine au Man* , su patrie, y 
a fait imprimer eu 1609 , «« 
vol. fn-12 , de Cantiques et 
de Noël*. 

Rov ( Chrétien le ) aj. — 
Principes généraux de 
grammaire grecque , in- * 
souvent réimprimés. 

Rot ,( Pierre-Charles 1 ) aj. 
M. Palissot dans ses Mé- 
moires (1) pour servir à l’his- 
toire de notre littérature , 
cite l’anecdote suivante : «< Lè 

S enchaut, dit -il, du poète 
ioy pour la satyre fut cruel- 
lement puni ; on croit même 
qu’il avança sa mort. Lé 
comte de Clermont , prince 
du sang, venait d’être ad- 
mis à l’Académie française , 
honneur que le poëte avait 
long-temps et inutilement bri- 

(0 Lorsqu* nous imprimions fsr- 
ticle de M. Palissot , on nous avait 
dit que ses mémoire» devaient 
être compotes de 3 volumes in- 
8°. Nous nous empressons de rec- 
tifier cette erreur , et d’annoncer 
qu’ils ne forment que a votâmes 
ia-tt*. On las trouve chez Gérard, 
jibrairt. . 
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gué , quoiqu'il; n’en fut ]jm 
moins digne que beaucoup 
d’autres. Furieux de cette 
exclusion , il se permit contre 
le prince cette épigramme vé- 
ritablement insolente: 

Trente-neuf Joints avec zéro- , 

Si j 'entends bien mon numéro , 
N'ont jamais pu faire quarante; 
D'où je conclue , troupe savante. 
Qu’ayant à vos coiés assis , 
Clermont , cette masse pesante. 
Ce digne parent de Louis , 

L» place est encore vacance. 

4* Un nègre du comte de Cler- 
mont fut chargé de la ven- 
geance, et en abusa. Roy brisé 
de coups , ne se releva qu’à 
peine pour aller mourir citez 
lui après quelques jours de 
souffrance. « Lorsqu’on réflé- 
chit , observe M. Palissot , 
aux haines violentes occasion* 
uees par la concurence du 
quelque» places vacantes à 
l’Académie , et qu’on se 
rappelle que le célèbre J. B. 
Rousseau en fut la malheu- 
reuse victime , on est étonné 
qu’une si chétive gloriole ait 
pu devenir î objet S une ambi- 
tion si effrénée : l’on serait ten- 
te desouhaiterqu’àl’exemple 
des Romains , qui n’ont ja- 
mais connu ces puériles dis- 
tinctions , nous eussions eu la 
sagesse de n’en pas vouloir ». 
Est-ce que M. Palissot ne se 
souviendrait plus du désir 
qu’il a eu , dit on, d’ètre mem- 
bre de l'Institut national et 
des démarchés qne ses amis 
ont faites pour lui procurer 
celle distinction qu’il appelle 
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puérile ? Au resie si cet le anec- 
dote ,dont les gens de lettre» 
conservent le souvenir , est 
vraie , la conduite de M. 
Palissot , dans celle circons- 
tance , rappelle la fable de La 
Fontaine, du Renard et le» 

Raisins Ceux qui li- 

runt la nouvelle édition qu’il 
vient de publier de ses 
Mémoires sur notre littéra- 
ture , seront certainement 
étonnés delà manière dont il 
traite un grand nombre d’é- 
crivains. Eu voici quelque» 
exemples. Nous sommes bien 
éloignés d’approuver les sys- 
tèmes qui tendent à priver 
l’homme des ses plus douces 
espérances $ mais nous ne 
croyons pasqueM. Palissot ait 
offert un modèle de cette dé- 
cenceetde cette urbanité dont 
iWait si souvent l'éloge, lors- 
qu’il parle de ses amis , en 
adressant cet te apostrophe à M 
Naigeon dans l’article de 
Montaigne , tome 2 , page 
173 : « O ! Monsieur Nat- 
geon , s’écrie- t-il , nous igno- 
rons , aussi bien que vous , 
quelle est l’étrange substance 
qui se trouve dans votre cer- 
veau ; mais s’il vous arrivait 
de tnouriraux Petites-Maisons , 
ce qui ne nous surprendrait pas , 
il seroit curieux d’eu con- 
naître l’ idiosyncrasie . Dans la 
cas où ses méninges ne se- 
raient pas à l’épreuve du scal- 
pel , vous fourniriez à l’ana- 
tomie de meilleures décou- 
vertes , dont vous lui faites 
naître l' avant-goût , et qu'elle 
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attend avec la pais vive impa- J 
titnce ». .Nous ne pensîms pas 
également que M. Palissot se 
soit renferme dans les limites 
d’une critique decente et lit- 
téraire , lorsqu’il dit en par- 
lant de M. Collin d’Harle- 
ville : « Que Dieu conserve 
à M. Collin le modeste et 
généreux ami qui ne fait des 
vers que pour lui , qui met 
tout son orgueil dans sa répu- 
tation . et tout son bonheur 
dans ses succès. Félicitons ce 
nouvel Oresie d’avoir trouve 
un pareil Pelade: sans lui , 
nous n’aurions depuis long- 
temps que des ouvrages de re- 
but , des poèmes allégoriques 
aussi détestables que celui 

Î u’il a intitulé Melpomène et 
halie , etc. ce serait un 
fléau d’ennui, qui , s’il de- 
venait épidémique , ne ser/kt 
guères moins à craindre que 
la fièvre jaune , etc ». En par- 
lant de M. Mercier , l’auteur 
du Tableau de Paris , de la 
Brouelle du Vinaigrier et 
d'une foule de Drames , M. 
Palissot s’exprime en ces ter- 
mes : « M. Mercier paraît se 
faire un jeu de se distinguer 
parla singularité de ses opi- 
nions, sans prendre garde au 
soupçon de démence , que ce 
travers porté à l’excès peut 
faire naîlre.Il conspire contre 

tous les noms célèbres 

Dans un discours qu’il pro- 
nonça le ib floréal an 4 , non 
pas aux Petites - Maisons * 
comme on pourrait le croire , 
mats à la tribune du Corps 
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législatif, dont il était mem- 
bre , il l ui le précurseur de 
tout ce qu’on a écrit de plus 
insensé contre Voltaire... Vol- 
taire fut vengé dans le Jour- 
nal de Paris , par des lettres 
qui étaient faites pour Cou- 
vrir de confusion l’auteur de 
cet étrange discours, si la folie 
pouvait rougir, etc». Daus l’ar- 
ticle de d’Alembert, M. Pa- 
lissot dit que sa correspon- 
dance avec Voltaire est char- 
gée de turpitudes , et qu’il a 
employé un style d’anticham- 
bre , qui deshonore presque 
toutes ses lettres. Dans celui 
de Marmontel , il l’accuse 
de bassesse pour avoir adres- 
sé des vers à un fermier 
général , et à Mademoi- 
selle Guimard , et après 
avoir rappellé les titres de 
ses ouvrages , il pousse la ri- 
gueur jusqu’à contester le ta- 
lent de l’auteur des Contes 
moraux. Il dit à l’auteur du 
livre des Moeurs : Doucereux 
Toussaint , ne voyez - vous 
pas que sous la peau du mou- 
ton qui vous couvre , vous 
laissés appercevoir trop mal- 
adroitement qui vous êtes. 
En citant les nouvelles tra- 
ductions en vers qu’on a an- 
noncées de l’abbé de Lille , 
M. Palissot dit: «cette pro- 
digieuse fécondité commence 
à nous devenir suspecte ; 
disons mieux , cette inconti- 
nence de vers semblerait an- 
noncer plutôt un relâchement 
des fibres du cerveau , qu’une 
fécondité créatrice ». — Nous 
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ne multiplierons pas davan- 
tage les citations : ces échan- 
tillons de la critique de M. 
Palissot suffisent pour don- 
ner une idée de son impar- 
tialité. Au reste, il est aussi 
juste dans la distribution de 
ses éloges. Tout le monde 
croyait que Voltaire avait 
laisse une place vacante et 
difficile à remplir surtout en 
poesie et en littérature. Hé 
Lien ! l’on se trompait : M. 
Palissot nous apprend que 
l’auteur de la Henriade a un 
successeur dans M. Cheuier. 
Voici ce qu’il dit , tome pre- 
mier , page 170 de la nouvelle 
editiou de ses Mémoires : 
« Si quelqu’un pouvait pré- 
tendre à l’honneur d'ètre re- 
gardé comme un des héritiers, 
non de l’universalité, mais 
d’une partie des talens de 
Voltaire, nous croyons que 
cette distinction brillante ne 
pourrait appartenir qu’au 
jeune homme qui, à l’âge de 
*2 ans , choisit dans notre 
histoire, le sujet le plus émi- 
nemment tragique , qu’elle 
put fournir, et qui, par sa 
tragédie de Charles IX , fit sur 
les théâtres de la France une 
révolution qui ne s’éteindra pas. 
Nous terminerons cet article 
eu citant un trait de modes- 
tie de M. Palissot. — Après 
avoir déclaré que tous les 
dictionnaires ne lui ont rien 
appris , et après les avoir 
tous enveloppés dans une 
proscription generale , il parle 
ainsi de ses Mémoires:» J’ai 
Tome VU 
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voulu , dit - il , donner un 
essai de la manière dont on 
aurait dû traiter dans les dic- 
tionnaires , les articles de* 
hommes célèbres (1). On sait , 
ajoute-t-il dans un autre en- 
droit , combien il m’eût été 
facile de grossir ma liste et 
combien, avec peu d’idées et 
beaucoup de citations , il est 
aisé de prodiguer les vo- 
lumes J’ai préféré 

d’ètre court , pour ne pas res- 
sembler à ces pauvres d’es- 
prit , qu’on nomme compila- 
teurs , et qui ne sont riche* 
qu’en nomenclature. — ArticI» 
commmniqué. 

Royer ( P. F. J. ) méde- 
cin , à Nogeut sur Seine. 

— Le3 principales connais- 
sances pratiques médicinales 
et chirurgicales mises à la 
portée du peuple, ou élé- 
mens de l’éducation du Mé- 
decin, 1800 , 3 vol. in- 8°. 

Royer de la Blinière( J. 
le) avocat à Rouen.' 11 a 
publie uu livre de physique 
non moins rare et obscur, que 
singulier et mal écrit. En 
voici le titre , très-connu des 
alchymistes : *— Œuvres de 
messire J. Le Royer, savoir. 

Le Bâton Universel — L’Art 
des arts et des sciences. — 

Le Mouvement perpétuel 
hydraulique. — La Véritable 

(1) Les exemples que nous 
avons cités de la manière dont Mt 
Palissot traite les hommes célèbres, 
suffisent pour faire apprécier, â sa 
juste valeur , le nouveau genr» 
qu'il donne comme un modèle. 
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cause des Comètes. — Traité 
de l’influence des Cieux , as- 
tres , planètes , aimant , ar- 
bres, et des vertus occultes 
des êtres terrestres , etc. Pa- 
ris , 1 678 , i«-8 J . 

Ruàult( Jean) a fait un 
gros livre sur un petit royau- 
me , dont l’existence est plus 
que problématique, malgré 
les recherches érudites de 
cet auteur. Cet ouvrage est 
très-rare , et a paru sous le 
titre de Preuves de l’His- 
toire du Royaume d’Yvetot, 
Paris, 1631 ,./u-4 0 . 

RuE(Gerrais de la) né è 
Caen, le 7 septembre 1701, 
ancien professeur d’histoire 
dans l’université de la même 
ville, membre de la Société 
des antiquaires de Londres 
et de l’Académie des belles- 
lettres de Caeu , a donné : 

— Dissertation sur la vie et 
les ouvrages de Robert Wace, 
poète normand du 1 2 e . siècle. 

— Mémoire sur la vie et les 
ouvrages de Philippe de 
T h au , de Samson ae Nmu- 
teuil , de Gefl'roy , Gairnar, 
de David, de Benoit, de 
Sainte-More , et de Guernes 
de Pont Sainte - Maxence , 
Trouveres du 12 e . siècle. — 
Mémoires sur. la vie et les 
ouvrages de Marie de France. 

— Mémoire sur la vie et les 
ouvrages de Simon de Lang- 
ton , de Robert Grosse-Téte , 
de Denis Pyratnus , de Guil- 
laume de Wadington et au- 
tres Trouveres du 13 e . siècle. 
Ces o.nyragesse trouvent dans 
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les 13 e . et 14 e . volumes de la 
Société des antiquaires dé 
Londres. 11 a lu dans leé 
séances de l’afèudémie de 
Caen , et dans celles de la 
Société d’agriculture et de 
commercé de la même villet, 

— Mémoire historique sur 
le commerce de Caen , de- 
puis le ii e . siècle jusqu'à là 
révocation de l’édit de Nan- 
tes. — Mémoire sur l’originé 
de la fable , qui attribue la 
fondation de Caen à Gains , 
sénéchal du roi Arlur , et 
chevalier de la Table-Ronde. 

— Mémoire sur la fondation 
de Caen par les Saxons , et 
sur la position de l’Otlingua 
Saxonia , entré la rivière 
d’Orne et celle de la Seule.— 
L’auteur travaille à l’Histoire 
des Trouveres normandset an- 
glo-normands. Il la publiera 
bientôt , ainsi que la collec- 
tion de ses mémoires Sur 
l’histoire civile et littéraire 
de la ville de Caen. 

Ruette. — Observations 
cliniques sur une maladie 
épidémique qui a régné à 
l’hospice du Nord , zn-b°. 
au 9. 

Rulhière, commissaire en- 
voyé par le général Bona- 
parte , après la paix de Cam- 
po-Formio, pour l’organisa- 
tion provisoire du départe- 
ment de la Mer-Egée. — Es- 
sai sur les Mes de Zante , de 
Cerigo , de Cerigotto et de» 
Strophades composant le de- 
partement de la Mer-Egee , 
1799 , rn-b°. 
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• Ruehy(J. F.) — Diction- 1 3e destinent au commerce 
naire abrégé, arabe - frau- | du Levant , in - b®, chez 
çais,à l’usage de ceux qui t Pougens. 
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Sabatier - de - Cavaulon , 

( André Hyacinthe ) ancien ! 
professeur d’éloquence au ' 
«ollege de Tournon , actuel- j 
iemeut professeur de belles- 
lettres à l'Ecole centrale du 
département de Vaucluse , 
ué à Cavadlon en 1726. — 
Quoique nous ayons indiqué 
les ouvrages de cet écrivain 
dans notre sixième volume , 
on nous a invité d’insérer l’ar- 
ticle suivant , qui contient 
plus de détails sur cet au- 
teur. — 11 s’est fait connaître 
à Paris, où il a resté près de 
vingt ans , par des poésies et 
par des morceaux de littéra- 
ture , insérés dans les jour- 
naux. Son ode sur l'Enthou- 
siasme eut le plus grand suc- 
, cès. Il se livra à ce genre. 
Ses odes et ses autres pièces 
furent recueillies en un vo- 
lume , et les journaux, tant 
nationaux qu’étrangers , en 
donnèrent des extraits. Obli- 
gé de quitter Paris pour des 
raisons de saute , on lui propo- 
sa la chaire d éloquence de 
Tournon , et (a seconde an- 
née, les Etats du Vivarais dé- 
iiheréreut unanimement d’a- 
voir son portrait , ce qui fut 
exécuté et annoncé dans les 
papiers publics. Pendant qu’il 


était professeur d’éloquence ^ 
il a donné plusieurs discours 
imprimés à Lyon , chez les 
freres Périsse. On y remai;-' 
que celui sur les avantages et 
les désavantages des belles- 
lettres relativement aux pro-i 
vinces , celui sur le tort que 
fait aux provinces la fnred.r 
d’aller à Paris , erd’y vivre; 
celui sur la nécessite d’unir 
la musique au gouvernement , 
et notaipment son discours 
sur le3 préjugés qui notent 
d’infamie les parens des sup» 
pticiés. Ce discours impri- 
mé dix-huit ans avant la ré- 
volution , fut arrêté et prqh?- 
bé par l’ancien gouvernement. 
Mais l’Assemblée nationale fit 
jusiice de ce préjugé barbare 
en l’abolissant. On trouve par- 
mi les discours de cet auteur, 
l’éloge de madame de Sévi,- 
gné , l’oraison funèbre de 
Louis XV. Voyez l’additiop 
de ses œuvres en deux volq- 
mes. Il a l'ait , étant profes- 
seur à Tournon , ittie tragé- 
die en vers et ëti 5 actes , 
dont le sujet est Huttabe.rt se- 
cond , ou U' Réunion du Dau- 
phiné à la France. Cette tra- 
gédie fut jouée à Grenoble , 
et imprimée dans cette ville. 
U a fait un opéra intitulé : 
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JeCouronnementdePétrarque 
à Rome. Il a composé^, vingt 
ans avant la révolution , une 
comédie dont le titre est : 
la Dame du Village. Celte 
comédie , en un acte et en 
prose, mais terminée par des 
couplets , est une critique des 
droits ^féodaux et des pré- 
tentions seigneuriales. On en 
trouve un extrait étendu dans 
le journal Encyclopédique. 
On a encore de cet auteur 
quelques odes et épîtres in- 
sérées dans les journaux et 
les recueils périodiques , ain- 
si que plusieurs chansons. 
La dernièce édition de ses 
œuvres eu deux volumes se 
trouve chez Chambeau , li- 
braire à Avignon. Depuis 
qu’it est professeur de belles- 
lettres à l’Ecole centrale du 
département de Vaucluse , 
il a prononcé plusieurs dis- 
cours qui ont été imprimés. 

Sabatier ( Antoine ) aj . — 
Decameron de liocace , 1780, 
lo vol. in- 12. en 1802, 11 vol. 
*>*-8 0 .Corcesp.litler. 1780, 1/112. 

Sadl , (N. de ) évêque de 
Marseille en 13 ou 1400 ; a 
fait un mémoire sur l’his- 
toire de France. On en trouve 
le titre et la notice dans la bi- 
biiothèqpe du P. Lelong et 
dans les autres bibliographes. 

Sade ( J,qois de) né à An- 
tibes.,..çp 1703, officier de la 
Marine . publia en 1787 , des 
Mémoires , sur l’administra- 
tion des fouderies de la Ma- 
rine , de 60 pages- En 
1789, les Loisirs du Vais- 
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seau amiral , ou Lettre aux 
Etats-Généraux sur une nou- 
velle constitution convenable 
à la France , in- 8°. de 380 p. 
En 1790, détails historiques 
sur l’arrestation de M. d’Al- 
bert de Rions , commandant 
l’artillerie à Toulou , ouvrage 
dont il fut chargé par ses ca- 
marades. En 1791 , lettre à 
M. de Fleurieu , ministre de 
la marine , au sujet du ser- 
ment civique. En 1792 , une 
autre petite brochure pour 
prouver que les corps mili- 
taires ne peuvent pas être des 
corps dé libéra ns. 

Sage ( Alain-René le ) aj. 
œuvres choisies, 1783, i 5 vol. 
in - 8°. 

Sagnier. aj. — La Procé- 
dure en expropriation forcée , 
avec les loi 3 et les formules 
sur le régime hypothécaire , 
an 9. — Supplémeut au code 
criminel , et au code correc- 
tionel et de simple police , 
in- 8° an 9. 

Saint-Ange. aj. — - Des 
poésies diverses, un vol. in- 
12 , an 10. Déterville. 

Saint -Désir*. — MesAmu- 
semens dans la prison de 
Sainte-Pelagie.i«-8°. an 10. 

S ainte-Croi x. aj. — Mem- 
bre de l'institut pour la classe 
des langues anciennes et l’his- 
toire. Ce savant fait impri- 
mer , dans ce moment , une 
nouvelle édition de son exa- 
men critique des anciens his- 
toriens d’Alexandre le Grand. 
Cet ouvrage, qui parut pour 
la première fois en 177^ .* 
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deux ans avant l’admission de 
l’auteur dans le sein de l’A- 
cadémie des inscriptions et 
belles-lettres , a obtenu un 
succès mérité, non seulement 
en France , mais encore dan3 
toute l’Europe savante. On 
attend avec impatience la 
nouvelle édition que M. de 
Sainte-Croix prépare ; les 
cliangemens et les augmen- 
tations qu’elle renferme , la 
rendront infiniment précieuse 
aux savans et à tous les ama- 
teurs qui cherchent à décou- 
vrir la vérité au milieu des 
fables dont elle n’est que trop 
souveni entourée; elle forme- 
ra un volume in-4 0 . , qu’on 
trouvera chez Delance , im- 
primeur. 

Saint-Foix ( G. F. P. de) 
aj. — Les Amours de Théa- 
gènes et de Chariclée , tra- 
duction nouvelle , Paris , 
1726, 2 Vol. in-12, souvent 
réimprimes. 

Saint-Georges (François- 
Jacques-Thomas-Marie de ) 
avocat à Bordeaux , né a 
Auxerre , membre des So- 
ciétés littéraires d’Orléans et 
d’Agen, décapité à Bordeaux, 
le 28 germinal an 2, à l'âge de 
40 ans. Les Mémoires qu’il a 
publiés dans la cause d’unjpre- 
tendu complice d’un fameux 
assassin ( Camalet ) , fout 
honneur à son courage et à 
son humanité. Ses nombreux 
ouvrages , se ressentent de 
la précipitation avec laquelle 
ils ont été écrits. En voici la 
liste : — Essai historique sur 
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l’administration de l’inten- 
dant Tourny. Bruxelles, 1782, 
in-8°. — La Diudoniiière , 
lettre sur le Musee de Bor- 
deaux. Ageu , 1783, in- 8°. — 
Lettre du portier des Igno- 
rantins à celui du Musée , 
au sujet de l’Academie de 
l’Amusette. Sollopolis , 1784 , 
in-12. — Recherches sur l’of- 
fice du maire de bordeaux , 
1785 ; nouvelle édition en 
1789, in-8°. — Lettre en ré- 
ponse au Mémoire du Cha- 
pitre Saint- André. Bordeaux, 
1787 , /n-8°. — Le Triomphe 
de l’Innocence dans la cause 
de R. Martin, déchargé de 
l’accusatiou de complicité de 
vol et d’assassinat. Bordeaux, 
1789, in-8°. — La Cour du 
Roi Petau , 1789 in-8°. — 
Lettre à mon Caporal au su- 
jet du précédent ouvrage , 
in-8 0 .' — Généalogie curieuse 
et remarquable de M. Peixoto 
Avignon , 1789 , wt-8°. — — 
La Prompte expédition des 
Prisonniers. Bordeaux , 1790 , 
in-8°. — Les Parlemens à tous 
les Diables, in-4 0 . — Opinion 
d’un jurisconsulte sur l’ad- 
mission de toutes les fenunes 
aux spectacles. Bordeaux , 
1792, in- 8°. — Des Mé- 
moires, plaidoyers et consul- 
tations imprimés dans plu- 
sieurs affaires , et divers ar- 
ticles dans les journaux. 

Saint -Lambert (Charles- 
François de ), aj. — Ci-de- 
vant membre de l’Académie 
française et de celle de Nan- 
cy , né dans celle ville et» 
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4717, mort ù Paris, le 31 et de l'Hymen, que Sainl- 
uivôse au u ( » 1 février 1803 ) Lambert débuta daus la car- 
qualques jours aprèsavoir été rière des lettres; il u était 
nommé membre de la 3 e . connu auparavant que par 
classe de l'Institut national, des poésies fugitives. Son Ks- 
avec ses anciens confrères de sai sur le luxe parut 6*11764.' 
l’Academie française qui ont Dans l'année suivante, tlpu- 
échappé aux ravages de la blia Sara Th. , Nouvelle ira-, 
révolution. Saint - Lambert duile de l'anglais. En 1769. 
fut l’ami de Voltaire. Il a il donna un poème intitulé : 
parcouru une carrière aussi les Quatre parties du jour, 
fougue que celle de l’auteur Dans la même année , il fit 
de la Henriade.Eu effet, l’un imprimer des contes eu prose, 
est mort à 84 ans et l’autre et donna le poème des Sai-» 
à 85, Saint - Lambert , qui sons. Ce poème est sans cou- 
était né à Nancy, fut atta- 1 redit le plus beau titre de 
efeé à la cour du roi de Po- sa gloire littéraire. Nous na 
logne. Il se lia de l'amitié la dissimulerons pas que si plu* 
plus étroite avec Voltaire , sieurs gens de lettres , eu* 
pendant le séjour que ce der* tr’autres Voltaire , lui ont 
nier fit à celte cour , où Sla- accordé la préférence sur la 
nislas l’avait appelé avec Ma- poème de Thompson , des 
dame Duchâtelet. Le poêle critiques ont prétendu que 
et la femme savante , qui le poème anglais valait beau* 
étaient inséparables, logeaieut coup mieux que le poème 
dans le palais de ce prince, français. Noua allons citer les 
Saint-Lambert y logeait éga- jugemens que Voltaire et 
lemont , et l’on a prétendu M. Palissât ont porté sur ce 
qu’etaot beaucoup plus jeu ue puème^S’il m'appartenait, dit 
que Voltaire.il inspira l’amour Voltaire, de décider entre 
le plus vif à Madame Duché» Thompson et M. de St.- Lani» 
telei. Quoiqu’il en soit de bert, je donnerais sans ditiacu t 
celte anecdote , dont nous té la préférence à M. de St.* 
sommes bien éloignés de ga- Lambert. Il me parait nou. 
raidir la vérité , il est cer. seulement pluaagréable, mais 
iai.11 qu’aprèsiu mort de Ma- plus utile. L’Anglais décrit 
dame Duchâtelet , Saint- les saisons , et le Français dit 
Lambert continua toujours ce qu’il faut faire dans cba- 
d’avoir des relations avec Vol- cune d’elles. Ses tableaux 
taire, et rpe leur correspon- m’ont paru plus touchaus et 
«lance n’a bni qu’avec la vie plus riaus. Je compte encore 
de ce dernier. Ce fut par une pour beaucoup la difficulté 
comédie-ballet, ayant pour des rimes surmontée. Lee 
titre: Les Fêtes de l’Amour vers bornes sont si aisés à 
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faire , qn’à-peine ce genre a- 
( -il du mérite : l'auteur alors 
pour se sauver de la médio- 
crité et de la langueur pro- 
saïque, est obligé d’employer 
souvent des idées et des ex- 

t jressious gigantesques par 
esquelles il croit suppléer à 
l’harmonie qui lui manque. 
Despréaux demandait dans le 
grand siècle des arts qu’on 
polit mi écrit. Je pense que 
M. de Saint-Lambert a plei- 
nement exécuté ce précepte : 
peut-on exprimer avec plus 
de justesse et de noblesse à- 
ia-fois l’action du laboureur .* 

Et le soc enfoncé dans Un terrain 
docile , 

Sous ses robustes mains ouvre 
un sillon fertile. 

» Voyez , continue Vol- 
taire, comme il le peint auprès 
de ses brebis et de sou chien, 

La naïve Bergère assise au coin 
d’un bois , 

Et roulant le iuseau qui tourne 
sous ses doigts. 

» Comme toutes ces pein- 
tures si vraies et si riantes, 
sont encore relevées par 
la comparaison des travaux 
champêtres avec le luxe et 
l’oisivete des villes [ 

Tandis que sous un dais la molesse 
assoupie , 

Traîne les longs momens d'une 
inutile vie , 

» Thompson, s’écrie Vol- 
taire .que d’ailleurs j’estime 
beaucoup , a-t-il rien de com- 
parable ? » 
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Citons maintenant le ju* 
gement de M. PalisSot qu’on 
n’accusera certainement pas 
défavoriser les poêles, ex- 
cepté deux ou trois qu’il a 
pris sous sa protection , et 
que tout le monde connait 
par les éloges qu’ils lui ont 
adressés, ce qui nous dispense 
de les nommer. « Quoique 
nous n’ayioüs pas dissimulé, 
dit-il , qu’on reprochait au 
poème des SaiSous , non- 
seulement de la froideur , 
mais le vice de l’ensemble, 
la monotonie des épisodes , 
ire nous l’invitons à faire 
«paraître ; Cependant , on 
nous a soupçonnés d’avoir 
moins consulté les lois de la 
critique , en jugeant l’ouvrage 
de M. de Saint-Lambert , que 
ce sentiment de faveur qui 
nouslporte à l’indulgence en- 
vers nos compatriotes. Ce 
n’est point à nous , ajoute M. 
Palissot , de disputer contre 
l’opinion publique. Cepen- 
dant , noo3 ' redirons encore 
que le poème des Saisons 
n’est point l’ouvrage d’une 
main vulgaire; qu’on y trouve 
des détails très-heureux, des 
peintures neuves, et qu’eu 
général , il est écrit avec 
beaucoup d’élégance. Nous 
répéterons que c’était une 
intention très-louable que de 
tâcher d’inspirer anX proprié- 
taires opulens , le désir d’ha- 
biter leurs terres pour y ré- 
pandre la prospérité par leur 
presence, et pour s’y procu- 
rer un bonheur digne da 
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l’homme , eu soulageant la 
misère des cuilivateurs. Nous 
avions observe combien M. 
de Saint-Lambert s’etait com- 
promis, en disant que dans 
ses immortelles tragédies , 
Racine n’avait peint que les 
Juifs. Il ne s’est permis cet 
étrange paradoxe que pour sa- 
crifier Racine à Voltaire , et 
il ne s'est point apperçu que 
cette adulation devenait ré- 
voltante, même pour l’au- 
teur qu’il avait cru flatter. 
Etait-il donc bien adroit de 
ne louer Voltaire qu’aux dé- 
pens de Racine? Nous avons 
tâché de donner un autre 
exemple , dit M. Palissot , 
dans ces Mémoires , et de 
rendre à cet homme célèbre 
la justice qu’il mérite , sans 
abaisser ses rivaux de gloire. 
Nous avons eu l’honneyr de 
lui lire sou article, et nous 
avons cru remarquer qu’il 
était infiniment plus touché 
de la manière libre et franche 
avec laquelle nous avons tou- 
jours parlé de lui , que de 
ces adulations excessives, plus 
capables de lui susciter de 
nouveaux ennemis, que d’a- 
jouter le moindre éclat à sa 
réputation. M. de Saint-Lam- 
bert ne s’est pas attiré moins 
de reproches pour avoir tenté 
d’armer l’autorité contre une 
du poème 
sensibilité 
ombrageuse , ces moyens vio- 
lens , n’étaient ni d’un hom- 
me supérieur ni d’un philo- 
sophe. Quoi qu’il en soit , il 


critique modérée 
des Saisons. Cette 
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lui reste le mérite réel de 
son ouvrage , peut - être un 
peu froid , un peu mouotone, 
mais qui paraîtra toujours une 
production distinguée à ceux 
qui savent apprécier le mé- 
rite d’écrire en vers avec une 
correction et une élégance 
qui ne se démentent jamais. 
IVailleurs, il était déjà connu 
par des pièces fugitives très- 
agréables, et qui lui avaient 
assuré la réputation d’un très- 
bel-esprit. L’âge n’avait pas 
éteintchez M. de St-Larubert 
le talent de la poésie. O11 le re- 
trouve encore dans une pièce 
faite il y a quelques années, 
et qui a paru sou 3 le titre des 
Consolations de la Vieillesse. 
Après avoir commencé sa 
carrière en poëte , M. de 
Saint-Lambert la finit en phi- 
losophe par des écrits d’un 
genre plus sévère : tel est en- 
tr’autres le livre qu’il a intitu- 
lé les Principes des Mœurs 
chez toutes les nations, ou 
Cathéchisme universel. On 
peut regarder ces ouvrages 
comme lesoird’unbeau jour.» 

Saint-Léger ( Mademoi- 
selle ) aj. — Les Lettres du 
chevalier de S.-Alme, un vol. 
in- 12. — Alexandrine , ou 
l’amour est une vertu. 2 vol. 
in- 12. — Sophie et Derville, 
comédie en un acte et en 
prose , représentée sur le 
théâtre des Italiens. Madame 

de M ou la Rentière , 5 

vol. in-12.. , . 

Saint-Léon ( Mad. Louise) 
est auteur d’Eugonie et Vir- 
ginia 


I 
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ginia , ouvrage qui a été tra- 
duit en quatre langues. — De 
d’Orfeuille et Juliette. Elle 
a aussi traduit Rusa, ou la 
Fille mendiante , et le Père 
et la Folle. 

Saint-Pibkre (C. J. C. de) 
aj. — 11 faut y joindre plu- 
sieurs des ouvrages précéaens 
et surtout des Œuvres di- 
verses publiées à Paris , -j. vol. 
in- 12 . 

Saint - RiAL ,( l’abbé de) 
aj. — Peu d’écrivains ont ac- 
quis une réputation plus bril- 
lante que Saint - Réal. Plu- 
sieurs de ses ouvrages sont 
mis en effet au rang de» 
meilleures productions du se- 
oondordre du siècle de Louis 
XI V ; mais ce qu’il y a d’é- 
trange, c’est que tandis que 
la conjuration de Venise, et 
plusieurs autres écrits de cet 
auteur sont conuus de l’Eu- 
rope entière, la vie privée 
de ce savant est restée cou* 
verte de nuages qui en ont 
voilé jusqu’ici les détails les 
plus importuns. NousSommes 
cependant parvenus à percer 
ces tenebres et à découvrir 
quelques laits intéressans, 
qu’il nous a paru necessaire 
d’ajouter au jugement pure- 
ment littéraireque uous avons 
porté sur les ouvrages de cet 
écrivain dansnotreb'.volume. 
L’abbé de Saint-Real naquit 
à Chambéri quelque teins 
après le commencement du 
dix-septième siecle. bon père, 
qui était Conseiller au Sénat 
de Chambéri, était fils d’un 
Tome VII. 
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Juge - Mage de Tarantaise; 
leur nom de famille était Vi- 
chard. L’abbé reçut au bap- 
tême le nom de César ; à 
l’egard du nom de Saint- 
Real , c’était celui d’une terre 
qui appartenait à la famille : 
ce nom est devenu propre 
dans la suite, et il y a ac- 
tuellement, à quelques lieues 
de Chambéri, des descendans 
de cette famille qui portent 
le nom de Saint-Real. L’abbé 
vint fort jeune eu France; il 
y apporta des dispositions na- 
turelles pour les sciences, et 
un goût décidé pour i’etude, 
dont il pensa de bonne heure 
à faire usage. Ce fut ce qui 
lui fit embrasser 'ce genre de 
vie retirée qu’il a conservé 
presque toute sa vie , et qui 
a été cause sans doute de 
l’obscurité dans laquelle sa 
personne a été ensevelie , tan- 
dis que son nom et ses ou- 
vrages lui acquéraient de jour 
eu jour la plus brillante ré- 
utation. 11 fit connaissance 
Paris avec le fameux Va- 
rillas; le commerce qu’il eût 
avec un savant aussi laborieux, 
le fortifia encore dan3 le pen- 
chant naturel qu’il avait pour 
le travail. A son exemple , 
le genre historique devint son 
occupation favorite; peut-être 
aussi , sous un maître qui était 
alors en réputation , et qui 
ne faisait pas ditfioulté de sa- 
crifier quelquefois la vérité 
de l'histoire aux agrémens du 
style et de la diction , contrac- 
ta-t-il l’habitude d’étre peu 
39 
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scrupuleux sur les anecdotes , 
et de chercher dan» la fécon- 
dité de son imagination , des 
ressource» contre la stérilité 
de l’histoire, d’abbé de Saim- 
Réal ne vécut pas lougleras 
avec Vacilla^; celui-ci se plai- 
gnit qu’on lui avait enlevé 
quelques papiers ; il en ac- 
cusa Spint-Réal : la querelle 
s’echaufla entre eux , ils ae 
séparèrent. L’abhé rendu a 
lui-même , n'en devint que 
plus retiré : uniquement oc- 
cupé de ses études, il pensa 
alors à s’y livrer plus que 
jamais, et sans aspirer à rien 
de plus dans l’état ecclésias- 
tique qu’à la simple clérica- 
ture , où il resta toute sa vie, 
il cousacra à des travaux utiles 
ce tenus précieux de la jeu- 
nesse , qu’on emploie ordi- 
nairement , ou qu’on perd à 
faire de mauvaises études. 
Avec beaucoup d’esprit et 
de pénétration , joints à un 
travail assidu et opiniâtre , 
formé d’ailleurs par les le- 
çons , et peut-être même par 
les défauts d’un maître qui 
jouissait de quelque réputa- 
tion, l’abbé dp Saint -Réal 
ne pouvait manquer d’être 
bientôt en état d’enrichir le 
public dé ses productions ; 
ses ouvrages furent parfaite- 
ment bien reçus; on les trouva 
rntéresssans, purement écrits, 
et remplis de remarques so- 
lides et de réflexions ingé- 
nieuses, Sou premier ouvrage 
parut en 1671 , il était inti- 
tulé : de l’Usage de l’ilialcüre. 
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Il est contenu en sept dis- 
cours précédés d’une intro- 
duction dans laquelle l’auteur 
s’élève contre la méthode avec 
laquelle uu étudie l’histoire. 
On s’attache, dit-il, à se char- 
ger la mémoire du fardeau 
peu utile des dates, des noms 
et des événemens. Etudier 
l’histoire, continue Saint Réal, 
c’est étudier les motifs , les 
opinions , les passions des 
hommes, pour en connaître 
tous le» ressorts , les tours et 
les détoura , enfin toutes les il- 
lusions et les surprises qu’elles 
font à l’e»prit et au cœur ; 
en un mot, il veut que les 
faits historiques ne soient con- 
sidérés que comme des au- 
torités qui appuient la raison, 
ou comme des sujets qui 
l’exercent. 11 avertit à la fin 
que les sept discours qui sont 
le corps de cet ouvrage, ne 
sont que des extraits qu'il 
écrivit dans sa jeunesse , pres- 
ue sous la dictée d’un homme 
’un rare mérite, qui lui don- 
nait des idees pour l’élude 
de l’histoire. L’année sui- 
vante parut Dom Carlos , nou- 
velle historique , qui lut im- 
primée à Amsterdam , en 
1672. On sait que la fin tra- 
gique de Dom Carlos fut une 
suite du malheureux amour 
que ce prince conçut pour 
sa belle-mère, Elisabeth de 
France, femme de Philippe 
ll.Comme bien des personnes 
ont cru que cette princesse 
avait quelque part à ta passion 
du jeune prince , l’abbé d» 
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Saint-Réal crut devoir ins- 
truire le public de quelques 
particularités propres à jus- 
tifier la mémoire de la reine : 
cei le histoire est parfaitement 
écrite; mais on accuse l’au- 
teur d’avoir fait un roman. 
Deux aus après , i’abbé de 
Saint-Réal publia son His- 
toire de la conjuration que 
les Espagnols formèrent eu 
1618 , contre la république 
de Venise. Cet ouvrage fut 
imprime à Paris, en 1674, 
Ce morceau d’histoire 
est un des plus brillans écrits 
de l’auteur. Le dessein qu’il 
paraît avoir eu d’imiter un 
des meilleurs morceaux de 
l’antiquité , c’est-à-dire, la 
conjurationde Catilina, écrite 
parSalluste, l’a engagé à ré- 

t iandre dans cet ouvrage tous 
es agrémeus que la vivacité 
de son esprit et la fécondité 
de son imagination ont pu lui 
fournir. L’auteur moderne 
H’est point resté au-dessous 
de l’original qu’il s’élait pro- 
posé pour modèle; il y en a 
même qui prétendent qu’il 
l’a surpassé; la vérité histo- 
rique de cet événement en 
a un peu souffert; et il parait 
que l’historien s'est plus at- 
taché a la recherche de ce 
qui pouvait embellir son su- 
jet , qu’à donner une rela- 
tion exacte et fidelle. Ce ta- 
lent singulier de prêter des 
couleurs avantageuses aux su- 
jets qu’il avait à traiter, le 
firent rechercher de lacourde 
Savoye pour être l’historieu 
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de Charles-Emmanuel II qui 
régnait alors. L’abbé de Saiut- 
Real partit donc de Paris , et 
se retira à Ckatnberi en 1670, 
pour écrire la vie de ce prince. 
H ne fallait pas un peintre 
moins habile, et en même- 
teins moins scrupuleux pour 
faire a tous égards nu por- 
trait avantageux d’un sou- 
verainqui véritablement avait 
de grandes qualités , mais qui 
se conduisait ordinairement 
par des principes d’une po- 
litique trop rafinée. Jamais 
prince n’eut plus do courage 
et d’esprit ; mais il n’en édt 
point aussi qui ail été plus 
ambitieux et moins fidelo à 
sa parole et à la religion des 
traités. Intrépide , entrepre- 
nant , dissimulé , il excita là 
jalousie des rois de France 
et d’Espague , et s’attira la 
haine de ses voisins; chacun 
prit les armes contre lui , et 
ce ne fut qu’avec des efforts 
incroyables qu’il fut jiossible 
d’entamer ses Etats. Cepen- 
dant quoique difficulté qu’on 
éprouvât alors pour y entrer , 
ou disait de lui communé- 
ment , que son cœur était en- 
core plus inaccessible que son 
pays. Un auteur qui sait ha- 
bilement écarter ou travestir 
ce qu’il trouve de peu avan- 
tageux dans des vérités his- 
toriques , était assez propre 
à répandre un vernis éblouis- 
sant sur une vie , dans la- 
quelle la vérité toute simple 
ne fesait voir qu’un mélange 
singulier de bonnes et de 
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mauvaises qualités. L’abbé de 
Saint-Réal l’eulreprit; mais il 

Î r a apparence que rebuté par 
a difficulté du travail , il 
renonça à son projet ; car 

f ersonne n’a jamais dit qu’il 
eût exécuté. L’abbédeSaint- 
Réal 11e resta pas long-tems 
à Chambéry ; un événement 
qui fit alors beaucoup de 
bruit, lui fournit une occa- 
sion pour passer en Angle- 
terre. La belle Hortence , 
nièce et héritière du cardi- 
nal Mazarin , crut pouvoir se 
soustraire à l’humeur singu- 
lière du dus de Mazarin , son 
mari. Elle partit de France, 
et se réfugia en Sàvoye ; elle 
vint demeurer chez un des 
pareils de l’abbe de Saint- 
Réal. Cet abbé , déjà connu 
par des ouvrages qui annon- 
çaient beaucoup d’esprit et 
de délicatesse , fut invité à 
son arrivée à Chambéry , à 
quitter ses livres pendant 
quelque tems pour augmen- 
ter Ja cour d’une dame qui 
rassemblait auprès d’elle . 
partout où elle séjournait , 
tout ce qu’elle trouvait de 
gens de mérité. On voit par 
le portrait que Saint - Evre- 
mont nous eu a laissé , et 
qu’il ne donne encore que 
comme une faible esquisse de 
la realite , qu’on ne pouvait 
voirMadame de Mazarin sans 
y prendre quelïju’interêt. La 
philosophie de l’abbé de 
Saint-Réal se dérida peu-à- 
peu ; il commença à avoir 
de la complaisance, et il la 
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poussa au point de consentir 
à passer eu Angleterre avec 
la duchesse, qui avait réso- 
lu d’y fixer sa demeure. Il y 
arriva vers la fin du mois de 
décembre 1675. C’est sans 
doute la liaison , dans la- 
quelle il a été avec cette dame, 
qui a été l’unique cause qu’on 
lui attribue differens écrits 
en faveur de Madame de Ma- 
zarin. On convient aujour- 
d’hui qu'ils ne sont point de 
lui. Unhommeaussi studieux 
ue l’abbé de Saint - Réal , 
evait se trouver extrême- 
ment déplacé dans le nou- 
veau genre de vie qu’il me- 
nait alors; il paraît qu'il s’en 
lassa bientôt ; il partit de 
Londres , peu de tems après 
y être arrivé , et vint à Paris 
pour s’y consacrer à l’étude 
et à la retraite. Le premier 
fruit qui en résulta , fut la 
Vie de Jésus - Christ , qui 
parut d’abord /«-4 0 . II la dé- 
dia à Louis XIV. Quelque 
temps après la publication de 
cet ouvrage , l’abbé de Saint- 
Réal fit un voyage eu Savoye, 
où il séjourna pendant quel- 
ue tems à Turin. Ce fut peu- 
ant ce séjour que l’Acadé- 
mie de cette ville le nomma 
un de ses associés. Saint- 
Réal ne resta que peu de 
temps à Turin. Il revint à 
Paris , où il continua ses tra- 
vaux littéraires. Ce fut à 
cette époque qu’il publia la 
Relation de l'Apostasie deGe - 
nève. Deux ans après , il fit 
paraître Cisarion. Il donna en 
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ï688 , le discours sur la Va- 
leur, qu’il adressa à l’elec- 
teur de Bavière. Sou Traité 
de la Critique fut imprimé à 
Paris eu 1691. La traduc- 
tion des lettres de Cicéron à 
Atticus , suivit de prè3 le 
Traité de laCritique,{el parut 
la même année en a volumes 
2/1-12. Cet ouvrage es» pré- 
cédé d’une longue préface , 
dans laquelle l’auteur expose 
le dessein qu’il a eu en l’en- 
treprenant. Sa traduction est 
accompagnée de '«oies tantôt 
historiques, tantôt critiques. 
Le but de ces notes 11’est pas 
de dire tout ce qu’on pou- 
vait remarquer sur Cicéron , 
mais seulement de mettre 
les endroits ies plus difficiles 
à la portée de ceux qui n’ont 
pas une connaissance appro- 
fondie des antiquités ro- 
maines. Quelque têtus après, 
l’abbé de Saint-Béal quitta 
Paris, pour faire un voyage 
dans sa patrie; mais ce fut 
le dernier : car il mourut à 
Chambéry , vers la fin de 
1692. 

Saint-Vast ( Olivier de ) 
jurisconsulte , aj. — Mort à 
80 ans. 

Saint-Venay (Mademoi- 
selle ). — Olimpia. — Cons- 
tance , ou la Destiuee , 2 vol. 
in-12 , fig. Pigoreau. 

Salmade ( M. A.) docteur 
en médecine , membre de la 
Société médicinale , de la 
Société académique des scien- 
ces de Paris. — Précis d’ob- 
servations pratiques sur les 
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maladies de la lymphe , ou 
affections scrophuleuses et 
rachitiques, un vol. in- 8°. 
Merlin. 

Salmon. a;. Différens au- 
teurs , 5 vol. in-12. 

Sarraba, jésuite de Tou- 
louse. L’Académie de Bor- 
deaux a couronné de lui des 
Mémoires fort ordinaires re- 
latifs à des questions de phy- 
sique , sous ces titres : — 
Dissertation sur les variations 
de l’aiguillé aimantée. Bor- 
deaux, J727 , 2/1-12. — Sur 
la salure des eaux de la mer, 
1728. Sur les causes et varia- 
tions des vents , 1730. — Sur 
la sève des plantes, *733* 
Bordeaux , /n-12. 

Sarrkt ( J. B. ) aj . — Ob- 
servations pour les institu- 
teurs, in- 8°. 

Sauger-Préneuf. — Con- 
naissance de la langue fran- 
çaise, considérée sous le seul 
rapport de l’orthographe .ou- 
vrage utile aux personnes do 
l’uu et de l’autre sexe , un 
vol. 2/2-8°. Baudouin. 

Saulat ( Jacob ) sieur des 
Marez , a publié un recueil 
fameux parmi les biblioma- 
nes , et sur-tout parmi les 
alchvmistes , intilulé : Mu- 
tus Liber. Larochelle , 1677 , 
in folio. Des figures hyero- 
glyphiquespourla découverte 
de la pierre philosophale , 
composent ce singulier vo- 
lume. Il n’y a Tien d’écrit 
que le froutispice. Cet au- 
teur a caché son nom sous 
celui d ’AUus ; aussi , n’est-il 
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point cité par aucun bio- 
graphe. r 

Sauvages ( B. de ) âj. — 
Art d’élever les Mûriers. — 
Catalogue d’ouvrages sur les 
vers à soie et les Mûriers. 

Saussure, ( Nicolas de ) 
né à Genève en 1709 , mem- 
bre du Conseil des Deux- 
Cents en 1745 , membre de 
la Société économique de 
Berne et de celle d’Aucb. 
On a de lui: — Lettre sur 
les avantages des semailles 
hâtives et profondes. Voyez 
Mémoires de la Société éco- 
nomique de Berne , tome 2 , 
1704.— Produits des bleds 
tirés des pays méridionaux , 
semés au printemps de l’an- 
née 1772 , et sur la fin de 
l’automne précédente , in-12. 
1773. — Manière de provigner 
la vigne saus eBgrais , in-tr. — 
Berne, 1775. — Essai sur la 
cause de la disette du bled 
qu’on a éprouvé dans une 
grande partie de l’Europe 
pendant les sept ou huit an- 
nées qui ont précédé 1775 , 
et sur les moyens de les pré- 
venir , in-12 , Genève, 1776. 
— Mémoire sur la manière 
de cultiver les terres, quia 
remporté un accessit à la So- 
ciété d’économie d’Auch. — 
Réponse aux objections d’un 
membre de la Société d’Auch, 
contre une brochure sur le 
produit des bleds étrangers 
semés en 1771 et 1772 , in- 
8°. Genève, 1779. — Essai 
sur la taille de la vigne et sur 
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la rosée, in- 8 °. 1780. — Le 
Feu , principe de toute la 
fécondité des plantes et de 
la fertilité des terres, in- 

8°. 1783. 

Saussurb ( Horace - Bée 
noit de ) fils de N icolas , né 
eu 174°» *1 disputa la chaire 
de mathématiques en 1760 ; 
il fut nomme professeur de 
philosophie eu 1762 , et 
membre de l’Acad. royale dea 
Sciences de Stockholm , des 
Académies de Lyon , de 
Naples , de Mauheim , de 
Dijon, de la Société patrio*- 
tique de Milan, de la Société 
royalede Médecine de Paris, 
de la Société des Curieux de 
la Nature de Berlin. M. De 
Saussure a publié : <•— Re- 
cherches sur l’écorce des 
feuilles et des pétales, in-12, 
1762. — Dissertatio d< eltc- 
tricitate , in-4 0 . 1766. Ex- 
position abrégée de l’utilité 
des Conducteurs électriques, 
in-4 0 . 1771. — Projet de ré- 
forme pour le collège de Gé- 
nève, in-8°. 1774» — Des- 
cription des effets électriques 
du tonnerre , observes à Na- 
ples dans la maison de mi- 
lord Tilney ; journal de phy- 
sique, juin 1773 y lu à l’aca- 
démie des sciences de Paris, 
le 22 mai 1773. *“* Observa- 
tion sur l’électricité de l’at- 
mosphère au - dessus d’une 
montagne du Vallais, jour- 
nal de physique , tome 2 , 
octobre. — Lettre à M. le 
chevalier Hamillon, sur la 
géographie physique de l’I- 
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talie, journal de physique, 
tome 7. page 19. — Expé- 
riences pour prouver que la 
lumière augmente la chaleur 
à mesure qu’elle pénètre une 
plus grande épaisseur de 
notre atmosphère. Voyez Buf- 
fnn , introduction à l'histoire 
des minéraux , tome premier. 
— . Lettre à M. Bonnet sur 
la transparence des germes 
dans les opuscoli di fisica ani- 
male t vegetabile dtl abbatt 
Spallan^ani , tome premier. — 
Lettre sur l’effet de l’élec- 
tricité sur les animaux mi- 
croscopiques, ibid. tome pre- 
mier.-— Lettre à M. Bonnet 
sur la découverte de la mul- 
tiplication par division chez 
quelques animalcules miscros- 
copiques , paling. philoso- 
phique , nouvelle édition , 
pari. 11. — Observation d’un 
animalcule qui change tou- 
jours de forme ; voyez nou- 
velles recherches microsco- 
piques de Needham. Tome 
premier , page 130. — <■ Hy- 
gromètre à cheveu , décrit 
dans unq lettre à M. Sene- 
bier , publiée dans le jour, 
nal de physique, tome 11. 
— - Lettre à M. Faujas de 
Saint-Fond, sur les basaltes- 
laves , productions volcani- 
ques ; voyez histoire des 
volcans éteints du Vivarais. 
— Voyages dans les Alpes, 
précèdes d’un essai sur l’his- 
toire naturelle des environs 
de Genève , in- 4*. — Neu- 
châtel , 1779, torae premier. 
— — Méthode d'evaluer la 
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quantité de gas aeide con- 
tenu dans les eaux. Voyez 
Dissertations de Bergmann , 
traduites par de Morveaw. 
préface , page 8. — Methodo 
facile et simplice per eonos- 
ctre colla calamita il ferro che 
ne minerait ,opusc scelti , tome 
3 ♦ P a g- 5 . — Essai sur l’Hy- 
grometrie, in- 4 0 . Neuchâtel 
1783. -— Lettre pour prouver 
que les ballons à feu s’élèvent 
par le moyen de la chaleur , 
journal de Paris, 12 décem- 
1783. — Lettre sur l’électri- 
cité naturelle de l’homme et 
sur un moyen d’estimer fa- 
cilement celle do l’atmos- 
phère , journal de Paris, 12 
avril 1784. — Lettre au Jour- 
nal de Paris , supplémeut au 
n®. 108, sur les moyens de 
concentrer la chaleur du So- 
leil. — Lettre à M. Faujas 
de Saint - Fond, contenant 
diverses observations faites 
sur le ballon de Lyon , du 
mois de février 1784. — — 
Lettre aux auteurs du Jour- / 
nal , pour prouver à M. de 
Lamanon qu’il n’a pas enten- 
du son ouvrage , et pour an- 
noncer la découverte des 
Tourmalines surle Saint-Go- 
thard qu'il y avait fait cher- 
cher , n°. 306 , 1784. 

Lel tre aux mêmes, ou descrip 
tion d’un electrometre por- 
tatif pour l’électricité de l’at- 
mosphère, Journal de Paris, 
n°. 87 , 1780. — Additions 
faites au chalumeau , et ex- 
périences entreprises par son 
moyeu , opuscoli scelle, tome 
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7 , page 6 , journal de phy- 
sique , juin 1780. 

Sauviac. aj.— Coup-d’œil 
militaire et politique sur le 
théâtre de la guerre eu gé- 
néral, remis au gouverne- 
ment après les affaires de la 
Trebbia , grand in-8°. an 9. 

Sauvo ( François) né à 
Paris, le b novembre 1772. 
Rédacteur en chef du Mo- 
niteur. — Les articles ou ex- 
traits littéraires qu’il insère 
dans cette feuille estimée , 
sont remarquables par une 
impartialité soutenue , un 
ton décent et mesuré. 

Savary ( J. ) aj. — A Pa- 
ris et à Copenhague , 1765 , 
5 vol. in fol. avec des addi- 
tions importantes. 

Scaliger , aj. — L’article 
que nous avons inséré dans 
notre 6 e . volume sur cet écri- 
vain , n’offre pas tout le dé- 
veloppement dont il était sus- 
ceptible. Scaliger tient un rang 
trop distingué parmi les sa- 
vans du 16*. siecle , pour ne 
pas exiger une addition à 
notre premier article ; nous 
allons y suppléer ici. — Sca- 
liger naquit à Agen en 1640. 
Après avoir étudié à Bor- 
deaux les élémens de la langue 
latine , il devint l’élève de 
J ules-CésarScaIiger,son père, 
qui nourrit son goût pour la 
poésie en lui faisant copier 
ses vers. Scaliger , après la 
mort de son père , vint à 
Paris en i 559 pour étudier 
la langue grecque sous Tur- 
nèbe; mais il sentit bientôt 


SCA 

que son génie était au-dessur 
des leçons ordinaires , toujours 
accommodées a la faible por- 
tée de ceux qui étudient : 
il suit la roule qu’il se fraie ; 
et au bout de vingt - un jours 
il avait lu Homère, et s'etait 
fait une grammaire grecque 
particulière ; ensuite il em- 
ploya quatre mois à la lec- 
ture des autres poètes grecs : 
il dévora de même les his- 
toriens, et au bout de deux 
ans le grec lui fut parfaite- 
ment familier. Il s’appliqua 
à l’hébreu; et en suivant la 
même méthode , il eut les 
mêmes succès. Chandieu et 
Viret lui enseignèrent à vingt- 
deux ans le catéchisme et la 
religion. La mémoire de Sca- 
liger était déjà ornée par les 
richessesdes langues savantes; 
son imagination s’était em- 
bellie de toutes les beautés 
de la poésie et de l’éloquence 
des anciens; sa raison s’était 
formée par les leçons de l’his- 
toire et de la religion. Après 
avoir épuisé dans les auteurs 
anciens les rapports des idées 
pour amuser l’esprit et tou- 
cher le cœur, après avoir pé- 
nétré son ame des leçons de 
la révélation , il interrogea la 
nature, chercha les rapports 
derhommeavec les êtres qui 
existent avec lui , et épia la 
liaison de tous les corps qui 
composent l’univers ; il se li- 
vra à la phi!osophie;soname, 
exercée déjà sur tant d’ob- 
jets , en trouva de uouveaux 
pour développer son ençrgie ; 
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la philosophie perfectionna 
ses connaissances et les mû- 
rit ; mais , comme les bons 
esprits ont des succès dan 3 
tout ce qu’ils entreprennent , 
Scaliger mérita encore une 
place parmi les philosophes 
de son siècle. Scaliger alla à 
Genève en 1672 ; il y subit 
des examens pour la chaire 
de philosophie , qu’on lui 
donna au mois d’octobre de 
cette année, et il y donna 
des leçons jusques au mois 
d’octobre de l’année 1574: il 
obtint alors son congé , qu’il 
avait sollicité à l’occasion de 
,Ja mort de sa mère. Il paraît 
qu’en quittant Genève Sca- 
-liger retourna dans sa patrie, 
qu’il erra ensuite çà et là en 
saisissant toutes les occasions 
d’augmenter ses connaissan- 
. ces; enfin, il fut appelé à 
Leyde en 1593 , pour suc- 
céder à Juste Lipse. Il se fit 
estimer des Hollandais par 
son savoir; mais la rudesse 
de son caractère repoussa leur 
attachement. IL mourut au 
mois de janvier 1609. Sca- 
liger fut ferme dans ses idées, 
.dur dans ses contestations, 
sévère dans sa critique , et 
plein d’amour-propre. Il est 
vrai que son siècle favorisa 
ses défauts en lui rendant 
les plus grands hommages : 
Du Perron le plaçait au rang 
des premiers hommes de 
France; De Thou en fait un 
très-grand éloge ; Saumaise , 
Lipse , Casaubon , lui don- 
nèrent les louanges les plus 
Tome V II 
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fortes, et devancèrent Seule- 
ment Perraut , Balzac et 
Bayle, qui furent leurs échos. 
On ne se fait pa3 aisément 
une idée du savoir de Sca- 
liger : il connaissait à fond 
toutes les langues orientales 
et la plupart de celles de 
l’Europe ; il avait approfondi 
la théologie , la philosophie , 
la médecine , la jurispru- 
dence, les mathématiques, 
et il a donné des preuves de 
la solidité de son savoir à 
tous ces égards par les ou- 
vrages importans qu’il a pu- 
bliés; l’histoire de tous les 
teins, de tous les peuples, 
de tous les lieux, celle de 
tous les êtres connus de la na- 
ture lui était familière , le 
génie de tous les poètes ani- 
mait le sien , et le3 belles- 
lettres ,avec l’érudition la plus 
sage , donnèrent des charmes 
à son style et du poids à 
ses compositions. Scaliger eut 
des défauts; il ne put sup- 
porter la critique, et il de- 
venait l’ennemi déclaré de 
tous ceux qui le critiquaient ; 
il se fit lui -même ainsi une 
foule d’ennemis , que sa mort 
même ne put appaiser; ce- 
pendant son amour-propre ne 
lui cachait pas toujours ses 
faiblesses ; il a publié que 
ses poésies étaient mauvaises. 
L’o u vrage d e Sca l ige r de Emen- 
datione tcmporum est certai- 
nement ce qu’il a fait de plus 
beau pour sa gloire; il fut 
le premier qui entreprit da 
donner une chronologie com* 
40 
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piète fondée sur des principes 
solides ; Il y a rassemblé tout 
ce que les auteurs d’Orient 
et d’Occident ont écrit sur 
cette matière ténébreuse, et 
il a trouvé la Période- Ju- 
lienne, dont on ne peut se 
cacher la grande utilité dans 
diverses circonstances. Nice- 
ron a voulu mettre en doute 
les idées de Scaliger sur la 
religion reformée ; mais il 
est certain que Scaliger se 
retira à Genève après le mas- 
sacre de la Saint-Bartbelemi j 
qu’il a toujours vécu dans les 
lieux où la religion réformée 
était reçue ; et au’il en a cons- 
tamment rempli les devoirs. 
Voici la liste générale de tous 
ses ouvrages dont nous n’a- 
vons cité que les principaux 
dans notre 6 e . volume. — Con- 
ject(tnea in M. Terentium F'a- 
remem de linguâ latinâ , in - 8°. 
Pàrisiis , 1 565 . — Lycophronïs 
Alexandra , siy'e Cassandra , 
grâce cum versione latinâ du- 
ylici , una ad yerbum Guil. 
Canteri . altéra metrica Josephi 
Scaligeri , in-4 0 . Basilea , i 566 , 
— Nota in carmina Empedo- 
clis , in-8°. 1573. — Virgilil 
Appendix cum supplemento mul- 
torttm poematum veterum Poe - 
taritm , necnon castigationibus 
et Commentariis Josephi Sca- 
ligeri , in-8°. Lugduni , 1673. 

• — Ausoniarum Lectionum JEÏ-j 
bri undecim . in-16. Lugduni 
Batav. 1674. — Sophoclis Ajax 
lararius , stylo tragico à Jos. 
Scaligero translatas . necnon 
ipsius quadam Epigrammata , 
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in-8 0 ' 1574 CastigatioM» et 

Nota in Marcum Verrium „ 
Flaccum et Pompeium Festum r 
de yerborum significations , in - 
8°. Pàrisiis > îS'jS ; avec le» 
notes d’Antoine Augustin.— 
Catulli , Tibulli et Propertit 
Poemata ex recensions et cas- 
tigationibus Jos. Scaligeri , in- 
8°. Paris. iS'j'j. — Hipocratis 
Coi j de capitis vulneribus Li- 
ber latinitate donatus et Com- 
mentariis illustratus à Fran- 
cisco V ertuniano Pataviensi > 
addito gtaco textu à Jos. Scan 
ligero castigato , cum ipsius 
Scaligeri castigationum suarum 
explicatione , in-8°. Lutetia , 
1578. — Nicolai Vicentii P a - 
tayiensis Epistola ad Stepha - 
num Naudaum Bersuriensem 
ad dictata Jokannis Martini 
in librum Hippocratis de mor- 
bis capitis , in-8°. Colonia , 
1578. — M. Manilii Astrono- 
mie on , restitutum à Jos. Sca- 
ligero . cum ipsius notis am- 
plissimis , in-8 q . 'Pàrisiis 1 1879, 
cum secundis Scaligeri curis , 
in - 8°. Lugduni Batayorum , 
1604 . cum iisdem Scaligeri 
notis , ex Auctoris manuscripto 
tertium . auctis et emendatis \ 
adjectisque etiam Thoma Rei- 
nesii et Ismaelis Bulealdi ad 
qùcedam loca animadversioni- 
bus , curâ Johannis Bœcleri , 
in - 4 0 . Argentorati , i 655 . — 
Epistola adversùs barbarum , 
ineptum et indoctum poema in- 
sulani Patroni Clientis Luc a ni + 
in -8°. Pàrisiis , i 582 . — Opuf 
de emendatione tempo rum , fol. 
Pàrisiis ., 1583 , cast’gatius et 
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autiius ; accesserunt veternm 
Gracorum fragmenta selecta , 
cum ejusdem Scaligeri notis, 
fol. Lugd. Batav. i 568 . Ténia 
editio auctior et castigatior , 
fol. Geneva , 1609 ; auctior . 
ibid. 1629. — Nota in Lucani 
Eclogam ad Calpurnium Piso- 
nem , in- 8 °. Lipsia , 1 584. — 
S choit a antiqua in Per sium , 
à Petro Pithœo evulgata , in- 
8°. l 584 - — Yvonis Villiomari 
Aremorici in locos controver- 
ses Robtni Titii animadversio- 
num Liber , in* 8°. 1 586 . — As- 
trampsychi oneirocriticon , à 
Jos. Sçaligero digestum et cas- 
tigatum , in-8°. Parisiis . 1 58 y ; 
editio. auctior , 1599. — ; Yvo- 
nis Villiomari Epistola in Fa- 
bium Paulinum , Utinensem 
in-8 ù . Parisiis, 1687. — Stro- 
■mat eus proverbiorum graecorum, 
iB-4 0 . Parisiis , 1593,' avec 
une version latine, Paris , 
1594. — Agathia Epigramma- 
ta , latine versa à Josepho Sca- 
ligero et Jano Dousâ . in-8°. 
Lugduni Batav. i 564 * — Jos. 
Scaligeri Épistola de vetustate 
et splendore gentis Scaligera, 
et Vïta Julii Ceesaris Scaligeri * 
in-4 0 . Lugd. Batav. 1594. — 
Cyclometrica Elementa duo . 
neenon Mesolabium , fol. Lug- 
duni Batav. 1594. — Hypoliù 
Episcopi Canon paschalis graece 
cum Jos. Scaligeri Commenta- 
riis, excerpta ex computo grœco 
Jsaaci Argyrii , de correc- 
lione Paschatis et Jos. Scali- 
geri Elenchus et Castigatio an- 
ni Çregoriani , in-4 0 . Lügduni 
Batav. i 5 y 8 . — V ersio dorica 
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décliner Ec logée Virgilii ; in-8°* 
1603. — * Expositio namismatis 
argentei Constantini Imperato- 
ris , in-8°. 1704. — Elenchus 
triharesi Nicolai Serarii . item 
Serarii Delirium fanaticum , 
quo Essenos MonachOs chris- 
tianos fuisse contendit . in-8°. 
Franeckerce „ 1606. — Julii 
Ceesaris Commentarii , ex ré- 
cognition Jos. Scaligeri , in- 
8°. Lugduni Batav. 1606. — - 
Jàmbi Gnomici , in-8°. Lug- 
duni Batav. 1607. — FlOrile- 
gium Martialis Epigramma- 
tum, cum eorum versione grcecâ 
metricâ Josephi Scaligeri , iu- 
8°. Partis , 1607. — Confuta- 
tio stultissima Burdonum fa- 
buler , Auctore Johanne Rut- 
gersio , in-12. Lugduni Bata- 
vorum . 1608 . — Diatribe cri- 
tica quâ Theodori Marsilor 
Commentarius et Nota in Màr- 
tialis Epigrammata de Ccesetris 
amphitheatro et venat 'one , or- 
dine expunguntur , in 8°. Lugd * 
Batav. 16x9. — Annotationes 
in Irenaum contrâ herreses , 
fol. Oxonia „ 1602. — Emen - 
dationes in veteres glosas ver- 
borum juris , foL Ultrajecti , 
1633. — Notitia Gai lia et Notas 
super appellationibus locorum. 
et gentium aliquot apud Ca- 
sarem , fol. Parisiis , 1636. — . 
Prolegùmena in Chronicâ Eu - 
sebii ,foL Amstel. l 658 . Isa- 
gogicorum Chronologies Cano- 
num Libri très , fol. Amstel. 
l 658 . — De veteri anno Roma - 
norum , fol. Arnst. 1698. — 
Nota in Euripidem , fol. Can- 
tabridgia , 1670. — Nota iA 
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Plinii historiam naturalem , 1 
Ultrajecti , 1669. — I 
Nota in libros M. Terentii 
faranis de re rusticd , in4°. 
Dodraci , l6rg. — Notas in 
Seneccs tragsdias , in - 8°. 
Lugd. Batav. 1611. — Co«- 
jectanea in Nonni Dyonisia- 
ca y in-8°. Lugd. Batav. 1611. 

— De arte criticd diatriba , 
ex-Musœo Joachimi Morsi , 
in-4°. Lugd. Batav. 1619.— 
Zioc/' cujusdam Galeni dif- 
fcillimi explicatio , in - 8°. , 
Lugduni Batavorum, 1619. — 
Proverbiorum arabicorum Cen- 
turia duce arabicè et latinè , 
interprète Josepho Scaligero 
cum notis Thomat Erpenii , 
in-8°. Lugd. Batav. 1623. — 
Novum. Testamentum gracè , 
cum Jos. Scaligeri notis in 
locos difficiliores , in-4 0 . — 
Genevœ , 1619 et Londini , 

fol. 1620. — Animadversiones 
in Bezœ Novum Testamen- 
tum : on les trouve dans les 
Acta litteraria Henrici Leo- 
nardi Schutzfleischii , in - 8°. 

— J'Vittemberga , 1614. — 
Notœ in Tertullianum de 
Palho. — De Equinoxiorum 
anticipatione Diatriba , cum 
JaniRutgersii Prcefatione y in- 
4 0 . Paris iis y 1613* — Jos. 
Scaligeri poemata omnia , è 
JMusœo Pétri Scriverii , in- 
8°. Ludg. Batav. i 6 l 5 . — 
Scazon in urbem Romam , in- 
4°. Francofurti , 1609. — 
Scaligeri Indices , notœ et 
prœfatio ? in Gniteri inscrip- 
tiones. — De re nurnmarid , 
Dissertatioy liber posthumus y 
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editus à JYillbrodo Snellio J 
in-8°. Lugduni Bdtav. 1616. 
Tumulus et Elogia Claudii 
Puâeani , auctore Papyrio 
Massone et Josepho Scali- 
gero , in-4 0 . 1607» — Opuscu- 
la varia Scaligeri y antehac 
non édita , nunc verà multis 
partibus aucta, iii'4°. Parisiis. 
1610 : Isaac Casaubon en 
fut l’éditeur. On y trouve 
Animadversiones in Melchio- 
ris Guilandini Commentarium 
in tria Plinii de Papyro ca- 
pital libri tredecim. — Diatri- 
ba de decimis in lege Dei. 

— Diatribœ de Europœorum 
linguis y item de hodiernis 
Francorum neenon de varié 
litterarum aliqnot pronun- 
ciatione. —De Tkesi quidam 
crhonologicâ judicium , 1608. 

— Orphcei , Poetœ vetustis- 
simi f initia , s eu Hymni sa- 
cri ad musicam versibus an- 
tiquis latinè expressi à Jos. 
Scaligero y cum ejusdem an- 
notationibus. — In AEschyli 
Promethœum , à Q. S. Fl. 
ckristiano conversant , pro- 
logue. — Selecta Epigram - 
mata è Grœcorum Florilegio , 
à Jos. Scaligero latinè versa. 

— Poemata varia. — In Q. 
Annaei Senecce tragaedias ani- 
madversiones.— Asinii Corn. 
Galli Elegia et Epigramma - 
ta tria ; cum Animadversioni- 
bus Jos. Scaligeri. — Epis - 
tolœ ad varios. — Animad- 
versiones in Cyclopem Euri - 
pidis. — Discours de la jonc- 
tion des mers, du dessèche- 
ment des marais et de la re— 
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paration des rivières pour les 
Tendre navigables. — Dis- 
cours sur quelques particu- 
larités de la milice romaine. 
— J os. Scaligeri Ephtolœ om- 
nes , in • 8°. Lugduni Batav. 
1617. 

Schœpflin, (Jean-Daniel ) 
naquit le 7 septembre 1694» 
à Sulzbourg, ville du Marg- 
graviat de Bade, de parens 
honnêtes , mai3 peu fortunés. 
Il fit ses premières études à 
Dourlac, et ^ensuite à Bâle, 
d’où il se rendit, en 1711 , à 
l'Université de Strasbourg. 
Des progrès qu’il y fit dans 
toutes les parties des belles- 
lettres , lui firent conférer en 
1720 , dans cette Université, 
la chaire d’histoire et d’élo- 
quence, qu’il remplit avec 
distinction pendant le cours 
d’un demi-siècle. Sa réputa- 
tion ne tarda pas à se répandre 
au dehors. De toutes le3 par- 
ties de l’Europe on vit accou- 
rir la jeunesse à ses leçons, 
et bientôt les nations étran- 
gères s’empressèrent à l’envi 
de l’enlever à la France sa 
nouvelle patrie. Des chaires 
lui furent offertes à Franc- 
fort sur l'Oder , à Pé tersbourg , 
à Upsal , à Leyde ; il les re- 
fusa toutes, attaché de cœur 
à la ville de Strasbourg qui 
lui avoit frayé le chemin de 
la gloire , et facilité les moyens 
de faire des voyages instruc- 
tifs en France,en Allemagne, 
en Italie et en Angleterre. 
Une foule de dissertations his- 
toriques et critique» qu’il pu- 
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blia successivement, son his- 
toire d’Alsace , ouvrage pro- 
fond, auquel il consacra trente 
années de veilles, celle de la 
maison de Bade , ses Vindiciœ 
celticœ et typographicœ ajou- 
tèrent à sa célébrité , et en- 
gagèrent plusieurs Sociétés sa- 
vantes à le recevoir au nom- 
bre de leurs membres. — La 
Société royale de Londres , 
l’Académie des Inscriptions 
et Belles-lettres de Paris, celle 
de Saint-Pétersbourg, l’Aca- 
démie Etrusque de Cortone 
et plusieurs autres se l’asso- 
cièrent. Louis XV l’honora 
en 1740 dn titre de Conseiller 
du roi et d’Historiographe de 
France; ce prince le gratifia 
même d’une pension de deux 
mille livres, lorsqu’il lui pré- 
senta, en 1751, le premier 
volume de son histoire d’Al- 
sace. Schœpflin connaissait 
parfaitement la situation de 
l’Europe, le droit public et 
l’intérêt des différentes puis- 
sances. Les ministres en su- 
rent tirer parti; ils le consul- 
tèrent souvent , et le Maré- 
chal d’Uxelles l’envoya ex- 
près à Londres pour se pro- 
curer des renseignemeus dont 
il avait besoin sur l’état du 
ministère et des factions qui 
partageaient la Grande- Bre- 
tagne. Ce savant avait le ta- 
lent rare de se concilier tous 
les cœurs, et de gagner plus 
particulièrement la faveur des 
grands. Il fit usage de son cré- 
dit auprès des princes pour 
avantager les lettres et pour 
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leur ménager de nouveaux logie de la cour de Vienne* 
établissemens, L’Académie /a-q 0 . 1733* — Plusieurs dis- 
palatine de Manheim fut fon- sériations insérées dans les 
déeen 1763 par ses conseils et Mémoires de l’Académie 
il donna aussi le plan de la Royale des Inscriptions et 
nouvelle académie que l'Im- Belles-Lettres, — tom. IX j 
pératrice , Marie - Thérèse , pag. 67 , 70, 74 , sur un frag- 
établit en 1769 à Bruxelles, ment de Tite-Live. — Tom. 
L'opinion de son intégrité et X, pag. 4^7. sur un mqnu-r 
de ses lumières engagea les ment de la 8 e . Légion — Tom. 
princes à le choisir plus d'une XV, pag. 4.16, sur un mo- 
îois pour arbitre de leurs dif- nument des Fribois. — Tom. 
férend3. Il fit présent dans sa XVII , pag. 762 , sur l'Ori- 
vieillesse d’une belle et riche gine de 1 imprimerie. — Tom. 
bibliothèque qu’il avait ras- XVIII, pag. 266, sur la Jonc- 
semblée à grands frais, avec tion du Danube avec le Rhin *. 
un cabinet choisi d’antiquités projettée parjCharlemagne. — • 
et de médailles, à la ville de Tom. XXI, pag. 65, sur une 
Strasbourg ^sans autre condi- Colonne itinéraire trouvée à 
tion, sinon que cette biblio- Noëttingen. — Tom. XXIII, 
thèque continuerait d’ètre ou- pag. 212, sur les Monnoyes 
verte après sa mort comme oractéales. Plusieurs disserta- 
elle l'avait été de son vivant, tions insérées dans les Mé- 
II mourut dans cette ville le moires de l’Académie des 
7 août 1771 # dans la 77 e . an- Sciencesde Manheim. —Tom* 
née de de son âge , regretté I, pag. 183, de ara votiva La - 
de toute la République des deburgensi.— Tom.I,pag.3oo, 
lettres. Voici se3 ouvrages: de Casareo Ingelheimensi pa - 

— Alsatia illustrata , 2 vol. in- latio. Tom. Il, pag. 107, de 
folio. Colmar et Strasbourg, Sepulcro romano prope Schris- 
I75i et 1760. — Historia Zà- hemium reperto. — Tom. II , 
ringo-Badensis , in- 4 0 . 7 vol. pag. 187, de Comité P alatina 
Carlsruhe , 1763. — Commen- Gallice. —Tom. II, pag. 195, 
tationes historicce etcriticœ,\a- Rupertus Casar defensus — . 
4°. Basilece, 1741. — Vindicia Tom. EU, de Evangelii 3 D, 
celticœ , in* 4 °. Argent , 1752. Marci Codile apud Venetos.— 

— Vindicia typogtaphica , in- ibid. Guilielmus VII. Juliaci 
4°* Argent, 1760. — Opéra Cornes , Marckio , dux . — ibid. 
oratoria , panegyrici , oratio- Pagus verbigenus ex ara Sa - 
nés j, alloquia , programmata , loduri réperta. — ibid. DuclLa, 
inscriptiones ali ce, edente Frid. et ordalia veteris Francité Rhe- 
Domin. Ring. , in-4 0 . Augustœ nensis.— Alsatic a diplomatie a , 
Vindel , 1769. — Les Arme3 2 vol. in-folio , imprimés à 
du roi justifiées contre l’apo- l’Académie de Manheiau 
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Schott, (Jean) impri- 
meur de Strasbourg, au com- 
mencement du 16 e . siècle. On 
connaît de lui les Dialogues 
des Dieux , de Lucien , avec 
la version latine d’Othomer 
Nachl-Gall. La première page 
est en lettres rouges : on y 
trouve aussi quelques orne- 
mens à la marge du texte 
grec , et un errata à la fin. 
On voit dans la préface du 
traducteur, que cet impri- 
meur était un homme dis- 
tingué dans sa profession. On 
le dit auteur d’un Enchiridion 
poeticum. Il imprima à Fri- 
bourg en i5o, 3, à Bâle en 
l 5 o 8 , et à Strasbourg en t 5 io. 

Schwbiûhaeuser , ( Jean ) 
né à Strasbourg, en 1742. L’é- 
tude de la pnilosophie an- 
cienne et moderne était dès 
sa jeunesse son occupation fa- 
vorite. Nourri de bonne heure 
dans les écrits des Locke et 
des Condillac, il conçut le 
projet d’appliquer aux no- 
tions morales, trop négligées 
par ces deux philosophes , la 
méthode qu’ils avaient suivie 
ponr développer la marche 
de l’esprit humain dans l’ac- 

Ï uisition de ses connaissances. 

e fruit de ses méditations 
•ur ce sujet fut une disser- 
tation publiée en latin , en 
1767 sous le titre de Systema 
morale hujus universi. Dans ses 
voyages , encouragé par le 
savant Deguignes à Paris , il 
•'appliqua aux langues orien- 
tales : et sorti de l’école de 
ce grand maître, il al La se 
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perfectionner en cette partie 
sous Michaëlis à Goltingue , 
sous Reiske à Leipsic, sous 
l’évêque Lowth à Oxford , 
et sous Schultens à Leyde. 
De retour à Strasbourg, où 
il avait d’abord été destiné 
à la chaire des langues grec- 
que et orientales , il se vit 
tout d’un coup obligé d’aban- 
donner cette carrière, et de. 
retourner à son premier objet 
favori. Ayant été aggrégé eq 
1770 à la Faculté de philo., 
sopbie en l’Université deStras. 
bourg , il donna des leçons de 
logique , de métaphysique , 
de philosophie morale, et 
d’histoire de la philosophie: 
et il publia de tems-eu-tems 
des dissertations sur des sujet» 
importaus du ressort de ce» 
différentes sciences. Enfin , 
en 1778 ,il fut arraché à cette 
artie , et nommé à la chaire 
e professeur ordinaire de» 
langues grecque et orientales. 
Il se vit alors dans le cas de 
recommencer tout de nou- 
veau une carrière, dans la- 
quelle il avait bien autrefois 
lait quelque chemin, mais 
que les circonstances l’avaient 
lorcé de quitter avant que 
d’y avoir fait des progrès aussi 
marqués qu’il aurait désiré. 
Le champ étant trop vaste, 
il 11e s’occupa des langues par- 
ticulièrement nommés orien- 
tales, qu’antant qu’il fallait, 
pour pouvoir donner l’ins- 
truction nécessaire à ceux qui 
voulaient apprendre l’hébreu 
ou l’arabe : et il tourna toute 
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son attention vers la littéra- 
ture grecque. Il travailla d’a- 
bord avec M. Brunck, pour 
soulager celui-ci, lorsqu’il 
faisait imprimer des pièces 
détachées de Sophocle , d’Eu- 
ripide , et d’Fschyle. Il con- 
çut en même-temps , de con- 
cert avec M. Heyne de Got- 
tingue, le dessein de donner 
au public une traduction al- 
lemande des Mémoires de 
l’Académie des Inscriptions 
relatifs aux Antiquités grec- 
-ques : mais il n’en a paru 
qu’un premier volume, im- 
primé à Leipsic en 1781. Bien- 
tôt , encouragé par le docteur 
Musgrave de Londres et par 
M. Brunck , il entreprit de 
donner une édition nouvelle 
de l’Histoire Romaine d’Ap- 
pien d’Alexandrie , le texte 
grec revu , corrigé , et sup- 
pléé d’après les meilleurs ma- 
nuscrits qui n’avaient jamais 
été consultés, la traduction 
latine refaite de nouveau , 
«t des notes critiques et his- 
toriques. Cet ouvrage a été 
imprimé à Strasbourg aux 
frais d’une librairie de Leip- 
sic, et publié en 1785, en 3 
tomes , ou 6 vol. in- 8°. Il a 
ensuitecontinué à donner dans 
le même goût des éditions 
d'autres auteurs grecs : tels 
que l’Histoire de Polybe, en 
grec et en latin , avec des 
commentaires et un Lexicon 
Polibianum : le tout en 9 vol. 
imprimés à Leipsic, depuis 
1789 jusqu’en 1795. Les deux 
derniers volumes de cet ou- 
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vrage ont été composés 
bord dans le ci-devant sémi* 
naire de Strasbourg, où les 
terroristes avaient fait enfer- 
mer l’auteur pour punir la 
loyauté de son civisme , et 
ensuite dans un village de la 
ci-devant Lorraine , où il avait 
été relégué avec sa famille. 
De retour de cet exil , il a 
donné une édition critiquedu 
Manuel d’Epictèle et du Ta- 
bleau de Cebès , faite d’après 
la collation d’un grand nombre 
de manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale de France 
et autres, et imprimées Leip- 
sic en 1798. Puis, Epictetece 
Philosophies monumcnta , en 6 
volumes , dont les 4 premiers 
contiennent Epicteti disserta - 
tiones ab Arriano digestas; ejus - 
dem Enchiridion . et deperdi- 
tarum dissertationum fragmenta 
en grec, avec une nouvelle 
traduction latine et des com- 
mentaires : les deux derniers 
volumes contiennent Simpli- 
cii Commenter j, in Epicteti 
Enchirid. etc. Aujourd’hui , 
en l’an 11 ( 1803 ) il est 
occupé à donner une sem- 
blable édition des Deip- 
nosophistes, ou Banquet sa- 
vant d’Athénee, dont 2 vo- 
lumes du texte grec, corrigé 
et suppléé d’après deux très* 
précieux manuscrits delà Bi- 
bliothèque nationale , avec la 
nouvelle traduction latine, et 
3 volumes de Comment, qui 
sont en ce moment entre le* 
mains du public. Outre ces 
travaux littéraires, il donna 
journellement 
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} ‘ourneîlement des leçons de 
angue grecque el de tangue 
latine à l’école centrale du 
département du. Bas- Rhin , 
établie à Strasbourg , où il 
occupe la chaire de profes- 
seur de langues anciennes. 
Dès rétablissement de l’Ins- 
titut national de France il 
fut nommé membre associé 
de cette société pour la classe 
de littérature et beaux-arts, 
partie des langues anciennes. 

Schweighiœuser, ( J.-Geo- 
froi) fils du précédent, né à 
Strasbourg en 1776, s’est fait 
connaître en Allemagne com- 
me poète dans le genre ly- 
rique et pastoral. En France , 
il a débuté par seconder son 
père dans la publication de 
ses ouvrages , en conférant 
pour lui un grand nombre 
de mémoires grecs à la Bi- 
bliothèque nationale à Paris. 
Il a fait ensuite insérer plu- 
sieurs notices littéraires dans 
Je Magasin Encyclopédique 
publié par Millin. 11 a fait 
dans le 3 e . volume,desŒuvres 
de La Bruyère , stéréotype 
d’Herhan, des notes explica- 
tives et critiques sur la tra- 
duction des caractères de 
Théophraste, par La Bruyère : 
il y a ajoute la traduction 
des deux caractères de Théo- 
phraste, découverts depuis La 
Bruyère , et celle de sept 
autres morceaux du même 
genre tirés d’autres auteurs 
anciens , ainsi qu’un petit 
aperçu de l’Hist. de la Morale 
en Grèce avant Théophraste. 
Tome JS II 
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Schweigh«user, ( Jacques* 
Frédéric) docteur en méde- 
cine , ( neveu du littérateur 
grec ) : né à Strasbourg' en 
1766 , gradué en 1790 , nom- 
mé médecin de l’armée , en 
1792, exerce aujourd’hui son 
art dans sa ville natale. Il a 
donné au public, des trad (les- 
tions allemandes de plusieurs 
pièces intéressantes publiées 
en français, en fait de mé- 
decine. E11 français, il a pu- 
blié une Instruction pratique 
sur l’usage du forceps dans 
l’art des -accouchemens , à 
Paris et à Strasbourg , an 7 , 
/«•b®, et Archives de l’art des 
accouchemens considéré sous 
ses rapports anatomiques , 
physiologiques , recueillies 
dans la Littérature étran- 
gère, /n-8°. à Strasbourg , l’an 
10 et ir. 

Schweighæuser , ( Jean ) 
cousin desprecédens du même 
nom , né à Strasbourg , en 
1753 , et mort dans la même 
ville l’an 9 de la république. 
Après avoir été pendant quel- 
ques années un des collabo- 
rateurs du célèbre Basedow 
au Pliilanthropin établi à Des- 
sau , il a été professeur ds 
mathématiques, d’histoire et 
de langue trauçaise au gym- 
nase de Bouxweiler, départe- 
ment du Bas-Rhin. C’est-là 
qu’il a publié en langue al- 
lemande un cours élémentaire 
de mathématiques , imprimé 
à Strasbourg, en 3 volumes. 
Un cours de géographie his- 
torique ; une grammaire lïan- 
4l 
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çaise, et autres livres élé- 
mentaires à l’usage de la jeu- 
nesse , tous très-utiles et trcs- 
estimés. Lors de la révolution 
il a été nommé secrétaire- 
interprète du département du 
Bas-Rhin , place avec laquelle 
il a réuni depuis celle de 
garde-des-arcbives du dépar- 
tement.C’étaituudeshommes 
le 3 plus laborieux et les plus 
intègres .'non-seulement scru- 
puleusement attaché à rem- 
plir avec le plus généreux 
désintéressement tous les de- 
voirsede sa place; mais en- 
core infatigable à se rendre 
utile de toutes les manières 
à ses concitoyens , et surtout 
à la jeunesse, à l’instruction 
de laquelle il n’a pas cessé 
jusqu’à la fin de ses jours de 
consacrer toutes les heures 
de loisir qui lui restaient des 
fonctions pénibles de sa place. 

SiGUR , ( Octave ) — Flore 
des jeune z Personnes ou Lettres 
élémentaires sur la botanique, 
traduites dejl’anglais. Buisson. 
— Elehlwina, traduit de l’an- 
glais de M. Horstley , i vol. 
in-12, an 10. 

SiGuR , (Philippe) — Cam- 
pagne de l’armée des Grisons , 
ou Lettre sur la campagne 
du générai Magdonal dans les 
Grisons , commencée en ther- 
midor an 8 , et terminée par 
le traité de Lunéville, i«- 8 °. 

Seigneur , ( Roland ) ne au 
Mans, a composé plusieurs 

F oëmes français, surtout en 
honneur du sieur Dubartas, 
lesquels ont été imprimesavec 
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la Semaine dudit sieur Du» 
barlas. 

Sélis, ( Nicolas - Joseph ) 
Membre de l’Institut natio» 
nal , Professeur - adjoint de 
poésie latine au Collège de 
P rance , Professeur d’élo- 
quence au collège ci-devant 
Louis - le- Grand , et depuis 
Professeur de belles-lettres à 
l’école centrale du Panthéon , 
et examinateur des élèves du 
Prytauée, naquit à Paris, le 
27 avril, 1737. <y\— La ville 
d’Amiens fut le premier théâ- 
tre où les talens de Sélis ap- 
rireut à se développer (i). 
eune encore, il se distingua 
par des productions hono- 
rables pour l’âge mûr et mé- 
rita non de simples encou- 
ragemens, mais les éloges de 
l’aimable auteur de Ververt. 
Les louanges sont des ailes 
de feu pour l’imagination d’un 
débutant dans la carrière lit- 
téraire. Sélis fit son Epître 
aux pédansdesociéte , compo- 
sition pleine de détails char- 
mans et d’oppositions bien 
senties. Appelé à Paris par 
le 3 instances de son ami 
Delille, il y publia sa Tra- 
duction de Perse. M. de la 
Harpe , dans sa Correspon- 
dance littéraire, (1) a don- 
né de justes éloges à cette 
excellente traduction , et les 

(1) Nous ne dirons rien des an-? 
nées de son eniance ; nous savons 
seulement qu’il les passa au col- 
lège de Montaiguoùilcémeura huit 
ans en qualité de Boursier. 

(al Tome 5 , page 367. -> 
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suffrages du public ont con- 
firmé le jugement du Quin- 
tilien moderne. Quinze ans 
auparavant , il avait publié 
une satyre fort ingénieuse. Il 
osait , littérateur jeuneencore, 
attaquer le premier de nos 
écrivains , ce génie unique 
que ses enthousiastes ne per- 
mettaient pas de louer avec 
mesure. L’élève et l’ami de 
Voltaire avait plus de droit 
que personne de crier au blas- 
phème. Mais l’admiration 
pour un grand homme , n’em- 
* yêche pas de rendre justice 
à ceux qui ont des reproches 
fondés à lui faire , ou qui 
exercent sur ses ouvrages une 
juste critique. Dans cette bro- 
chure intitulée : Relation de 
la maladie, de la confession, 
de la fiu de M. de Voltaire , 
(t) et qu’on peut appeler une 
imitation ou contre-épreuve 
de la relation de la mort du 
P. Berlhier , par Voltaire , 
M. de la Harpe vit de la fi- 
nesse , de l’esprit , une foule 
de traits heureux , et aucune 
de ces personnalités odieuses 
qui endéshonorent les auteurs: 
il ne craiguit pas de le dire 
dans sa Correspondance lit- 

(i) Dans l’article du 2 ventôse 
an 10, qui contient une notice, 
sur Selis, notice laite à la hâte, 
puisqu’elle parut le lendemain 
même de son décès, j'intitulais la 
brochure dont il s’agit : Relation 
«le la mort de Voltaire ; mort n'est 
pas le mot, puisque selon Sélis , 
Voltaire ne mourut pas, et qu'il 
descendit, tout vivant, aux £n- 
icrs. 
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téraire. Cet ouvrage qui eut 
trois éditions dans une seule 
année, est aujourd'hui peu 
connu. (1) Tel a été et tel 
sera san 3 doute le sort des 
ouvrages polémiques même 
les plus estimés; cependant 
il me paraît presque le seul 
qui mérite d’échapper à l’ou- 
bli , dans celle fouie innom- 
brable de pamphlets contre 
l’auteur de la Henriade. La 
réimpression en serait sans 
doute accueillie et par le pu- 
blic et par les nombreux au- 
diteurs de Selis , qui, en le 
lisant , croiraient encore en- 
tendre le docte professeur 
commenter tour-à-tour Du- 
bos, Raciue , Ovide et Vir- 
gile. Ici nous verrions Voilaire 
( p. 9. ) entrant dans le temple 
de la postérité, édifice im- 
mense, environné de brouil- 
lards épais , à porte basse , 
étroite et fermée , découvrant 
dans un coin sur un autel de 
fer : 

....... Ce livre inexplicable^ 

Qui contient du iutur i’iiistoire 
irrévocable. 

Parcourant le long paragraphe 
qui le concerne , mécontent 
de son article, et disputant 

(»1 Celle que j’ai sous les yeux 
est la troisième édition ; en voici 
le titre : Relation de la maladie , 
de la contession , de la fin deM. 
de V oltaire , et de ce qui s’en sui- 
vit , par moi , Joseph Dubois , 
troisième édition, revue, corrigea 
et considérablement augmentée , à 
Genève, 1761. Cette relation est 
précédée d’un testament trouvé 
parmi les papiers de Voltaire. 
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avec la Déesse Postérité qui 
lut donne un soufflet. Là nous 
écouleriousVoltaire se jugeant 
lui et ses contemporains , se 
confessant en toute humilité 
devant toute sa maison , à 
l’abbé de Lacoste, qui, au 
moment où il se prépare à 
l’absoudre , est enlevé et gar- 
rotté par une escouade de 
maréchaussée. Plus loin , nous 
serions témoins non de la 
mort de cet homme extraor- 
dinaire, puisqu’il descendit 
tout vivant auxsombres bords, 
mais de sa lin tragique ou 
plutôtdesa disparutionsubite. 
La nuit du sixième jour qui 
suivit son enlèvement par 
une cohorte de démons , nous 
le reverrions accompagné de 
Satan , traversant Pans , et 
visitant successivement Fré- 
ron qui travaillait à son Heb- 
domadaire: sa table était cou- 
verte de livres, tous ouverts 
à la table des matières : Le- 
franc qui se rognait les ongles 
et disait , en s’emportant 
eontre son valet-de-chambre : 
où est donc mon Richelet ? 
L’auteur de Rhadamiste qui 
approuvait unalmanacb'; l’ab- 
be Trublet , qui disait à je 
ne sais quel académicien , 
pourquoi ne me recevrait -on 

S as ? je suis aussi sourd que 
I. de Lacondamine ; le P. 
Pemetti qui fesait de l’or ; 
M. de Lacondamine qui ino- 
culait sa femme ; M. de 
Guignes qui parlait chinois 
tout seul (1); Piron qui dor- 
(t; Voilà one- plaisanterie contra 
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mait , Piron qui seul avait rai- 
son. Si l’on demande pourquoi 
celte critique, où 1 élégance 
du style le dispute à la fi- 
nesse de la plaisanterie, est 
devenue si rare ; pourquoi 
l’auteur semblait la condam- 
ner à une existence fugitive 
moins confiant et plus timide 
que les Labeaumelleet autres 
qui ne l’ont point égalé ; pour- 
quoi il ne réunissait pas en 
un même corps d’ouvrages et 
cette production et d’autres 
non moins ingénieuses; si l’on 
fait cette question, les amis 
de Sélis répondront qu’une 
fois en sa vie il fut critiqué 
durement; que depuis, sans' 
renoncer à des travaux dont 
il s’était fait une douce ha- 
bitude, il quitta du moins 
la lice, dit un éternel adieu 
aux applaudissemens et à la 
gloire, et négligea de mettre 
la dernière main à plusieurs 
de ses manuscrits , tels entre 
autres, les Soupers de d’A- 
lembert ; Essai de commen- 
taire grammatical et litté- 
raire sur les quatre poèmes 
de La Fontaine, ayant pour 
titre : Phtlémon et Baucis , 
les Filles de Minée , Belphé- 
gor, et la Matrone d’Ephèse , 
etc. etc. Nous n’avons pu nous, 
procurer la pLupart des autres, 
compositions littéraires de 
Selis ; nous en citerons du 

M de Guignes. Si on avait deman- 
dé à Sélis de parler sérieusement 
il aurait dit de M. de Guignes qu» 
sa modestie seule égalait son ta- 
lent» 
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moins les îilres. Ses Lettres | 
sur la Trappe , ouvrage dont 
le tonds, sans être heureux , 
attache pourtant par des dé- 
tails agréables. Petite guerre 
entre M. Lemonnier et Sélis. 
Une guerre entre de vrais 
amis des lettres doit être pure 
rivalité de gloire ; aussi , quoi- 
que bieu supérieur, ce me 
semble , à Lemonnier , Selis 
se montre équitable , com- 
bat avec urbanité , et peut 
être cité comme un modèle 
à ceux qui embrassent la par- 
tie si utile de la critique. Une 
Conversation entre un mar- 
quis petit-maître et lui. Je 
n'en connais que le titre. Une 
épitre où se trouve ce vers 
qu’on a retenu : 

Nivemois au Parnasse est toujours 
duc et pair. 

Epitre à Gresset ,dont l’objet 
était de l’engager à rentrer 
dans la carrière littéraire. Le 
nom de l’auteur de Vert-vert, 
de la Chartreuse et du Mé- 
chant , nous rappelle que Sé- 
lis avait épousé la nièce du 
célèbre Gresset : c’était une 
alliancede plus qu’il avait con- 
tracté avec la littérature. — 
Dissertations et épi»rarames 
insérées dans les Mémoires 
de l’Institut.— Révision gram- 
maticale autant que typogra- 
phique du dictionnaire de 
l’Academie, édit, de Smith, 
continuée depuis par un de 
ses anciens élèves , le ci- 
toyen Gence , littérateur 
grammairien , attaché à i’im- 
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primerie de la République en 
qualité de réviseur. — Ëpltre 
à La Harpe sur le College de 
France. — Ces compositions 
et d’autres encore jouissent 
d’une réputation méritée ; 
mais ce qui valait mieux en- 
core c’était lame droite, bien- 
faisante et pure de l’écrivain. 
Aussi , a-t-il emporté avec 
lui les regrets d ( une aimable, 
douce , bonne et vertueuse 
compagne qui se plaisait à 
embellir ses beaux jours , et 
à consoler ses peines ; de3 
pauvres dont il soulageait la 
misère; de ses auditeurs qui 
trouvaient en lui un guide 
éclairé et sûr, de ses amis 
et des gens de lettres , qui 
tous rendent justice à son ta- 
lent , à son goût exquis , à 
sa franchise , à sa bonté , je 
dirais presque à sa bonliom- 
mie. Le 30 pluviôse an ic, 
à trois heures du maliu , 
après six mois d’une mélan- 
colie habituelle et six jours 
d’agonie , Sélis a payé le tri- 
but que chacun de nous doit 
payer à son tour. Cet article 
est du cit.Gail, profes.de litté. 
grecque au collège de France. 

Seli.èque , qui était rédac- 
teur du Journal des Modes 
et des dames , mourrut le 11 
nivôse de l’an 9, des suites 
de l’explosion de la rue Saint- 
Nicaise. Il demeurait rue 
de Rohan , Quelques jours 
avant ce fatal événement , il 
était retenu chez lui par des 
fièvres qui ne présentaient 
encore aucun symptôme alar- 
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mant. Au moment de l’ex- i 
plosion toutes les fenêtres de I 
son appartement furent bri- 
sées. Instruit du projet des 
assassins, il en fut si effrayé , 
et il se fit en lui une telle ré- 
volution , que dès-lors sa ma- 
ladie prit uu caractère de ma- 
lignité qui fit craindre pour 
ses jours. Le délire s’empara 
aussitôt de lui , et ne le quit- 
ta qu’au moment de sa mort. 
Il croyait que le premier 
Consul avait été des pre- 
mières victimes de l’explo- 
sion , et que, par égard pour 
sa position , on lui cachait 
cette calamité publique ; il 
semblait être persuadé que le 
gouvernement était retombé 
au pouvoir des anarchistes; 
il ne rêvait que comités ré- 
volutionnaires , prisons , écha- 
fauds. Il s’imaginait à cha- 
que instant qu’on venait le 
prendre pour le conduire en 

f irison. 11 demandait qu'on 
ui permît de rester chez lui 
et de mourir entre les bras 
de son épouse. 11 se faisait 
apporter sa carte de sûreté , 
pour prouver qu’il était en 
règle. Tous les remèdes de 
l’art , toutes les consolations 
possibleslui furent prodigués, 
mais inutilement ; il mourut 
frappé de ces idées sinistres, 
regretté généralement de 
toutes les personnes qui l’a- 
vaient connu. Sellèque avait 
en l’an 6 , créé le Journal 
des Modes et des Dames ; 
et, quoiqu’il en eût cédé de- 
puis six mois la propriété , 
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il continuait à le rédiger. Tou 9 
les articles signés de la lettre 
initialeS, lui appartienent. 

Il est auteur d’un petit ou-, 
vrage intitulé : Voyage au- 
tour du Palais-Royal, qu’on ' 
ne lit pas sans intérêt et 
dans lequel il y a des cha- 
pitres qui , par le style et les. 
idées , ont une originalité pi- 
quante. Sellèque joignait à 
ses talens littéraires beaucoup 
de modestie. Il était bon père 
bon époux, ami sincère. Le 
dernier article qu’il ait fourni 
au journal des Modes, est 
celui sur les soupes à la 
Rumpfort. Il donne une idée 
de sa philosophie et de ses 
mœurs. Il est mort âgé de 
34 ans. 

Senancourt( P. T.) — Rê- 
veries sur la nature primi- 
tive de l’homme , sur ses 
sensations, sur les moyens 
de bonheur qu’elles lui indi- 
quent , sur le mode social 
qui conserverait le plu3 de 
ses formes primordiales , i/i- 
8°. Cérioux et Lepetit. 

Senebier ( Jean ) né en 
mai 1742, ministre du Saint- 
Evangile en 1765 , pasteur 
d’une église de campagne en 
1769, un des bibliothéc. de la 
Républ. de Genève eu 1773 % 
membre de l’académie des 
sciences de Sienne, de la So- 
ciété hollandaise des sciences 
de Harlem , de la Société 
royale des arts et sciences 
d’Orléans , de la Société d’a- 
griculture de Turin , de la 
Société des sciences phy3i- 
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ques de Lausanne , corres- 
pondant de i’acad. des sciences 
de Turin. Ce savant a publié 
les ouvrages suivans : — Dis- 
sertation sur la poligamie , irt- 
4°. 1766, — Mémoire sur 
cette question : en quoi con- 
siste l’art d’observer. Voyez 
mémoiresdelaSociélé deHar- 
Jem , 1769. Ce mémoire ob- 
tint le premier accessit du 
prix proposé pour la solution 
de celte question. — ■ L'Art 
d’observer, in-8 0 ., 2 vol. Ge- 
nève , 1775. — Traduction 
des Opuscules de physique 
végétale et animale de l’abbé 
Spallanzani , avec une intro- 
duction du traducteur , qui 
renferme l’hist. des décou- 
vertes microscopiques dans 
les trois règnes, et leur in- 
fluence sur la perfection de 
l’esprit humain , in-8 0 . 2 vol. 
1777. — Eloge historique de 
-Haller , in- 8°. 1778. — Pre- 
mier Mémoire sur le phlo- 
gistique , considéré comme la 
cause du développement de 
la vie et de la destruction de 
tous les êtres dans les trois 
trègnesy journal de Physique, 
-tome 7. Second Mémoire ; 
•journal de physique, tome 
9. — Troisième Mémoire ; 
journal de ^physique , tome 
9. — - Lettre à M. -l’abbé Ro- 
sier , sur une observation de 
la reproduction des têtes cou- 
pées aux limaçons; journal 
de physique , tome 10. «— 
Réponse à M. de Souhey , 
médecin du roi; journal de 
phyâique, tome xr. — Qua- 
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frîérae Mémoire sur le phlo* 
gislique : jour, de physique , 
tome 11. — Mémoire sur les 
Hygromètres ; journal de 
physique , tome 11. — Mé- 
moire sur des moisissures qui 
avaient couvert quelques pré- 
cipités de fer ; journal de 
physique , tome 12. — Ca- 
talogue raisonné des manus- 
crits de la bibliothèque de 
Genève, in -8°. 1778. — Lettre 
à M. Volta, sur la perfec- 
tion des endiometres; jour- 
nal de physique , avril 1779. 

— Lettre pour prouver la 
grande probabilité du sys- 
tème de l’émission de la lu- 
mière et ses effets ; journal 
de physique, septembre 1779. 

— Lettre sur la, nature de 
la lumière et sur ses effets ; 
journal de physique, novem- 
bre 1779. — Mémoire sur 
l’espèce de conferve qui croît 
dans les vaisseaux pleins d’eau 
exposés à l’air , et sur l’in- 
fluence singulière de la lu- 
mière pour la développer ; 
journal de physique , juin 
1781. — Idées sur l’inflam- 
mation spontanée des végé- 
taux serres'flïumides ; jour- 
nal de physi’qtte , juin 1781. 

— Mémoires physico - chy- 
miques sur l’influence de la 
lumière solaire pour modi- 
fier les êtres des trois règnes 
de la nature et surtout ceux 
du règne végétal, in -8°. — 
3 vol 1782. — Expériences 
sur la digestion de l’homme 
et des différentes especes 
d’animaux , par l’abbe Spal- 
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lauzani, avec de 9 considéra- 
sions sur la manière de cet 
auteur pour interpréter la na- 
ture et les conséquences pra- 
tiques qu’on peut tirer de 
ses découvertes , in- 8°. 1783. 

— Recherches sur l’influence 
de la lumière solaire pour 
métamorphoser l’air fixe en 
air pur par la végétation , 
avec, des expériences et des 
considérations propres à faire 
connaître les substances aëri- 
formes, i«-8°. 1783. — Ta- 
bulée météorologie te Genevœ 
facta , pro anno 1782.— Ta- 
bula météorologie œ facta ,pro 
anno 1783 cum abservationibus 
circa yaporem singularem it- 
liut anni. Mémoires de la So- 
ciété météorologique de Mau- 
heim. — Almauach météoro- 
logique, où les prognostiesdu 
teins , à l’usage de tous les 
hommes et sur-tout des cul- 
tivateurs , in- 16. 1784 , nou- 
velle édition augmentée en 
j 786. — Observation de la 
vapeur qui régna en 1783 ; 
journal de physique , mai 
1784. — Recherches analy- 
tiques sur la nature de l’air 
inflammable , i/i-8°. 1784. — 
Lettre à M. le baron de;Ma- 
rivetz pour servir de réponse 
à la sienne ; jourpal de phy- 
sique, juillet 1784.* — Lettre 
.à M. Ingéniions , à l’occasion 
de ses observations sur l’eau 
impreguee ; d’air fixe; ibid. 

— Expériences pour servir à 
l’histoire de la génération des 
animaux et des plantes, par 
l’abbé Spallauzani , avec une 
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ébauche de l’histoire des êtres 
organises avant la féconda- 
tion, in-8°. Genève , 1786.— 
Observations importantes sur 
l’usage qu’on peut faire du 
suc gastrique dans la chirur- 
gie, in-8°. Genève 1785. — 
Histoire littéraire de Genève 
1786 , 3 vol. in - 8 °. — Expé- 
riences sur l’action de la lu- 
mière solaire dans la végéta- 
tion in -8°. 1788. — Des mé- 
moires sur la physique et sur 
l’Histoire naturelle. Il a tra- 
vaillé à l’Encyclopédie par 
ordre de matières. 

Senebier ( Pierre) né à 
Arles en 1718, mort en 1778. 
— Il a publié les ouvrages 
suivans : — Traité des Chan- 
ges et des Arbitrages , in-4 0 . 
Genève , 17 55 . — Traité d’A- 
rithmetique , in-4 0 . 1771.-— 
Art de teuir.les livres en par- 
ties doubles, in-4 0 . 

Serieys. aj. — Lettres iné- 
dites de Henri IV et de plu- 
sieurs personnages célèbres, 
tels que Fléchier , Laroche- 
foucault, Voltaire, Caylus, 
Anquetil Duperron, etc. ou- 
vrage dans lequel se trouvent 
éclaircis plusieurs poiutsd’his- 
toire , et devant 4'àire suite 
aux Œuvres de ces liùmmes 
illustres , imprimées sur les 
originaux , avec .des. notes , 
vol., inr8°. Tardieu. 

Serre ,( Jean-Aritoine la ,) 
aj. — il était né. à . Paris en 
I 7 I 3i avait fait ses études 
à l’Ûniversité, et s’y était 
distingué. Il entra fort jeune 
dans |a congrégation qui a 
formé 
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Jroriné les M'assilloti et les 
Mallebranche , et y professa 
les Humanités avec un zèle 
égal à ses talens. Ses Supé- 
rieurs le destinèrent succes- 
sivement à leurs premières 
-chaires d’ELoquence ; eti ce 
•fut dan 3 cette carrière qu il 
s’acquit un hotonehi dont 
l’éclat rejaillit sur ce corps 
célèbre. JSé avec de l'ima- 
gination , sensible à l'ami- 
tié, sensible à la gloire et 
;aux chef-d'œuvres des arts, 
il débutait dans les lettres 
avec trop de moyens pour 
ne pas tirer son nom de l’ou- 
bli. Aussi ses premiers essais 
.furent des triomphes aca- 
démiques, ou des tributs que 
son cœur payait aux senti- 
meus les plus honnêtes. Son 
•Epilre sur la noblesse à M. de 
Rochambeau ; i ses Odes sur- 
les poètes lyriques , sur les 
graads.'boramei de Dijon , 
sur la prise de Mahon , méri- 
tèrent des prix , et lui ou- 
vrirent la porte de plusieurs 
Lycées. Les éloges de Gas- 
sendi, de Corneille t etc. an- 
noncèrent qu’il pouvait oc- 
cuper une place parmi le pe- 
tit nombre de nos écrivains 
qui ont eu des sucqès en vers 
et en prose. 11 'publia bientôt 
après une Poétique élémen- 
taire ; et cet ouvrage, qui 
.réunit l’élégance du style à 
la sagesse des préceptes,' est 
devenu classique! dans plu- 
sieurs collèges. Son discours 
-sur les Sources de la déca- 
-deuce du goût:, prouve iuviu- 
ï'omt VIL 
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ciblement que la peèfëctiori 
même des lettres, et surtout 
la corruption des mœurs , sont 
les vraie» causes de cette dé- 
pravation. L’auteur, en ap- 
profondissant sion sujet, sut 
éviter et ce Style trop brillant 
quiéblouit plusqu’il n’éclaire, 
et ce ton niétaphysique qui 
fatigue plus qu’il n’instruit. 
L’Académie de Dijon avait 
propose en 1774 de recher- 
cher ! Quels avantages les 
mœurset la politique avaient 
retiré dès exercices et des 
jeux publics chez les diffé- 
rens peuples : la Serre rem- 
porta le prix. Son poème de 
l’Eloquence offre lin sujet en 
lui-même si grand , si inté- 
ressant , qu’ôu peut dire qu’il 
la plus indiqué qu’approfon- 
di;. on y reucontre eu effet 
de? endroits vagues , des dé- 
tails froids, des divisions qui 
s’embranchent le<i Unes dans 
les autres , etc. mais' aussi 
combien de morceaux esti- 
mables ne rachètent pas 'des 
défauts! Que de tirades heu- 
reuses! la doctrine èri'esfbtbu- 
jours saine ; elle qsb puisée 
dans les vraies sourfceà-j la na- 
ture et les anciens. ‘Ort'f voit 
éclater sans cesse ce patrio- 
tisme et cette honnêteté qu’on 
aime tant à voir réuttls'au 
talent. Ces sentimens respec- 
tables ont animé, soutettü , 
consolé l’abbé la Serre 1 dans 
les pénibles fonctions de l’ins- 
truction publique , et dans la 
carrière épineuse des lettres. 
Il quitta l’Oratoire en 1770, 
4a 
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On sait que les lettres et les 
premières classes de la so- 
ciétese sont souvent enrichies 
des pertes que faisait cette 
congrégation. Personne u’i- 

( ;nore que les Foncemagne , 
es Hénault , les Lableterie 
et beaucoup d’autres se 3ont 
formés dans cette école cé- 
lèbre. Quoi qu’il en soit , l'ab- 
bé la Serre a toujours con- 
servé le plus tendre attache- 
ment , et la plus vive recon- 
naissance pour ses anciens 
confrères. L’abbé la Serreétait 
bon par caractère et par prin- 
cipe ; personne n’encourageait 
les jeunes taleus avec plus de 
eèle, perspnne ne reudait plus 
de justice à ses rivaux, per- 
sonne n’obligeait avec plus 
d’ardeur que lui. Quoiqu’il 
eût l’habitude d’instruire , son 
Ion n’en était pas plus impé- 
rieux; s? conversation était 
brillante et enjouée; il s’est 
toujours respecté dans ses 
écrits , et tout sujet licen- 
lieux ou paradoxal répugnait 
à sop ame comme à sa plume. 
Enfin .il comptait beaucoup 
d’amis parce qu’il avait le 
don de. l’être lui-même. Il 
mourut v à Lyon, le 2 mai , 
1781 , emportant les regrets 
de tous ceux qui l’avaient 
connu. 

. Serréfigvon, lise^ S.errefi- 
gon , ( du ) aj. — Panégyrique 
de madame de Chantal, 1772, 

Serrres , ( Jean De ) en la- 
tin Serranus.aj. — On ignore 
le lieu de sa naissance ; on 


$ E R 

soupçonne qu’il naquit datte 
le Dauphiné , parce qu’il ap- 
pelle Casaubon son compa- 
triote. O11 sait encore que De 
Serres étudia à Lausanne, et 
qu’il 9’y retira pour échapper 
à la persécution excitée contre 
les protestans sous Charles 
IX!; il le dit dans la dédi- 
cace du troisième volume de 
son Platon. Il est encore cer- 
tain que De Serres a été mi- 
nistre à Genève en 1672, dans 
une église de la campagne; 
qu’on lui avait donné la bour- 
geoisie de celte république; 
qu’il fut déposé à la réqui- 
sition de la compagnie des 
Pasteurs, le 26 août 1572, 
pour avoir usé de dissimu- 
lation et voulu quitter sa place 
sans congé. 11 paraît que De 
Serres olla à JNîrnes; Mes- 
nard dit au moins qu’il fut 
Recteur du collège de cette 
ville en 1678, et qu’en 1587 
il fut envoyé comme ministre 
de cette église aux Etats du 
Languedoc. De Serres, eh 
i 58 o, soutint une disputeavec 
L. Joubert sur l’Enleléchie 
d’Aristote : De Serres pré- 
tendait que le philosophe 
grec avait désigné perennis 
Efficacia , une efficace conti- 
nuelle , tandis que son adver- 
saire prétendait qu’Aristoie 
avait indiqué Perfectio n t Ab~ 
solùtio. LC< est peut-être inouï 
qu’une dispute pareille sur 
des mots’ irait pas produit la 
haine et les injures; il faut 
le remaraoer comme un phé- 
nomène bien rare dans la lit- 
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térature; ma’13 toutes les dis- I 
putes que De Serre 3 eut à | 
soutenir ne furent pas aussi 
pacifiques ; il eut à lutter 
Contre les jésuites de Tournon, 
et surtout contre le P. Hay , 
ui avaient attaqué l’Aca- 
émie réformée de Nîmes, 
et il semble que De Serres 
a égalé , s’il n’a pas surpassé 
les Pasquier et les Arnaud 
par sps peintures violentes des 
Jésuites : il les représentait 
toujours comme les ennemis 
de l’Eglise, de la r ligion et 
de l’Etat. De Serres estimait 
les Pasteurs de Genève , et 
il voulait regagner leur con- 
fiance : c’est pour cela que 
les Synodes d’Anduse et d’O- 
range écrivirent en x 5 y 5 à la 
compagnie des Pasteurs, pour 
lui apprendre qu’ils étaient 
satisfaits de la conduite et 
des idées de De Serres, et 
pour lui envoyer le livre qu’il 
venait de publier, intitulé: 
de l’Harmouie. Divers auteurs 
disent que De Serres fut mi- 
nistre à Orange, à Monteli- 
mart ; mais on n’en a aucune 
preuve. De Serres a eu des 
ennemis; 011 11e sait s’il les 
a mérités ; mais il semble que 
plusieurs lui ont imputé des 
fautes qu’il ne parait pas avoir 
commises : d’Aubigné , par 
exemple, l’accuse avec d’au- 
tres d’avoir prévariqué dans 
l’exercice de son ministère, 
d’avoir contribué au change- 
ment de religion de Henri 
iv, d’avoir favorisé les des- 
seins de la cour de France 
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au préjudice des réformés , 
et même d’avoir abandonné 
la religion réformée ; mais 
ou sait que d’Aubigué était: 
l'ennemi de De Serres , et le# 
accusations d’un enuemi per- 
dent bien de leur poids. Eu 
i5y7. De Serres eut le titre 
d’Historiographe de France, 
et il mouruteu iSyH.DeSerres 
avait composé un ouvrage in- 
titulé: Description et Théâtre 
du Languedoc, avec un re- 
cueil de ce qu’il y avait de 
lus curieux , de même que 
e ses privilèges: l’assemblée 
des Etats l’encouragea à con- 
tinuer cet ouvrage en 1597 ; 
elle lui donna même cent 
écus pour l’aider à le faire 
imprimer; mais il n’a pas 
paru. Outre les ouvrages que 
uous avons cités dans notre 
sixième volume on a encore 
de De Serres ceuxqui suivent: 

— Secundx Partis Commenta - 
riorum Libri très , Carolo IX 
Rege, in -8°. 1672., 1074 - 

— Tertiee Partis Commentario - 
rum L’b. septem > octo , no - 
vem j ad ttrtii belli gallici fi- 
ne m , postremo pacis edicto con- 
clusum , Carolo IX Rege , in-8°. 
Io^S et 1577 . — Quartx Partis 
Commentariorum Libri decem, 
duodecim , à Carolo Rege ad 
illius obitum , ip-8°. 1.075 , 
[577. — Quintx Partis Com- 
mentariorum Lib. tredecim , 
quindecitn , Henrico Rege , us- 
que ad anr.um iS'jb Æ iu-8®. 
Lug. Batav. i 58 o. — Psalmo- 
rum Davidis aliquot Metaphra- 
sis grœca . adjecta è regiono 
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paraphrasés latinâ Buchanani ; 
in-16. i 5?5 > apud Hen. Ste- 
phanum. — Gasparis Co/inœi 
Castilioncei Vita , in-8°. 1576. 

• — Cornmentarius in Salomonis 
Ecclesiasten , in - 8 °. Genevas ; 
1379. — Doctrinœ Jesuitarum 
proecipua Capita retexia , ubï 
errores , hypoerisis , fraudes et 
multiplicia mendacia nova istius 
Anti-Ckristi secta , quce sacro- 
sanctum notnen sibi arroganter 
et fals'o tribuit , solidis ratio- 
nibus Scripturaque et ecçle- 
tia Doctorum testimoniïs ma- 
nifesté deteguntur > in- 8 °. sex 
Vol. Rupella . 1584, i 588 . — 
De Serres fit de toutes ces 
pièces de sa dispute avec les 
jésuites un nouvel ouvrage 
sous ce litre : Joh. Serrani pro 
verâ ecclesia catkolica autori- 
late Defensio , adversùs Joh. 
Hayi Jesuita disputationes , 
sacras antiquitatis judicio sim- 
plicissim'e explicata , in- 8 °. Ge- 
nevce et Nemausii , I.Ô94. — 
Discours de l’immortalité de 
l'ame , in- 8 *. Lyon, 1590. — 
De l’Usage de l’immortalité 
de l’ame pour bien vivre , 
7/1-iz. Rouen, 1597. -—Vœu 
pour la prospérité du roi et 
du royaume, avec exhorta- 
tion pour la paix de l’Eglise, 
in- 8°. Rouen, 1S97. Cet ou- 
vrage paraît le même que 
celui-ci : Apparatus ad fidem 
çathoUcam , seu de fide catho- 
licâ , sivè de principiis religio- 
ns christ, t commuai omnium 
consensu semper et ubique ratis, 
jn-8°. Paris, iboj. 

SfRRU , ( Joseph de la ) I 
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né le 3 avril 1770 à la Serrie, 
dans la Vendée , près Luçon. 
— Des pièces de vers de cir- 
constance sur les événemena 
du jour, avec deux gravures 
l’une représentant l’humanité 
et l’autre la religion, des- 
sinées et gravées de la main 
de l’auteur , brochure 7/1-8®. 
de 32 pages, an 3. Examen 
critique des plus beaux ou- 
vrages exposés au salon du 
Louvre, 1795, avec cette épi- 
graphe : Ludere j non lasdere , 
brochure 7/1-8°. Essai de lit- 
térature , en vers et en prose, 
avec quatre planches dessi- 
nées et gravées de la main 
de l'auteur, ( à la manière 
de Bartolozzi) , volume 7/1-8°, 
de 100 pages, papier vélin, 
de l’imprimerie de Dupont 
de Nemours, 1796. Epanche- 
mens de l’ame, ou Essai de 
philosophie morale, avec cinq 
plauches dessinées et gravées 
de la main de l’auteur, avec 
cette épigraphe : Il n'y a qu’un 
bien, c’est la science; qu’un 
mal , c’est l'ignorance. Socrate, 
vol. i/1-8 0 . de 100 pages, de 
l’imprimerie de Didoi jeune, 
an:). — La Politique , poëme 
en vers alexandrins, in-ü°. — 
Jephté , ou Alméid et Séï- 
la , nouvelle orientale , avect 
une planche dessinée et gra- 
vée par l’auteur, /'/z-i8, de 
r 3° pages , papier véliu , 
de l’imprimerie de Didot le 
jeune , an 7 , T799. 

Servan, ex-ministre de la 
guerre , Irère de l’éloquent 
avocat-général du parlement 
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de Grenoble , a 'publié en 
1780 , le Soldat Citoyen , un 
vol. 

Serviez ( Emanuel ) géné- 
ral , ex-préfet du départe- 
ment des Basses - Pyrenée3. 
a). —r Aujourd’hui membre 
du Corps législatif , a publié 
plusieurs Mémoires sur des 
objets d’utilité publique ou 
locale. Outre ceux que nous 
avons cités dans notre 6*. vo- 
lume , il a donné en 1789 , 
Mémoire pour l’armée pré- 
senté aux Etats - Généraux. 
Dans la même année : Causes 
de la décadence du bon es- 
prit militaire , projet de cons- 
titution pour le rétablir. — 
En lyyo.Observationa sur les 
causes des mouvemens arri- 
vés dans plusieurs régimens , 
moyens de les prévenir. — 
Observations sur le projet de 

f jrendre les adjudans parmi 
es officiers.-— En 1791 , Ob- 
servations sur la nouvelle for- 
mation. — Pendant sa pré- 
fecture il a prononcé plusieurs 
discours qui ont été imprimés, 
et il a donné la statistique 
du département des Basses 
Pyrénées. 

SlLVESTRE DE SaCY. — a}. 

On a encore de cet écrivain 
aussi savant que modeste : — 
Lettre au eitoyen Chaptal , 
au sujet de l’inscription égyp- 
tienne du monument trouvé 
à Rosette , 47 pages grand 
in-8°. avec deux planches. — 
Eloge de Duboy - Laverne , 
directeur de l’imprimerie de 
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la République, ann» 
1803. 

Simon ( Claude-François) 
imprimeur , né à Paris en 
1713. Il avait cultivé les 
sciences et les lettres lors- 
qu’il se livra à l’étude de la 
typographie, dont il apprit, 
les élémens sous les yeux et 
dans l’imprimerie de son 
père. Il a imprimé beaucoup 
d’ouvrages qui lui font hon- 
neur , et parmi lesquels on 
distingue la Bible hébraïque 
du P. Houbigant , 4 volumes 
in-fol. ; quelques auteurs la- 
tins , in- 12 , savoir : Virgile 
Térence , Salluste , Comé- 
lius-Népos , etc.; le Lucrèce 
italien , et un choix de poé- 
sies , 3 vol. in- 4 0 . dont il 
n’a été tiré que exempl. Il 
a encore imprimé et rédigé 
le3 Mémoires de Duguay- 
Trouin , en un vol. in- 4 0 . , 
pour lesquels il reçut une 
médaille d’or , du roi enr 
1740. Il travaillait à refon- 
dre l’ouvrage de Fertel, im - 

Ï jrimeur à SainfOmer , sur 
a Science-pratique de l’im- 
primerie et se proposait d’y 
faire des corrections et des 
augmentations considérables ; 
mais une maladie longue et 
douloureuse , qui termina ses 
jours en 1767 , ne lui per- 
mit pas d’achever cet ou- 
vrage que l’on regrette avec 
raison. Simon était donéd’une 
grande intelligence, de beau- 
coup d’activité , d’un esprit 
vif et d’un goût exquis , sur-r 
tout pour son art. 
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Simon.— -N otions élémen- 
taires de grammaire alleman- 
de à l’usage des français qui 
ont fait quelques éludés, et 
qni veulent apprendre l’alle- 
xnaud , vol. in-12. Levrault. 

Simonet ( Madame ) — 
Connaissance de la Mytho- 
logie, où extraits de l’his- 
toire des Divinités du paga- 
nisme , par demandes et par 
réponses , à l’usage des jeu 
nés dames , un vol. in- 12. 
Fuchs. 

Sobry , (J. F. ) aj. — Dis- 
cours sur les réputations , in- 
8°. an 9. 

Sonnois. — Guide de3 
maires et adjoints, in- 8°. an 9. 

Sordes ( Pierre ) médecin 
de Figeac. — Il a donné un 
petit ouvrage fort recherché, 
sous ce titre : Discours sur la 
Goutte. Lyon, 1626, in 12, 

Soris ( Mathnrin) religieux 
de Fonlevrault , né au Maus. 
— Il publia en 1701 , une 
dissertationapologétique pour 
le bien heureux Robert d’Ar- 
briselles, fondateur de l’or- 
dre desFontevristes. 

Soulavie. aj. — Mémoires 
de règne de Louis XVI , 6 
vol. in- 8°. an 9. Treutel et 
.Wurtz , etc. 

Soutis. aj. — Véritable pa- 
triotisme , 1788. — - Vadt 
mecum parlementaire, 1789. 

Moyens de rétablir 

le crédit et les finances , Su- 
rosue an 8. — Montalbert et 
Rosalie an 8. Testu. ---His- 
toire civile et commerciale 
des Colonies anglaises dans 
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les Indes-Occidentales , an 
9. Dentu , un vol. : 

Adouia , an 9. — La Forêt, 
ou l’Abbaye de Saint-Clair. 
Desné , vol. in- 12. — Ed- 
mond de la Forêt. 4 vol. /»- 
12. — Châteaux d'Athling.— 
Voyage d’Horneman dans 
l'intérieur de l’Airique , an 
ix. un vol. :n-l °. 

Spieemann ( Jean-Jacques ) 
né à Strasbourg , en 17/10. 
Ancien médecin des armées , 
professeur de Pathologie pra- 
tique, médecin des hospices 
des Orphelins et Enfans de 
la Patrie à Strasbourg, — Il 
a donné un traité sur les lé- 
gumes de Strasbourg, et une 
traduction de la Matière mé- 
dicale de feu son père. 

Staal ( Madame Je ) aj— 
Ou trouve dans ses Mémoires 
son portrait fait par elle- 
même j comme il peut servir 
à la faire connaître , nous le 
placerons ici : » — Latmal 
(c’était le nom de fille de 
Madame Staal) est de moyen- 
ne taille , maigre , sè. lie et 
désagréable. Son caractère et 
sou esprit sont connue sa fi- 
gure; il n’y a rien de travers, 
mais aucun agrément. Sa mau- 
vaise fortune a beaucoup con- 
tribué à la faire valoir. La 
prévention où l’on est que les 
gens dépourvus de naissance 
et de bien ont manque d’é- 
ducation^ fait qu’ou leur sait 
gré du peu qu’ils valent Elle' 
en a pourtant eu une excel- 
lente , et c’est d’où elle a tiré 
tçyt ce qu'elle peut avpir de 
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"bon , comme les principes de 
Vertu, les seulimens nobles, 
et les régies de conduite que 
l'habitude à les suivre lui 
ont rendues comme natu- 
telles. Sa folie a toujours été 
de vouloir être raisonnable: 
et comme les femmes qui; 
"se sentent Serrées dans leurs 
corps , s’imaginent être de, 
belle taille, sa raison rayant 
incommodée , elle a cru en 
«voir beaucoup. Cependant , 
elle n’a jamais pu surmon- 
ter la vivacité de son hu- 
•meur , ni l’assujettir du 
moins à quelque apparence 
d’égalité ; ce qui souvent l’a 
rendue désagréable à ses 
maîtres , à charge dans la 
société, et toul-à-fait insup- 
portable aux gens qui ont dé-‘ 
pendu d’elle. Elle a rempli 
sa vie d’occupations sérieuses, 
plutôt pour fortifier sa raison 
que pour orner son esprit , 
'tlontelle fait peu de cas. Au- 
cune opinion ne se présente 
'à elle avec assez de clarté , 
pour qu’elle s’ÿ affectionne , 
et ne soit aussi prête à la re- 
'jetler qu’à la recevoir ; ce 
qui fait qu’elle ne dispute 
guèrès, si ce n’est par htf-j 
meur. Elle a beaucoup lu 
et ne sait pourtant que ce 
r: qu’il faut pour entendre ce 
que l’on dit sur quelque ma- 
nière queceisoit, et ne rien 
dire de iira^à-propos. Elle a 
recherché avec soin la con-| 
'naissance de ses devoirs, ef 
les a respectés aux dépens de 
ses goûts. Elle s’est autorisée 
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dû peu de complaisance 
qu’elle a pour elle-même , à 
n’en avoir pour personne; en 
uoi elle suit son naturel in- 
exible, que sa situation a 
plié sans lui faire perdre 
son ressort. L’amour de la li- 
berté est sa passion dominante; 
passion irès-malheureuse en 
elle, qui a passé la plus 
grande partie de sa vie clans 
ta servitude: aussi', son état 
lui a t -il toujours été insup- 
portable . malgré les agré- 
mens inespérés qu’elle a pu 
y trouver. Elle a toujours été 
sensible à l’amitié; cepen- 
dant , plus touchée du mérité 
et de la vertu de ses amis que 
de leurs seulimens pour elle ; 
indulgente quand ils ne fout 
que lui manquer , pourvu 
qu’ils ne se manquent pa3 à 
eu'x.tnêmes ». 

Staël de Holstein , (ma- 
dame la baronne de)<y. — 
Delphine , roman en 6 vol. 
in- 12 . Paris - , an ro , Mara- 
dan. Cette production de ma- 
dame de Staël a été critiquée 
avec la pins grande sévérité 
par plusieurs journalistes et 
louée presque sans mesure 
par d’autres écrivains polé- 
miques. Les premiers ont 

f ioussé la riguèur jusqu’à re- 
user du talent à l’auteur de 
Delphine; le* secouds ont 
porté l’enthousiasme jusqu’à 
placer madame de Sîafél pres- 

S i’à côté de l’auteur de la 
ouvelle-Héloïse. Il y a sans 
doute de i'exageration dans 
ces éloges comme dans cette 
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critique. Au reste, nous allons 
essayer d’aprè3 un écrivain 
qui a comparé le talent de 
.madame de Geplis avec celui 
.de madame de Staël , d ap- 

S récier celui de l'auteur de 
•elphine. « I/arl d’écrire , 
. (dit-il ) comme tous les arts 
a ses secrets. Madame de Staël 
les iguore. Chez elle les idées 
se pressent, et tout en se heur- 
lantsemoulent comme d’elles- 
mêmes sans aucun effort :1a 
.plume les transmet comme 
elle les a reçues, sans prépa- 
ration. Madame de Staël sa- 
crifie les formes au fonds , 
non qu’elle dédaigne les for- 
mes, mais elle n’y songe pas : 
et y songeât elle, on doute 
qu’il fut en son pouvoir de 
les observer. Elle pense et 
n’écrit, pas, c’est-à-dire que 
les beautés de style, qu’on 
rencontre dans ses écrits, ont 
été produites d’un seul jet. 
L’idee se trouvant heureuse 
a naturellement amené avec 
elle d’heureuses expressions. 
Elle reucontre juste, mais 
sans s’èlre donné la peine de 
chercher et comme par ha- 
sard. Ce qui arrive à madame 
de Slaëlest arrivé au sur-plus 
avant elle à quelques hom- 
mes de génie qui n’étaient 
point du tout écrivains. Nous 
avons vu Fabre - d’Eglautine 
produire sans s’en douter des 
vers excellens au milieu d’une 
tirade de vers tudesques. Or 
les meilleurs ne lui avaient 
pas coûté plus de soin que 
les plus mauvais. On reproche 
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à madame de Staël sa lcr*» 
gique paradoxale. Sous ce 
point de vue elle impatiente* 
et sous un autre ses idées 
quelquefois très-élevées, hu- 
milient ses lecteurs ». On 
peut sau3 doute accuser l’é- 
crivain qui a jugé ainsi ma- 
dame deStaël de n’élre pas lui- 
même exempt de prétention. 
En voulant en effet tracer 
des portraits à la manière de 
la Bruyère , il sacrifie sou- 
vent la raison et la justice à 
une expression heureuse ou 
épigrammatique ; au reste, 
nou3 croyons qu’il n’est pas 
de meilleur moyen pour faire 
apprécier le talent de ma- 
dame de Staël que de la citer 
elle-même; et nous choisi- 
rons sous ce rapport le mor- 
ceau suivant d’un fragment 
qu’elleafait imprimer et qui 
a pour titre: Des Romans con - 
sidérés sous un nouveau point 
,devue. « Il y a , dit madame 
de Staël , un ouvrage au 
monde, c’est la Nouvelle-Hé- 
loïse , dont le principal mé- 
rite est Y éloquence de la pas- 
sion , et quoique l’objet en 
soit souvent moral , ce qui 
en, reste surtout , c'est la toute 
puissance du cœur. On ne peut 
classer une telle sorte de ro- 
mans. Il y a dans un siècle une 
ame . un génie qui sait y at- 
teindre ; ce ne peut être un 
genre , ce ne peut être un tout. 
Mais voudrait -on interdire 
ces miracles de la parole , ces 
impressions profondes qui sa- 
tisf jnt à tous Us mouvemens des 
caractères 
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Caractères passionnes ! Les lec- 
teurs enthousiastes d’un sem- 
blable talent sont en très-pe- 
tit nombre , et ces ouvrages 
font toujours du bien à ceux 
qui les admirent. Laissez-en 
jouir les aines ardentes et 
sensibles , elles ne peuvent faire 
entendre leur langue ; les sen- 
timens dont elles sont agitées 
sont à peine compris , et sans 
cesse condamnés ; elles se 
croiraient seules au monde , 
elles détesteraient bientôt leur 
propre nature qui les isole , si 
quelques ouvrages passionnés 
et mélancoliques ne leur Tai- 
saient pas entendre une voix 
dans le désert de la vie , ne leur 
faisaient pas trouver dans la 
solitude quelques rayons du 
bonheur qui leur échappe au 
milieu du monde; ce plaisir 
de la retraite les repose des vains 
efforts des espérances trompées • 
et quand tout l’univers s’a- 
gite loin de l’être infortuné , 
un écrit éloquent et tendre 
reste auprès de lui comme 
l’ami le plus fidèle et celui 
qui le connait le mieux. Oui, 
il a raison le livre qui donne 
seulement un jour de distrac- 
tion à la douleur : il sert aux 
meilleurs des hommes. Sans 
doute on peut trouver des 
peines qui appartiennent aux 
défauts du caractère ; mais il 
en est tant qui naissent ou de la 
supériorité de l'esprit ou de la 
sensibilité du coeur ; tant qu’on 
supporterait mieux , si ,l’on 
avait des qualités de moins. 
Avant de le connaître , je res- 
Tomc VU 
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pecte le cœur qui souffre * 
je me plais aux fictions mêmes 
dont le seul résultat serait de 
le soulager en captivant sont 
intérêt. Dans cette vie, quil 
faut passer plutôt que sentir , 
celui qui distrait l’homme 
de lui-même et des autres, 
qui suspend l’action des pas- 
sions pour y substituer des 
jouissances indépendantes , se- 
rait dispensateur du seul vé- 
ritable bonheur dont la na- 
ture humaine serait suscep- 
tible , si l'influence de son 
talent pouvait se perpétuer». 
C’est ainsi qu’écrit i’auteur da 
Delphine. 

Suard. — aj. Sécrétaire da 
la seconde classe de l'Institut 
national. M. Suard est du pe- 
tit nombre des écrivains qui 
ont conservé la tradition des 
bons principes de la littérature 
française. Lorsqu’il fut ad- 
mis à l’Académie française, 
l’envie et la méchanceté se 
firent un plaisir de répandre 
que se3 seuls titres étaient 
ses écrits polémiques. Il y a 
long-temps que l’injustice da 
ce reproche est reconnue. M, 
Suard a donné des preuves 
d’un talent bien supérieur à 
celui que la rédaction d’une 
gazette peut supposer. Ce n’est 
point comme simple écrivain 
polémiqué, que M. Suard fut 
admisdans ie sein de l’Acadé- 
mierilavait d’autrestiirespour 
prétendre à cet honneur lit- 
téraire. Aussi , est-il certain 
qu’avant et depuis sa récep- 
tion , il l’a justifiée pat des 

43 
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productions justement esti- 
mées. Sa traduction du règne 
de Charles V par Robertson, 
•uffirait seule pour lui faire 
accorder une place distinguée 

{ >armi les bons écrivains de 
a fin du 18 e . siècle. Mais c’est 
sur-tout dans des notices qu’il 
a mises à la tête des éditions 
des Maximes de la Rochefou- 
cault et des Caractères de La 
Bruyère , qu’il a lait preuve 
d’un talent rare. Il s’y est 
montré digne appréciateur de 
ces deux grands écrivains du 
siècle de Louis XIV. Ces no- 
tices sont d’autant plus pré- 
cieuses qu’elles présentent à 
chaque page de 3 idées neu- 
ves qui annoncent un excel- 
lent littérateur. 

Sue (Pierre) aj. — Rap- 
port sur le premier volume 
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des Mémoires de la Société 
médicale d’Emulation , in -8°. 
an 6. — Mémoire sur l’état 
de la chirurgie à la Chine. 
Correspondance à ce sujet 
avec un missionnaire de Pé- 
kin, in-8°. an io. — Commen- 
taires littéraires sur quelques 
passage des lettres de Senè- 
que le philosophe , relatifs à 
la médecine, in -8°. an ro.— < 
Histoire du Galvanisme in-8°. 
an io. 2 vol. — Eloge de Ma- 
rie François Xavier Bichat , 
in -8°. au u. 

Susoror ( Jean ) né au 
Mans , a publié ; Dialogues 
des trois vignerons du pays 
du Maine sur le3 malheurs 
de ce tems. La troisième édi- 
tion de cet ouvrage , impri- 
mé au Mans,in-x6, est de 
1622. 
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Tahureau( Pierre) né au 
Mans , a composé divers ou- 
vrages dont la plupart n’ont 
point été imprimés. Ceux 
dont le croit auteur Lacroix 
du Maine, sont un Traité de 
la police et république fran- 
çaise , ainsi qu’une Histoire 
de notre tems sous les régnes 
des rois de France Henri II , 
François II , Charles IX et 
Henri III. 

Paillasson ( J. J. )— Tra- 
duction libre en vers des 
chants de Selma d’Ossian , 
suivie du Danger des règles 


dans les arts , poème , et de 
quelques autres poésies, in- 8°. 

Tailhé(J.) aj . — De la 
nature et du gouvernement 
de l’Eglise , 3 vol. in - 12 , et % 
vol. in- 8°. 

Talleyrand - Périgord , 
ministre des relations exté- 
rieures. aj. — Mémoire sur 
les relations commerciales des 
Etats-Unis avec l’Angleterre, 
imprime dans le tome 2 des 
Mémoires de l’Institut na- 
tional. — Essai sur les avan- 
tages à retirer des colonies 
nouvelles dans les circoustan- 
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ces présentes, imprimé dans 
la même collection. — Un 
rapport fait au Sénat conser- 
vateur , présidé par le pre- 
mier Consul, sur les atteintes 

Ï ortées au commerce de3 
uissances de l’Europe par 
les corsaires Barbaresques.Ce 
rapport , qui a été imprimé 
dans le Moniteur , offre une 
nouvelle preuve du talent dis- 
tingué de l’auteur du Mé- 
moire sur l’instruction pu- 
blique,dont l’Assemblée cons- 
tituanteordouna l’impression. 
Voyez l’article Talleyrand-Pè- 
rigord. dans notre 6 e . volume. 

Tandon ( A. ) — Fables et 
Contes en vers patois, z«-i8. 

TARDiEu(Madame) — En- 
clyclopédie de la jeunesse , 
ou nouvel abrégé élémen- 
taire des sciences et des arts , 
seconde édition , corrigée et 
augmentée, z vol. z'/i-i 2, or- 
nés de deux cartes géographi- 
ques coloriées, et de figures. 

Tavpl(M. D. C.) — Thra- 
sibule , poème imité du la- 
tin de Cornélius Nepos , in-iz , 
an 9. 

Tellter, ( N. le ) médecin 
Bordelais , qui a écrit un ou- 
vrage curieux sur l’état phy- 
sique et moral des malades, 
intitulé : Quaestio medica de 
(Egrf na\urâ. Bordeaux , 1635 , 
.irt-q 0 . 

Tenneur (Jacques Alexan- 
dre le 1j savant cousei|ler à la 
Cour des-Aydes de Bordeaux, 
où il est mort en 1661 , à 56 
.ans. Il était natif de Paris , où 
fil a publié deux ouvrages 
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contre Chifilet. — De sacra 
Ampullâ Rhemensi tractatus , 
l652 , in-4 0 . — Veritas vindçca- 
ta advenus vendicias hispani. 
cas , i65i, in -fol. Le Ten- 
neur était un philologue, dont 
les voyages , lesbeiles-lettes, 
l'histoire et les mathémati- 
ques faisaient les plus agréa- 
bles délassemeus. 

Teras ( Pierre) né à LaFo- 
rite en 1741, chirurgien cor- 
respondant de la ci-devant 
Académie de chirurgie d,e 
Paris , a publié : — Observa- 
tions sur le bec-de-lièvre ; 
Mémoires de l’Académie de 
chirurgie, tome 5. — Extir- 
pation d’uu bouton carcino- 
mateux, ibid. — Observation 
sur l’exfolialion des os ; jour- 
nal de médecine , 1770. — 
Observation surl’bydrophlal- 
mie , ou grosseur contre na- 
ture du globe de l’œil ; ibid. 
1776. — Mémoires sur les 
propriétés et l’usage de la 
charpie dans le traitement 
des plaies et des ulcères; jour- 
nal de Médecine, septembre 
et octobre 1784 , et mai 178 S. 
— Lettre à M. Bâcher suc 
l’usage du sublimé corrosif. 

Testu - Bonicorce , lise% 
Bonnecorce. 

Thibaudeau (Antoine Re- 
né Hyacinthe ) 47. — Ex- 
membrede l’Assemblée cons- 
tituante. Ce jurisconsulte cé- 
lèbre fut reçu avocat en 176? , 
à Poitiers, il parcourût avec 
beaucoup de distinction la 
carrière du barreau pendant 
plus de vingt- cinq ans, J*ro- 
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cureur-syudic'de l’Assemblée 
provinciale du Poitou en 1*788, 
*1 fut nommé Pannee suivante 
députe aux Etals-généraux. 
Le-vœn de ses concitoyens 
l’appella en 1791 f à la pré- 
*sidence du tribunal criminel. 
Il était procureur-général du 
département eu 1793. Sa con- 
duite eu révolution lui fait 
beaucoup d’honneur. Il fut' 
président du tribunal d’ap- 
pel en l’an 8 , et membre au 
Corps législatif en l’an 10. Il 
a publié nu grand nombre 
deMémoiresou Facturas bien 
écrits et d’une logique pres- 
sante. — i Abrégé de t’hisf. du 
Poitou, 1788, 6 vol. in- < a , 
remarquable par l’érudition 
'èt la philosophie. Voyez sou 
article dans notre 6*. volume. 
* Thibault ( Jean Alexis ) 
ancien procureurau parlement 
de Dijon, dont nous avons un 
bon ouvrage sur les ventes 
J judiciaires. Il est intitule : 
Traité des criées suivant l’u- 
page de Bourgogne. Dijon , 
174-1 , i»4°.'en a vol. Ce livre 
est fait avec méthode et exac- 
titude. • ' J 

ThiboüSI ( Claude-Louis ) 
fut maître ès-arts eu r685 
libraire imprimeur de l'Üni-j 
versité , graveur fondeur de| 
-caractères en 1694, et ad-; 
•joint de sa communauté eii! 
1709. L’acte qui lui donne le 
titre d’imprimeur de l’Uni- 
versité, dit , en parlant tant 
de ses prédécesseurs que de 
lui : Qui'- contra quant cateri 
iii>rç.rü soient , plus in ane sud 
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nom 'nis ar. famae quam divitia- 
rum sib't suisque comparare stu- 
duerint. Thiboust s’adonna 
surtout à l’impression des 
livres classiques et s’y distin- 
gua. 11 possédait les langues 
grecque et latine ; il fit ua 
poème latin intitulé : De Ty- 
pographies excelientiâ , 1718* 
11 mourut en 1737. 

Thomas , de l’Académie 
française , etc. aj. — Né à 
Clermont , le premier octo- 
bre 1732 , mort dans le châ- 
teau d’Ouilins près de Lyon , 
le 17 septembre 1780, â 53 
ans moins 43 jours. Lorsque 
nous avons écrit la biographie 
de ce célébré académicien , 
nous ne connaissions pas ses 
œuvres posthumes. Comme 
elles ont ete publiées depuis , 
nous devons ajouter à son ar- 
ticle les ouvrages qu’elles 
contiennent. On y trouve d’a- 
bord six chants du poème sur 
le Czar Pierre premier , et 
plusieurs fragméns des autres 
chants de ce poème. Malgré 
la critique de quelques jour- 
nalistes qui exigent toujours 
que lés productions de l’es- 
prit humain soient parfaiteâj 
tout le ifioiide est d’accord 
que ce poème renferme da 
grandes beautés. Il contient 
surtout cjes morceaux de 
poésie descriptive , qui fout 
le plus grand plaisir, et on 
regrette avec raison que la 
mort prématurée de l’auteur 
l’ait empêche de terminer 
celle vaste entreprise. A la 
suitede ce poème ou a placé la 
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taduct.en vers de la satyre des 
vœux de Juvénal. Celle tra- 
duction réunit au mérite de 
la difficulté vaincue un co- 
loris qui en rend la lecture 
on ne peut pas plus attachan- 
te. Le traducteur s’est mon- 
tré digne d’èlre l’interprète 
du salyrique de] Rome , en 
faisant passer dans de beaux 
vers français le génie du poêle 
latin. Quelques pièces fugi- 
tives inédites complètent les 
poésies de Thomas , dont les 
oeuvres posthumessont termi- 
nées par sa correspondance 
intime avec plusieurs gens de 
lettres distingués, enlr’autres 
Ducis, Barthe et plusieurs 
femmes célèbres, telles que 
Madame Necker. Cette cor- 
respondance est précédée 
d'un traité sur la langue poé- 
tique qui est plein de vues 
neuves et de rapprochemens 
curieux et intéressans. On y 
trouve enfin un des portraits 
les plus largement dessinés 
qui aient encore paru du fa- 
meux cardinal de Richelieu. 
Ces détails suffisent pour 
faire connaître les œuvres 
posthumes de Thomas et 
pour en apprécier le mérite. 
Un doit à N. L. M. Déses- 
sarts qui en a acquis la pro- 
priété des héritiers de Tho- 
mas , l’édition qui a paru 
vers le milieu de l’an io , 
'en 1802 , et qui e3t composée 
de 7 volumes in- 8°. Cette 
édition est la plus complète 
qui ait été publiée jusqu’ici 
puisqu’elle contrent outre les 
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œuvres posthumes, les poésies 
diverses et la critique du poè- 
me de la Religion naturelle 
par Voltaire. La réimpression 
de cette production, qui est 
un des premiers ouvrages de 
Thomas , a, dit-on , déplu 
à quelques prétendus philo- 
sophes ; ils auraient voulu 
qu'on eût eu l’adresse perfide 
de présenter Thomas comme 
ayant toujoursété philosophe. 
L’éditeur a cru qu’il devait 
offrir Thomas sous tous les 
aspects sous lesquels il s’était 
montré. Il savait parfaitement 
qu’on 11e lui pardonnerait pas 
d’avoir rappelé que Thomas 
avait attaqué les opinions phi- 
losophiques de Voltaire, et 
surtout d’avoir consigné les 
détails de sa mort dans le 
château de l’archevêque de 
Lyon ; mais il devait à la vé- 
rité de rappeller des circons- 
tances aussi essentielles de la N 
vie de l’homme célèbre dont 
il était l’éditeur , et s’il eût 
eu la faiblesse de craindre 
les effets de l’intolérance 
de quelqués individus qui 
sont assez extravagants pour 
croire qu’ils ont le droit de 
faire ou de détruire les ré- 
putâtions suivant leur caprice, 
il ne se serait pas exposé à 
éprouver les effets de leur 
haine ; mais il rougirait à ses 
propres yeux de s’èlre rendu 
coupable d’une pareille lâche- 
té , et il s’honore d’avoir ex- 
cité leur ressentiment pour 
avoir respecté la vérité. 

Nota, Les Œuvres postUit* 


Digitized by Google 



343 TIN 
mes de Thomas ont été Im- 
primées et se veudent sépa- 
rément en 2 vol. in- 8 °. , et 
en 2 vol. in-12 , qui complè- 
tent lesancienues éditions des 
œuvres de cet académicien; 
on les trouve chez l’éditeur 
N.L.M. Désessarts, libraire 
place de l’Odéon. On y trouve 
aussi dans les mêmes formats 
l’éloge de Marc-Aurèle , les 
poésies diverses, et la criti- 
que du poème de la Religion 
naturelle par Voltaire. Ainsi 
ceux qui ont de 3 éditions de 
Thomas où cesouvrages man- 
quent , peuvent facilement 
les completter en s’adressant 
à l’éditeur. 

Tilliot ( du ) , gentilhom- 
me Dijonnais qui vivait en 
1741. — Il est auteur des 
Mémoires pour servir à l’his- 
toire de la Fête des Foux. 
Lausanne , in- 4 0 . Ce livre , 
plus singulier que savant , est 
assez mal écrit , et n’est nul- 
lement plaisant , quoique le 
sujet prêtât à la gaîté. Du 
Tilliot y recherche pesament 
l’origine d’une farce pieuse 
connue sous le nom de Con- 
frérie de la Mère-Sotte. 

Tingry, ( Pierre-François ) 
né à Soissons en 1743 , bour- 
geois de Genève, maître en 
pharmacie , démonstrateur 
pour la chymie et l’histoire 
naturelle, de la Société des 
arts, membre de la Société 
de3 Curieux de la Nature de 
jBerlin .correspondant de l’A- 
cadémie royale de Turin et 
$le la Société de médecine , 
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a publié : — Analyse des 
eaux de Marclaz, in- 8°. 1774. 
— Prospectus pour un cours 
de chymie théorique et pra- 
tique , i/1-4 0 . 1774. — Pros- 
pectus pour un cours de chy- 
mie à l usage de 3 artistes, in- 
4 0 . 1777 . — Construction d’un 
fourneau propre à préserver 
les doreurs en petites pièces 
des vapeurs mercurielles ; 
Mémoires de la Société des 
arts , tome premier. On le 
trouve dans le Journal de 
Physique , et la Société des 
arts de Genève lui donna une 
médaille, comme une mar- 
que de son approbation. — 
Trois Mémoires sur une es- 
pèce de schistes qu’on trouve 
près de Sallenche , qui four- 
nissent le sel amer. 11 y éta- 
blit que la magnésie n’est 
pas invitrifiable , et qu’il n’est 

f >a3 indifférent d’en connaître 
e vrai point de saturation 
dans sa préparation. L’Aca- 
démie de Turin lui donna 
une médaille d’or pour ces 
Mémoires. Tingry a rempor- 
té la moitié du prix propo- 
sé par la Société royale de 
médecine, sur cette question : 
Déterminer par l’analyse chi- 
mique , quelle est la nature 
des remèdes anti-scorbutiques 
de la famille des crucifères? 
i 5 février 1795.— Observa- 
tions sur la variété des spaths. 
Dans les Mémoires de ia So- 
ciété des Curieux de la Na- 
ture. — Analyse des eaux 
minérales de Drise près Ca- 
rouge, in-8°. 178s. 
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Tissot ( P. F.) — Eglogues 
de Virgile , traduites eu vers 
français , avec le texte latin, 
accompagnées de la traduc- 
tion en vers de plusieurs 
morceaux de Théocrile, Mos- 
chus et Bion , et de l’épisode 
de Nisus et d’Euryale , un 
vol. zn-8°. an 9. 

Tissot ( S. A. ) — Disser- 
tation sur les fièvres bilieuses, 
in - 12 an 9. 

Tissot fils aîné ( F. L. ) 
— Souvenir de la journée du 
premier prairial an 3 , in- 12, 
an 9. 

Tiville( Louis de Boulle- 
mer de ) né à Alençon le 5 
septembre 1727, mort le pre- 
mier juillet 1773. lia publié 
un Traité sur les blés, Alen- 
çon , 1772. 

Tollot ( Jean- Baptiste ) , 
né à Genève en 1698, apo- 
thicaire , mort en 1773 , a 

Ï iublié : — Lettre sur 1 ana- 
yse des plantes ; Journal 
helvétique , septembre, 1743. 
— Lettre shr le Tœuia ; ibid. 
octobre. — }Le Journal hel- 
vétique est remplide.discours 
de morale et de petits vers 
de société composés par cet 
apothicaire. 

Toscan. — L’Ami de la na- 
ture, ou Choix d’observations 
sur divers objets de la nature 
et de l’art, 1 vol. in- 8°. an 9. 

Tott , ( le baron de ) aj. — 
Ses mémoires excitèrent une 
graude curiosité lorsqu’il pa- 
rurent ; mais ils ne remplirent 
pas l’attente du public. Ce 
sont plutôt en effet les propres 

i 
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mémoires de l’auteur que le 
tableau que l’on attendait 
d’une nation qui est peu con- 
nue. Le livre de M. de Tott 
ne présente ni plan ni mé- 
thode et n’approfondit rien. 
Il est plus curieux qu'instruc- 
tif ; on y trouve beaucoup de 
traits particuliers qui carac- 
térisent plus ou moins la na- 
tion turque ; mais il ne fait 

[ joint connaître l’ensemble et 
e3 ressorts de ce gouverne- 
ment , et n’en doune pas à 
beaucoup près une idée claire 
et complette. L’auteur n’ex- 
plique rien. Il paraît plus oc- 
cupé de lui que de son sujet , 
il se met toujours en scène. 
Malgré l’obscurité du style , 
le néologisme et le mauvais 
goût qui gâtent cet ouvrage , 
c’est cependant la production 
d’un homme d’esprit ; il y a 
des morceaux très- bien trai- 
tés, particuliérement celui de 
l’incursion des Tartares dans 
la nouvelle Servie. M. de Tott 
suivit Krim - Gueray dans 
cette expédition, et il trace 
un portrait intéressant de ce 
prince, qu’il peint comme 
fort supérieur à sa nation , 
ayant beaucoup d’esprit na- 
turel , un sens droit et une 
sorte de philosophie. Qui croi- 
rait, par exemple, qu un Kau 
de3 Tartares fut mort préci- 
sément comme Pétrone? C’est 
pourtant ainsi que finit Krim- 
Gueray , ( dit M. de Tott ) 
« J’entrai dans l’appartement 
où le Kan était couché : il ve- 
nait de terminer différentes 
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expédition* avec son divan- 
efîendi. En me montrant les 
papiers qui l’environnaient , 
voilà, dit-il, mon dernier 
travail , et j’y ai destiné mon 
dernier moment. Mais s’ap- 
percevant bientôt que les plus 
grands efforts ne pouvaient 
vaincre la douleur qui m’ac- 
cablait , séparons-nous, ajou- 
ta-t-il, votre sensibilité m’at- 
tendrirait , et je veux tâcher 
de m’endormir plus gaiement. 
Il fit signe alors à six musi- 
ciens rangés au fond de la 
chambre de commencer leur 
concert, et j’appris une heure 
après que ce malheureux 
prince venait d’expirer au son 
des instrumens. » On trouve 
des particularités très-curieu- 
ses dans la partie de ces Mé- 
moires qui concerne les ins- 
tructions militaires que le 
baron de Tott était charge 
de fournir aux Turcs dans la 
guerre contre les Russes. Il 
parle du sul tan M uslapha avec 
beaucoup d’estime, et le re- 
présente comme très -supé- 
rieur par ses lumières à tous 
ses ministres. L’auteur paraît 
avoir eu grande part à la 
confiance de ce monarque. 11 
rapporte un mot de Musta- 
pha , fort ingénieux, et où l’on 
reconnaît la tournure orien- 
tale. Il disait à son visir , 
homme fort indolent :« Sa- 
vez-vous la différence qu’il 
y a entre Tott et vous? Quand 
il est venu au monde, il s’est 
mis à courir et court encore: 
vous, vous êtes tombé sur 
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votre cul et vous y êtes resté 

Tourette. (de la ) aj. — 
Journal de l’art de conserver 
la santé , et de prolonger la 
vie, in- 8°. 

Tourneur , ( le ) aj. — Cet 
estimable écrivain à qui nous 
devons d’excellentes traduc- 
tions fut en butte, aux traits 
de la haine, on pourrait même 
dire de la fureur de Voltaire, 
pour avoir enrichi la littéra- 
ture française de la traduc- 
tion du Théâtre de Shak.es- 
péare. Si nous n’avions pas 
sous les yeux le monument 
de la colère du puete fran- 
çais contre l’auteur anglais et 
surtout contre son traducteur, 
nous ne pourrions pas croire 
que Voltaire se soit oublié 
au point d’écrire ce qui suit 
à l’occasion de cette traduc- 
tion. Comme celle anecdote 
littéraire peut servir à faire 
connaître le caractère de Vol- 
taire , nous allons la consigner 
ici; loin de nuire à la juste 
réputation que le Tourneur 
a laissée, elle prouvera que 
les plus grands hommes ne 
sont pas exempts des passions 
des hommes ordinaires. Lors- 
que les deux premiers vo- 
lumes de la traduction de 
Shakespéare par le Tourneur 
parurent , Voltaire écrivit ce 
qui suit : « Il faut que jevous 
dise combien je suis fâché 
contre un nommé Tourneur , 
qu’on dit secrétaire de la li- 
brairie, et qui ne me paraît 
pas le secrétaire du bon goût. 

, Auriez-vous lu les deux vo- 
lume» 
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lûmes de ce misérable , dans 
lesquels il veut nous faire 
regarder Shake3péare comme 
le seul modelé de la véri- 
table tragédie? Il l’appelle le 
Dieu du théâtre .' 11 sacrifie 
tous les Français, sans excep- 
tion , à son idole , comme on 
sacrifiait autrefois des co- 
chons à Cérès ; il ne daigne 
pas même nommer Corneille 
et Racine. Ces deux grands 
hommes sont seulement en- 
veloppes dans la proscription 
générale , sans que leurs nom3 
soient prononcés. Il y a déjà 
deux tomes imprimés de ce 
Shakespéare, qu’on prendrait 

f iour des pièces de la foire, 
aites il y a deux cents ans. 
Ce maraud a trouvé le secret 
de faire engager le roi , la 
reine et toute la famille royale 
à souscrire à cet ouvrage. 
Avez - vous lu son abomi- 
nable grimoire, dont il y 
aura encore cinq volumes ? 
avez-vous une haine assez vi- 
goureuse contre cet impu- 
dent imbécille ? souffrirez- 
vous l’affrout qu’il fait à la 
France ? Il n’y a point en 
France assez de camouffels, 
assez de bonnets d’âne , assez 
de piloris pour un pareil fa- 
quin. Le sang pétille dans 


parlant de lui. S’il ne vous a 
pas mis en colcre, je vous 
tiens pour un homme impas- 
sible. Ce qu’il y a d’affreux, 
c’est que le monstreaun parti 
en France} et pour comble 
de calamites et d’horreur , 
Tome FIL 
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c’est moi qui autrefois parlai 
lepremier de ce Shakespeare; 
c’est moi qui le premier mon- 
trai aux Français quelques 
perles que j’avais trouvées 
dans son énorme fumier. Je 
ne m’attendais pas que je ser- 
virais un jour à fouler aux 
pieds les couronnes de Racine 
et de Corneille, pour en or- 
ner le front d’un histrion bar- 
bare. Tâchez, je vous prie 
d’être aussi en colère que 
moi , sans quoi je me sens 
capable de faire un mauvais 
coup ». Si jamais la haine et 
le dépit se montrèrent aux 
regards du public sous des 
formes hideuses et repous- 
santes , c’est sans doute lors- 
qu’ils empruntent des expres- 
sions aussi basses, aussi ré- 
voltantes que celles dont Vol- 
taire a fait usage contre un 
écrivain aussi estimable que 
le Tourneur. Autant cette 
sortie indécente est honorable 
à l’homme de lettres qui en 
est l’objet , autant elle accuse 
la mémoire de l’homme de 
génie qui en est l’auteur. Vol- 
taire a mal calculé pour son 
amour-propre en dévoilant 
les replis de son cœur. Oï 
y a aperçu despassioüihes3e3 , 
et l’ou n’a q>tr"se défendre 


mes vieilles veines en vous ! iijin sentiment d’indignation, 
i . j.. i~! o<:i eu voyant pousser la fai- 

blesse jusqu’à s’abandonner à 
tous les inouvemens de sa 
haine et de sa jalousie. 

Toussaint, (J.) — Plan d’é- 
ducation publique, ou Essai 
sur ia nécessite et les moyens 
44 
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de réunir l’éducation à l’ins- 
truction publique , 47 pages 
grand i/t-8 0 . an io. 

, Tramhaut-Laverne. — Le 
Calomniateur , drame en 4 
actes et en prose , imité de 
la pièce allemande de Kots- 
zebue , an 10. 

Traversey, (A.)— Pre- 
mier cahier des Elémens de 
minéralogie , selon la mé- 
thode de d’Aubenton, vol. 
an 9. 

Treille , ( P.-A. la ) aj. — 
Associé de l’Institut national; 
est un des rédacteurs du nou- 
veau Dictionnaire d’histoire 
naturelle dont Détervilie est 
l’éditeur. On a encore de lui; 
Histoire naturelle des four- 
mis , et recueil de mémoires 
et d’observations sur les abeil- 
les , les araignées , les fau- 
cheux et autres insectes; in- 
12. avec figures. Théophile 
Barrois. 

Tremblaye,û/.— L e Calcul 
décimal rendu facile, et’mis 
à la portée de tout le monde , 
in- 12. an. 9. 

Trembley , ( Abraham ) 
né à Genève , le 3 septembre 
1710, mort en 1784. Trem- 
£!ey fut membre du grand- 
coHseii dS ‘a république de 
Genève, de la Société royale 
rie Londres, et correspondant 
de l'Académie des Sciences 
de Paris. Dans le petit nombre 
des hommes de lettres qui se 
sont distingués par leur savoir 
et leurs découvertes, il y en 
a peu qui aient eu , comme 
Trembley, le double avau- 
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tage de fixer leurs regarda 
sur un objet également in- 
téressant par sa nouveauté et 

E ar son importance. Trem- 
ley a parcouru tous les en- 
droits remarquables des pays 
inconnus qu’il a vus le pre- 
mier; il voyagea en obser- 
vateur éclairé ; il inspira le 
goût de l’étude de l’histoire 
naturelle par les faits curieux 
qu’il avait recueillis , et 
rapporta dans sa patrie une 
grande réputation. Trembley 
est surtout célèbre par ses 
observations et ses décou- 
vertes sur les polypes. Le wen- 
hoeck les avait aperçus; Ber- 
nard de Jussieu eu avait fait 

F eindre ; Trembley en a écrit 
histoire. Qu’on se représente 
(dit un historien) Trembley 
décrivant la nature et les 
mœurs d’uu auimal qui n’é- N 
tait pas même soupçonné , 
que la raison eût peut-être 
repoussé comme un fantôme* 
si son introducteur dans le 
monde ne l’avait pas mis sous 
les sens de la manière la plus 
frappante, et l’on sera étonné 
de sa découverte ; mais on 
le sera encore plus si l’on 
suit Trembley , observant des 
plantes aquatiques, apperce- 
vant ces polypes verds que 
leur couleur confond avec les 
plantes : eu vain leurs bras 
ont un mouvement ; ou con- 
naît ceux de la sensitive: en 
vain ces polypes changent de 
place, la lremelle se trans- 
porte aussi d’un lieu dans 
uu autre ; outre cela , en cou- 
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pant encore ces êlres singu- 
liers , il se reproduisent par 
rejetions comme tes plantes : 
ces incertitudes auraieut privé 
le dix-huitième siècle de la 
découverte du polype, si le 
génie de Trembley n’avait 
pas dissipé toutes les ténèbres 
qui enveloppaient ce phéno- 
mène. C’est un spectacle cu- 
rieux , dit le même histo- 
rien, que celui que Trembley 
donne pendant les trois am 
qu’il étudia ses polypes : on 
le voit vivre avec eux dans 
son cabinet où il les a ras- 
semblés, et pénétrer même 
dans les eaux où il les pêche, 
y suivre leurs attitudes , y 
dessiner leurs mouvemens , 
y apprendre leurs pas , y dé- 
couvrir leur faculté de s’é- 
tendre. C’est par ce moyen 
qu’il est parvenu à faire con- 
naître toutes les formes qu’ils 
peuvent prendre; il a anato- 
raisé le corps et le3 membres 
de ces êtres presque micros- 
copiques; il en a pénétré l’u- 
sage ; il en a peint les Cou- 
leurs ; il a découvert leur 
goût pour la lumière ; il a 
démontré que les bras nom- 
breux quicouronnent la partie 
antérieure de ce tube animé 
leur servent de pieds , de 
mains, d’ancres et de lignes à 
pêcher. Cette description, qui 
paraît d’abord complette , ne 
satisfaisait point encore Trem- 
bley; il voulut pénétrer pour 
ainsi dire dans la société des 
polypes, dont il sembla de- 
venir l’ami et le confideut ; 
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il assista à leurs repas , il 
découvrit leurs alimens , 
leur manière de les saisir , 
de les avaler , de les digé- 
rer , et de rendre leurs ex- 
crémens ; il les suivit dans 
leurs maladies; il y trouva 
des remèdes ; ayant aperçu 
des insectes qui les tourmen- 
taient , il sut le3 en délivrer. 
Le polype offre dans son his- 
toire une foule de sujets d’é- 
tonnement : Trembley est par- 
venu à les remarquer et à 
les produire;il avait vuque les 
polypes multipliaient comme 
les plantes par rejetions ; il 
montra , de plus , que le tube 
du petit polype était ouvert 
dans celui de sa mère, que 
les alimens pris par les deux 
passaient dans celui de l’autre : 
il fit plus encore; il éclaira 
ce sujet en portant la lumière 
dans la mère polype après 
l’avoir fait passer au travers 
du petit polype; mais ce n’est 
point tout; il compte leur pos- 
térité dans un tems donne; 
il s’assure que tous les po- 
lypes sont mères, et qu’ils 
peuvent douner naissance à 
d’autres polypes avant d’être 
séparés de leur mère : enfin 
il prouve que la génération 
des polypes est en raison de 
la chaleur de l’air dans lequel 
ils vivent , et de la quantité 
de nourriture qu’ils peuvent 
prendre. Trembley a vu 
que les polypes à bouquet, 
se multiplient encore natu- 
rellement par boutures; qu'il» 
se fendent, et donnent alors 
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sible de bien voir les choses 
dont il parle, autrement qu’il 
les a décrites. Chaque page 
de ces mémoires intéressans 
offre un trait d’une défian- 
ce vraiment philosophique , 
d'une sagesse continuelle , 
d’une sagaci té singulière,d’une 
prudence et d’une logique 
qu’on ne concevra bien qo’en 
les lisant. La découverte des 
polypes n’est point une de 
ces découvertes éphémères , 
dont on ne parle que quelques 
jours; elle sera un monument 
aussi durable que la nature 
sur laquelle elle repose. Les 
physiciens, eu y lisant pen- 
dant tous les siècles avec res- 

f iect le nom deTrembley , y 
iront aussi pendant tous les 
siècles les leçons précieuses 
qu’il leur donne; ils y ver- 
ront que jamais aucune ob- 
servation n’u démenti plus 
de lois qu’on croyait gene- 
rales ; ilsy.verrontles polypes 
renverser toutes les idées 
qu’on s'était faites sur la gé- 
nération; ils y apprendront 
qu’il y a une fécondation sans 
accouplement, une multipli- 
cation sans œuls, des ani- 
maux qui croisseut par re- 
jetions, par divisions, par bou- 
tures. Chaque pas de Trem- 
bley dans cet ouvrage est une 
victoire qu’il a remportée sur 
lui-même, sur ses maîtres, 
sur son siècle, et une leçon 
à tous les siècles pour etu- 
dier la nature dans ses pro- 
ductions, et pour écarter les 
tableaux que l'imagination 
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aime à en faire. On com- 
prend déjà que Trembley dé- 
crit plus qu'il ne raisonne; 
mais il fait plus penser que 
ceux qui dissertent. L’histoire 
de la nature, comme celle 
des hommes, ne sera jamais 
utile que lorsq+i’elie présen- 
tera les faits de manière à 
fixer l'attention et à forcer 
la pensée du lecteur. Une 

Ï age de i’histoire romaine de 
'acile instruit plus qu’un vo- 
lume deTite-Lîve. Tiembley 
fut un sage dans la société, 
et il se fit autant admirer 
par ses vertus que par ses 
lalens; il savait reudre sa con- 
versation intéressante , parce 
qu’il savait la mettre à la 
portée de ceux avec qui il 
parlait ; il semblait plutôt les 
élever à son niveau', qu’il ne 
paraissait y descendre. Trem- 
bley était un excellent ins- 
tituteur. Quand on a des idees 
approfondies sur les objets 
qu’on enseigne; quand ou a 
le talent de les présenter clai- 
rement avec leurs rapports , 
et de les offrir dans la chaîne 
naturelle qu’elles doivent foi - 
mer , il est presque impos- 
sible qtl’elles ne s’enracinent 
pas fortement dans l’esprit : 
telle est aussi ta méthode que 
Trembley a v suivie dans les 
six volumes qu'il' composa 
pour l’iustruclion de ses en- 
tans. Ceux qui liront cet ou- 
vrage, sentiront la bonté de 
sa méthode, et ne jugeront 
poiut ce trésor d’enseigne- 
ment comme un discours 
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académique, dans lequel on 
cherche pour l’ordinaire plus 
l’esprit et le plaisir, que le bon 
sens et l’instruction ; ils y ad- 
mireront surtout les descrip- 
tions touchantes que Trem- 
bley a faites des beautés de 
la nature. Trembley rendit 
ses connaissances sur l’his- 
toire naturelle utiles à sa pa- 
trie, eu entrant dans la com- 
mission chargée du dépôt de3 
bleds pour l’entretien de la 
Ville ; il étudia les insectes 
qui leur Font la guerre , et il 
trouva les moyens de préve- 
nir leurs dégâts. Trembley a 
publié : — Mémoires pour 
servir à l’histoire d’un genre 
de polype d’eau douce , in- 
4°. Leyde , 1744* — Mémoi- 
re , ou nouvelles découvertes 
sur les polypes ; Transactions 
philosophiques , janvier 1743. 
— ■ Lettre sur une lumière 
observée dans du mercure 
renfermé dans un globe de 
verre électrisé ; Transactions 
philosophiques , n°. 478. — , 
Observations sur diverses es- 
pèces d’insectes de la classe 
des polypes; Transactions phi- 
losophiques , n°. 48'*. — Re- 
lation d’un tremblement de 
terre arrivé à Brigues ; Tran- 
sactions philosophiques, tome 
49* — Relation d un trem- 
blement de terre arrivé à 
Maestricht ; ibid. — Extrait 
d’un ouvrage sur l’histoire 
naturelle de la Mer Adria- 
tique ; ibid. — Remarques 
sur les pierres de Nassau et 
«le Trêves ressemblant aux 
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basaltes de la Chaussée de* 
Géans ; ibid. — Instructions 
d’un Père à ses enfans sur la 
nature et la religion , i«-8°. 
2 vol. 177 5. — Instructions 
d’un Père à ses enfans sur la 
religion naturelle et révélée , 
/«■S 0 . 3 vol. 1779. — Instruc- 
tions d’un Père à ses enfans 
sur le principe de la religion 
et du bonheur, in- 8°. 1782. 
M. Bonnet, dans sa Palingé- 
nésie , tome 2 , page 1 5 , parle 
de plusieurs découvertes fai- 
tes dans le monde microsco- 
pique par M. Trembley son 
ami , et entr’autres d’une es- 
pèce de polype tubiforme , 
dont il raconte l'histoire , 
page 98. Dans l’histoire de 
l’Académie des sciences de 
Paris , année 1741 , on y 
trouve une relation faite par 
Trembley , d’animaux qui se 
reproduisent après avoir été 
coupés. 

Trembley ( Jean ) , né à 
Genève en 1749 , avocat , 
correspondant de la ci-devant 
Académie royale des sciences 
de Paris , a publié: — Theses 
de gencraiione , in - 4 0 . 1767* 

— Mémoire sur l’utilité de 
la psychologie pour la per- 
fection de 1 éducation et du 
gouvernement , couronné en 
1778 , à Harlem , et publié 
dans les Mémoires de la So- 
ciété en 1782. — Exposition 
de quelques points de la doc- 
trine des Principes de Lam- 
bert , in- 8°. La Haye 1780. 

— Essai sur la trigonométrie 
sphérique * in- 8°. Neuchâtel* 
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1783. — Recherches sur l a 
Curiosité , publiées dans les 
Mémoires de Berlin , pour 
1775. — Mémoire sur la fa- 
culté de sentir et sur celle 
de connaître , publié à Berlin 
1776 ; il a eu l’accessit 
du prix proposé sur celle 
question. — Trembley a fait 
un grand nombre d’ooserva- 
tious astronomiques, publiées 
dans les Mémoires dePétera- 
bourg , dans ceux des Savans 
Etrangers , envoyées à l'Aca- 
démie des sciences de Paris. 

Tressan ( le comte de), 
a Le dernier objet de son 
ambition fat d’être un des 
quarante de l’Académie fran- 
çaise. Il ne parvint à cette 
place qu’à l’âge de 75 an 3 ,et 
deux années après , à l'âge de 
77ans il fut enlevé aux lettres 
qu'il avait aimées et cultivées 
toute sa vie. Dans sa jéunesse 
il s’était fait connaître par des 
épigrammes très - mordantes 
et très bien tournées. Dans 
les dernières années de sa vie, 
il faisait encore de 3 vers avec 
esprit et facilité. En voici 
qu’il fit à l’âge de 74 ans : 

O Salomon , des mortel» le plu» 
sage , 

Le ciel , je croi* , me fit pour 
t’imiter. 

Tout comme toi j'écris maint ra- 
dotage. 

Je suis Lien vieux , je bois , j’aime 
à chanter. 

Tout comme toi j’adore l’innocence 
D’un jeune objet qui t'aurait en- 
tlammé. 

Mai» quelquefois , en perdant pa- 
tience , 
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Du vrai plaisir n’ayant que l’espé- 
rance , 

De désespoir et d’amour consumé, 
Je dis : mon dieu ! c’est trop de 
ressemblance : 

Ma bien aimée est un jardin formé. 

On a fait plusieurs repro- 
ches au comte de Tressan. 
La Harpe dans sa Correspon- 
dance , dit qu’il avait une 
faiblesse et une mobilité de 
caractère qui nuisaient beau- 
coup à sa considération. Il l’a 
accusé d’avoir trahi M. de 
Buffon et M. Bailly , ses 
amis depuis 20 ans, en dou- 
| naut contre ce dernier sa voix, 
ui fit la majorité en faveur 
e M. de Condorcet. On re- 
marqua après sa mort , que 
M. Bailly fut nommé pour 
le remplacer, et l’on dit que 
c’était une espèce de restitu- 
tion qu’il avait faite en mou- 
rant. La Harpe n’est pas le 
seul qui ait accusé Je comte 
de Tressan d’avoir cédé aux 
circonstances : M. Palissot se 
plaint de lui avec amertume 
dans la dernière édition de 
ses Mémoires. Il y a joint 
des lettres qui lui furent 
écrites par le comte de Tres- 
sau, et des notes qui pour- 
ront être consultées par ceux 
qui voudront connaître tous 
les détails de cette qnerelle 
littéraire; quant à nous, nous 
nous bornerons à citer les 
faits les plus importans qui 
servent de base aux plaintes 
de M. Palissot. Suivant ce 
dernier, le comte de Tressan 
fut long-tems un de» esclave*- 
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les plus soumis au parti des 
philosophes ; ceux-ci avaient 
alors un enthousiasme sans 
bornes pour J. J. Rousseau : 
JM. Palissot s’étant permis 
quelques plaisanteries sur les 
paradoxes du citoyen de Ge- 
nève , le comte de Tressait 
ht un Mémoire contre M. 
Palissot , dans lequel il le 
dénonça au roi de Pologne. 
Ayant depuis reconnu la 
faute qu’il avait commise , 
il avoua dans une lettre qu'il 
écrivit à M. Palissot , qu’il 
ne s’était montré qu’à regret 
.dans une affaire dont le sou- 
venir l’aflligeait , et il ajouta: 
« Je n’ai su que trop lard 
bien des choses qui se sont 
passées, et qui vous ont jus- 
tement animé à défendre une 
cause que tout homme qui 
pense se ferait jhonneur de 
soutenir ». « Touchés, dit M. 
Palissot , comme nous de- 
vions l’être, d’un procédé si 
rare, la reconnaissance nous 
fit un devoir de le publier; 
mais avec quelle indignation 
le comte de Tressan ne dut- 
il pas apprendre que pour se 
venger de soti abandon , les 
mêmes philosophes avaient 
.ose , dans un recoin de leur, 
Encyclopédie, insérer, sous 
son nom, un article Parade , 
rempli d’indecence , d’injures 
grossières , de mensonges et 
d’absurdi tés.„.?Ces messieurs , 
continue M. Palissot , s’é- 
taient- ils donc imaginé que 
cette indignité resterait dans 
les ténèbres. Cependant, leur 
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f propre expérience devrait 
! leur avoir appris que tout se 
; découvre. Actuellement, dit 
M. Palissot en finissant l’ar- 
} ticle du comte de Tressan , 
qu’on ne doit plus d’autre 
égard à la mémoire du comte 
de Tressan , que de ne pas 
j blesser la vérité, en parlant 
de lui avec une entière fran- 
chise , nous dirons qu’il est 
une nouvelle preuve de ce 
que nous avons dit à l'article 
du duc de IN ivernois , qui lui 
était très-supérieur en mé- 
rite :«Les gens du monde 
cpii se mêlent d’écrire, ne 
s élèvent jamais , dans les 
lettres , au rang de ceux qui 
les cultivent par état ». Les 
douze volumes des œuvres 
du comte de Tressan ne fe- 
raient qu’une réputation bien 
mince à un littérateur caché 
dans la foule. Malgré la di- 
gnité de caractère que sup- 
posait le préjugé dans les 
hommes de sa naissance , le 
comte de Tressan n’en avait 
aucune, ou plutôt il manquait 
absolument de caractère. Le 
seul désir violent qu’il eut , 
était de jouer un personnage 
dans les lettres, et d’arriver 
à l’Académie française, dans 
laquelle il ne fut admis qu’a- 
près vingt refus, et dans ses 
dernières années. Cette ché- 
tive ambition l'eût rendu cou- 
pable de toutes les manœu- 
vres de la plus basse intrigue. 
I1‘ était parvenu à faire ou- 
blier des couplets très-mor- 
dans qu’il s’était permis contre 
plusieurs 
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plusieurs personnes de lacour, 
et qui étaient véritablement 
ce qu’if avait fait de mieux , 
parce qu'il était né avec un 
esprit très-caustique , quoi- : 
qu’il s’efforçât de le déguiser 
sou 3 une apparence douce- 
reuse. M. de Bouflers, qui 
le connaissait très-bien, le 
désignait plaisamment sous 
l’emblème d’une guêpe qui 
se noie dans le miel ». Eu 
lisant les lettres que M. Pa- 
lissot a imprimées à la fin 
de ta nouvelle édition de ses 
Mémoires littéraires, on ne 
peut que gémir sur le scan- 
dale des haines qu’enfante 
l’esprit de parti; Si l’on réu- 
nit les reprochés que La 1 
Harpe a faits au comte dê 
Tressan à ceux de M. Palis- 
aot , il n’est pas douteux tju’ils 
ne donnent pas une opinion 
bien avantageuse du comté 
de Tressan. Sans doute, M. 
Palissot a eu droit de se 
plaindre de la conduite du 
comte de Tressan ; mais lors- 
qu’il dit que les douze vo- 
lumes des œuvres de cet 
écrivain , ne feraient qu’une | 
réputation bien mince à un 
littérateur caché dans la foule, 
nous pensons queceju 
est trop sévère , et qu 

f ias même exempt de partia- 
ité. 11 est dithcile d’être 
juste quand on a été offensé. 
Manet alla mente reposturn. 

Tressan, ( l’abbé de ) aj.— 
Mythologie comparée avec 
l’histoire. Nouvelle édition, 
corrigée et augmentée de plu- 
Tome VU 
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sieurs chapitres sur les Drui- 
des , et Ornée de 16 planches 
dans le genre antique; 2 vol. 
ht- 12. Dufour. 

TRitERAN le jeune. — Pa- 
rallèle des diverses méthodes 
proposées pour l'eXtraètion 
des calculs vésicaux , par l’ap- 
pareil latéral , et description 
d’un honveâu procédé prefê- > 
rable à tous ceux usi'tééjukju’à’ 
ce jour , in- 8°. avec ùtie plali- 
chei Gabon. ' . ' 

Trigues ( .Tébri ) 1 Côjrdé- 
tier , né axé Mârts k’"fait 

imprimer en 15(13, un Recueil 
des Noelsdè sa composition. ^ 
Tronchin 1 , (Théodore) né" 
en r5d2 , après avoir fait 
; bonnes études à Genève , jiâr-’ 
'lit en iêoo' pour visiter les' 
universités étrangères ;"il re- 
vint dans sa patrie en 1(162 j 
mais il repartit eh et 

• il soutint a' Le^dé én i6ô5 
des thèses publiques 3 e Pec*- 
cato originali sous le’ fameux 
Gomar; elles lui firent beau- 
coup d’honneur. Trbnchin 
mérita en France, en Hol- 
lande et en AngleterrëTes-* 
timedes grands-hommes qu ! iî 
y vit. Genève profita bientôt 
des vastes connaissance^ que 
Tronchin avait puisées dan* 
ses voyages : en 1606 , il fut 
fait Pasteur et Professeur des 
langues orientales , et en t6i5 
on lui donna une cliaièe da 
théologie. Le Conseil, qui 
regardait comme une partie 
de ses devoirs de veiller à 
la défense de la religion et 
du clergé , chargea Trouohin 
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de répondre au ,P. CoUon , 
qui avait attaqué la version 
française de la Bible dans un 
livre intitulé: Geneve pla- 
giaire. Il fut aussi nommé 
avec Jean Diodati pour as- 
sister en 1 6 1 B au synode de 
Dordrecht, Tronchin fut eu- 

3 jra .envoyé eu 163a au duc 
ê, Rohan, qui commandait 
ipie armée française dans le 
pays des Grisons r ce general 
avait demandé au Conseil- de 
Genève un ministre qui pût 
lgi donner des avis sur le 
gouvernement de$ églises de 
ce pays. Tronchiu gagua bien- 
tôt la confiance du Duc , qui 
1/3 ; retint apprès de lui beau- 
coup au-delà dit teins qui 
fytî Itvait été accordé. Quand 
il, y avait une affaire diffi- 
cile,, Tcopcff in était employé ; 
ijL, fui cpoîai poqr travailler 
qvçç.Duræus , envoyé d’An- 
gleterre , à ta réunion des 

Î rolestans et des luthériens. 

rqnqhm était savant en his- 
toire ecclésiastique et pro- 
fane; il connaissait la juris- 
prudence il entendait bien 
les langues savantes; il ne fut 
pas seulement considéré par 
sort savoir; sa franchise, sa 
çjouceur , ses vertus le firent 
encore chérir de tous ses 
concitoyens, et il mourut gé- 
néralement regretté en 1607. 
Ii a , publie Cottop plagiaire, 
pu la Fidelité . des Bibles de 
Genève maintenue par Théo- 
dore Tronch in . /«-S 0 . Geneve, 
162p. — * Disputât 10 de baptis - 
Pl 0 , 111*4°. 1O24. — Disputât io 
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de bonis operi bus . in-4 0 . 162??, 
— Oratio funebris Simonit 
Goulartii , inq 0 . 1628. — Ora- 
tio funebris . quâ Henrico . Du- 
el Rohanio , publiée parentavit 
Tkeodorus Tronchin , in - 8°. 
Genevœ, 1638. ThéodoreTrou- 
cliin composa pour sou fils 
une petite pièce de vers la- 
tins pleins d’esprit ; elle fut 
prononcée aux promotions; 
son titre est Nemo , in-4 0 . 1845. 

Tronchin , (Louis), né à 
Genève en décembre. 1629. 
Tronchin après avoir fait ses 
études à Genève voulut en- 
core les perfectionner eu al- 
lant à Saumur. 11 fut reçu 
dans le saisi ministère en i65i, 
et il partit pour ses voyages 
en 1602. L’Eglise de Lyon 
le demanda à la Compagnie 
des pasteurs pour quelques 
mois. En 1657 l’Eglise de Sau- 
mur lui offrit une place de 
Professeur en théologie dans 
son Académie ; mais il la re- 
fusa pour se consacrer entiè- 
rement au service de Genève , 
qui rendit justice à sou zèle 
et à son nitrite en lui don- 
nant une place semblable en 
ï66i. Tronchin remplit cet 
pmploi avec distinction ; il 
montra le zèle le plus vif pour 
sa patrie, une douceur évan- 
gélique pour tous ceux qui 
lurent assez malheureux pour 
le combattre , une fermeté 
inébranlable dans la défense 
de la vérité, un jugement 
sain , un savoir profond et une 
critique lumineuse. Tronchin 
fut reçu membre de la sot 
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'ciété établie en Angleterre 
pour la propagation de la foi, 
avec son disciple Turretini , 
en 170a: il mourut en 1703. 
Il a publié : Disputuiio de pro- 
■videntiâ Dei * in-4 0 . 1670. — 
Disputatio de authoritate Scrip- 
turcc sacra , in-4 0 . — Des ser- 
mons et des thèses de théo- 
logie. 

Trottier , (René ) Décou- 
verte des principes de l'As- 
tronomie, etc. avec démons- 
tration de l'absurdité de tous 
]£s systèmes astronomiques, 
publiés et enseignés jusqu’à 
présent. 

Trousset.— Histoire de la 
fièvre qui a régné épidémi- 
quement à Grenoble, in- 8 °. 
an <). 

Tude-Clairon. ( mad elIe . 
Claire-Joseph-Hippolite Ley- 
ris de la ) — Si cette célèbre 
actrice 11’eut pas publié ses 
Mémoires , sa biographie se- 
rait étrangère à notre ouvrage; 
mais comme elle a réuni le 
titre d'auteur à celui d’une 
des plus grandes tragédiennes 
que le Théâtre français ait 
produit , ellea droit d’obtenir 
une place parmi les Ecrivains 
français. Cette femme qui a 
'Êécu quatre-vingt-un ans, 
vint au monde avant terme , 
dans un état de faiblesse qui 
faisait craindre de voir cette 
aurore s’éteindre à son pre- 
mier rayon ; on porta à l’é- 
glise lacliélive créature, pour 
qu'elle y reçût au moins son 

Î 'asse-port pour le ciel ( ce sont 

ës termes de mademoiselle 
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Clairon ) ; mais l’église était 
fermée; le curé et son yicaire 
etaieut au bal. Le nouveau né 
arriva au milieu de la joyeuse 
assemblée; le curé, déguisé 
en Arlequin , et son vicaire 
en Gilles, dansaient à l’envi 
l’un de, l’autre. Ces deux vé- 
nérables personnages , voyant 
que le cas était urgent , im- 
posèrent silence au violon , 
et remplirent promptement 
leur ministère. Ainsi, cet être 
qui devait faire couler tant 
de larmes fut baptisé le mar- 
di-gras, dans un bal, par un 
Arlequin et un Gilles. Delà 
peut-être son goût excessif 
pour la comédie , et cette hor- 
reur extrême pour le travail , 
qui rendit son enfance si mal- 
heureuse ; car, malgré son 
eugoûment pour la noblesse, 
et son mépris pour les bour- 
geois , l'illustre Clairon était 
Elle d’une pauvre ouvrière , 
et destinée à vivre du tra- 
vail de ses mains». Lehasard, 
dit le rédacteur du Feuilleton 
du Journal des Débats, qui 
la conduisit unefoisau théâtre- 
Français, lui tourna la tête, 
décida de son sort , et an- 
nonça son talent. Par un autre 
hasard plus singulier , elle 
débuta sur le théâtre des Ar- 
lequins et des Gilles , connu 
sous le nom de Comédie 
Italienne j de là , elle passa 
sur celui de Rouen , dont 
Lanoue était directeur: sa 
mère , dévote outree ,et près-- 
que janséniste , avait souvent 
jure qu’elle casserait bras et 
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jambes à sa fille, qu’elle la 
la tuerait plutôt que de la 
voir comédienne; mais en 
dépit de ses sermens , elle 
la suivit à Rouen, et d’ou- 
vrière , devint ouvreuse de 
loges. C’est là ( continue le 
même journaliste) qu’un co- 
médien téméraire, nommé 
Gaillard, osa attenter à son 
innocence : c’était assez, pour 
l'honneur de M Ue . Clairon, 
que cet insolent eût été chassé 
de sa chambre à coucher, à 
coups de pèle et de manche 
à balais. La mère et la fille , 
mal conseillées , rendirent 
plainte, très - sérieusement , 
de la violence qu’on avait es- 
sayédefaireà la virginited’une 
comédienne de dix-sept ans. 
Le malheureux amant fut ré- 
primandé par le magistrat , 
d’avoir tenté une pareille en- 
treprise, et berné par ses ca- 
marades pour n’y avoir pas 
réussi ; on le chassa de la 
troupe comme un mal adroit 
et un sot , qui déshonorait la 
profession de comédien. Mais 
tout est roman , tout est mer- 
veille, dans la vie de M Ue . 
Clairon. Bientôt cette même 
vestale, qui faisait un procès 
criminel pour quelques liber- 
tés indiscrètes, s’abaisse jus- 
qu’à s’offrir et se livrer elle- 
même (ce sont ses termes ), 
sous la seule condition pour 
l’acceptant , de la délivrer des 
persécutions de sa mère ét 
d'un malotru qu’elle voulait 
lui donner pour mari : tel fut 
le respect de M lle . Clairon 
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pour le sacrement de mariage* 
qu’elle aima mieux se don- 
ner au premier venu , qua 
d'épouser un homme qu’elle 
n’aimait pas. La dissolution 
de la troupe de Rouen, dé- 
termina M Ue . Clairon à aller 
à Gand : bientôt pour se dé- 
rober aux empressemens du 
quartier -général de l’armée 
autrichienne, qui commen- 
çait à l’assiéger , sa pudeur 
sauvage s’enfuit à Dunkerque, 
d’où un ordre du roi l’appella 
à l’Académie royale de Mu- 
sique, poste plus périlleux, 
peut-être , pour sa modestie , 
ue celui qu’elle avait aban- 
onné à Gand, Après avoir 
chanté quelques mois à l’O- 
péra , elle prit enfin la ré- 
solution de déclamer sur le 
théâtre Français : l'indépen- 
dance de sou génie luttait à 
regret contre la servitude des 
modulations musicales; elle 
n’avait déployé que sa voix 
sur la scène lyrique; sou ame 
se répandit toute entière sur 
la scène tragique. Elle u’avail 
cependant eucore joué que 
les soubrettes, à l’exception 
de deux ou trois seconds rôle* 
dans la tragédie. Phèdre , le 
rôleleplusdifiiciledu théâtre, 
et le triomphe de M lle . Du- 
mesnil , fut le début d’uue 
jeune actrice accoutumée à 
la gaîté et aux plaisanterie* 
des suivantes. On pourrait 
peut - être en conclure que 
M 1,e . Clairon avait encore 
plus d’esprit et d’art que de 
génie: cette souplesse à te 
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prêter à des genres si oppo- 
sés , se rencontre rarement 
dans les acteurs dont le talent 
naturel est bien prononcé. Le 
K.aiu n’eût jamais pu jouer 
les rôles de valat; M lle . Du- 
mesuil eût été horrible dans 
les soubrettes, et Préville bien 
ridicule dans les héros, quoi- 
qu’il eût la manie de se croire 
appelé au tragique. Lefameux 
Garrick , interrogé sur le 
compte de M lle . Clairon , ré- 

Î ondit (\u elle était trop actrice. 

/arrêt , quoique juste , est 
trop sévère et trop sec : cette 
excellente actrice donnait 
peut-être trop aux combi- 
naisons théâtrales; peut-être 
était-elle trop compassée dans 
ses altitudes et ses gestes , 
trop savante , et par con- 
séquent un peu pédante 
dans son jeu ; mais cet excès 
même suppose toujours des 
qualités très-supérieures; et 
cette surabondance de l'art 
ne nuisait point à la chaleur 
et à l’énergie de son débit. 
Après avoir fourni une glo- 
rieuse carrière de vingfc-deux 
ans, M 1,e . Clairon, encore 
dans toute sa force , quitta 
tout-à-coup , à l’âge de 42 
ans , le théâtre par un en- 
têtement dont la vanité était 
le principe. La manière dont 
elle raconte cet événement 
contrarie la notoriété publi- 
ue. On sait que dans le cours 
es représentations du Siège 
de Calais y elle refusa de jouer 
avec un acteur nommé Du- 
bois , sous le protexte que 
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c’était un homme déshonoré , 
elle ne convient pas de ce 
refus, et prétend que son in- 
carcération fut l’eflêt du des- 

E otisme, de l’injustice et de 
1 cabale. Madame de Sau- 
vigni, femme de l'intendant 
de Paris, la conduisit elle- 
même en prison , dans son 
carrosse, voici la manière 
dont M Ue . Clairon racontait 
le même événement : — Ou 
avait , dit-elle, annoncé la 
20 e . représentation du siège 
de Calais. Au moment où 
la toile devait être levée , les 
principaux acteurs ne se trou- 
vèrent point au théâtre. J’é- 
tais habillée et prête à pa- 
raître. On proposa au public 
le Cid ; il ne voulut point 
accepter ce spectacle. Le3 co- 
médiens ne sachant quel parti 
prendre firent remettre l’ar- 
gent au public , et se ren- 
dirent en prison. J’avais rem- 
pli mon devoir, je ne crus 
point devoir encourir une pu- 
nition , et je rentrai chez moi. 
Le lendemain je fus arrêtée 
et conduite au Fort l’Evêque. 
Cette injustice me révolta, je 
donnai aussitôt ma démis- 
sion , prétextant que ma santé 
ne me permettait pas de rester 
au théâtre. « Quoiqu’il en soit, 
dit l’auteur du Feuilleton, 
cette actrice 11e put digérer 
une punition que Le Kain, 
supporta plusieurs fois en 
vrai philosophe. Un comé- 
dien n’est pas plus diffamé 
qu’un militaire , lorsqu’on le 
met en prison ou aux arrêts , 
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pour quelques fautes dans le 
service. M 1 *'. Clairon demanda 
eareiraiiejon fit plusieurs ten- 
tatives pour fléchir son cour- 
roux ; Ie3 conditions qu’elle 
imposa firent beaucoup rire : 
eille demanda qu'on levât l’ex- 
communication qui flétrissait 
alors les comédiens : on ne 
lui aurait jamais soupçonné 
lant d’attachement pour l’E- 
glise catholique , apostolique 
et romaine. Elle avait amassé 
i8,ooohv. de rente; ehejouis- 
sait de la plusgrande considé- 
ration ; les dames les plus qua- 
lifiées avaient pour elle une 
espèce de passion. Son amant , 
le comte dé Valbelle, était 
un grand seigneur qui avait 
loo,coo iiv. de rente. Eh bien, 
tout ce bonheur était em- 
poisotiué par le seul regret 
de n’élre point admise à la 
communion des fideles catho- 
liques : les ministres , et le roi 
lui-même, se moquèrent de 
cette bizarrerie; et M u -\ Clai- 
ron , t^ui avait de la tête 
plus qu’aucune femme, aima 
mieux renoncer à tous les 
honneursqui l’attendaient en- 
core au théâtre, que de rester 
ainsi brouillée avec le pape. » 
Elle satisfit donc son orgueil , 
mais aux depeus de toutes 
les douceurs de la vie. A 
peine reliree du théâtre , elle 

Ï ierdit environ un tiers de sa 
ortune: elle perdit son amant: 
elle perdit une grande partie 
de son importance et de sa 
célébrité ; et ces pertes - là 
, étaient irréparables à sou âge : 
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elle n’en fut pas dédommagé* 
par la conquête du margrave 
d’Anspach,quil’emmenadans 
ses Etats. Elle éprouva que les 
intrigues de cour étaient en- 
core plus funestes que les in- 
trigues de comédie , et qu’elle 
était beaucoup plus reine au 
théâtre Français que dans le 
palais d’un petit prince alle- 
mand. M lle . Clairon a poussé 
jusqu’au ridicule la haute 
opinion qu’elle avait d’elle- 
méme, de son état, et de 
sou talent relie était toujours 
en scètie , dans la société 
comme sur le théâtre; elle 
avait eu parlant à ses amis, 
à sa femme de chambre, la 
dignité et la morgue d’une 
reine; elle prétendait fausse- 
ment qu’on ne pouvait avoir de 
majesté au théâtre, quand on 
avait dans le monde le ton et les 
manières d’une simple bour- 
geoise : peut - être a-t-elle dû 
à ce travers d’esprit une par- 
tie de sa réputation , et même 
de son mérite théâtral. Pour 
bien remplir son état , il faut 
l’estimer plus qu’il ne vaulj 
il faut eu avoir jusqu’aux ri- 
dicules. D’ailleurs la bonue 
compagnie de ce tems-là avait 
des dispositions merveilleuses 
pour être dupe du charlata- 
nisme ; on accordait bonne- 
ment dans le monde à M Ue . 
Clairon , toute l’importance 
fastueuse qu'il lui plaisait de 
se donner. On la croyait sur 
sa parole. Ce qui lui donnait 
encore un très -grand relief, 
continue le même écrivain,* 
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c’est le vernis philosophique 
dont elle s'était enluminée : 
sesdiscourset ses ecritsétaient 
farcis d’un jargon emphatique 
de délicatesse, de sentiment 
et de vertu; jusques dans la 
conversation familière , elle 
paraissait toujours guindée, 
toujours embeguinée d'un ga- 
limatias doctoral , toujours 
possédée de cet enthousiasme 
factice qui était i’eloquence 
du jour. Pour s’en convaincre, 
il suffit de lire ses Mémoires. 
On y trouve le jugement sui- 
vant suiTélalactuei du théâtre 
Français. J’y ai ete, dit-elle. 
« Helas ! qu’ai-je vu à-oes re- 
présentations ? La bassesse des 
halles, ou la démence des 
Petites - Maisons. JNul prin- 
cipe sur l’art , nulle idee de 
la dignité des personnages: 
chacun joue son rôle à sa guise, 
sans se rendre compte de ce 
qu’on doit mutuellement ee 
prêter dans chaque scène , de 
ce qu’on doit d'effort ou de 
sacrifice à l’ensemble de la 
pièce : point d’unité dans le 
ton , point de noblesse dans 
le maintien. J'ai vu des hé- 
ros se jeter à plat-ventre et 
marcher sur les genoux ; j'ai 
vu pousser l’oubli de la dé- 
cence au point de paraître 
sous la simple enveloppe d’un 
taffetas de couleur de chair, 
dessinant exactement le nu 
depuis les pieds jusqu'à la 
tête ; j’ai vu , sous le nom 
des personnages les plus im- 
posans de l’antiquité , de ché- 
tives filles de journée pliées 
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en deux , tapant du pied, se 
battant continuellement les 
flancs , s’appuyant sur les 
hommes et s’en laissant tou- 
cher avec la familiarité la 
plus révoltante : j’étais assour- 
die de piàilleries, de beu- 

Î jlemeus , et pour m’achever, 
e parterre criait : Bravo! » 
M lle . Clairon ( quoiqu’en dise 
l’auteurdu Feuilleton)aprou- 
ve par les Mémoires qu’elle 
a publiés dans les dernières 
aunées de sa vie qu’elle avait 
approfondi son art , qu’elle 
n’avait point usurpé la ré- 
putation qu’elle avait acquise , 
et que sa gloire était son 
propre ouvrage. Aussi Vol- 
taire lui écrivait - il : « En- 
voyez-moi, je vous en con- 
jure divine Melpomène , une 
larme ou deux, des cent mille 
que vous faites répandre ». 
Lorsque l’auteur de Zaïre 
vint pour la dernière fois à 
Paris, M lle . Clairon s’empres- 
sa d’aller lui rendre visite. 
Aussitôt qu’elle l’aperçut, elle 
s’avança avec rapidité vers 
lui et se précipita à ses ge- 
noux. Voltaire plus qu’octo- 
genaire se mit dans la meme 
posture vis-à-vis de M 11 *. 
Clairon. Cette scène , plus co- 
mique., que touchante, ht 
dit-on , verser des larmes au 
vieillard de Ferney , et à tous 
ses courtisans qui étaient pré- 
sens. Ou assure que M lle . Clai- 
ron a conservé jusqu’à l’âge 
le plus avancé une chaleur 
1 et une verve etounantes. Peu 
I de téms avant sa mort, ayant 
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§ ui pérorait , ânnonant , ânnonant, 
esticulait, dandinant , dandinant. 
Et raisonnait toujours déraisonnant. 
C’était Orner de pédante mémoire , 
Des mauvais lieux autrefois le 
héros , 

Et devenu souteneur de dévots ; 
Orner fameux par maint réquisi- 
toire , 

Qui depuis peu vient d’enterrer sa 
gloire 

Sous un mortier , pour jouir en 
repos 

De son mérite et du respect des 
sots. 

Un peu plus loin sortait d’une 
simarre 

Un teint blafard , surmonté d’un 
poil blond , 

Un plat visage emmanché d’un 
cou long , 

Le Saint-Fargeau qui saintement 
barbare , 

Offrait à Dieu les tourmens de 
Labarre. 


Très-digne fils de son très-digne 
père , 

Déjà Michau , pour être commis- 
saire , 

Se présentait , quand l'avocat Sé- 
gnier 

Dit qu’on devait cet honneur à 
Fasquier , 

Grand magistrat , sévère justicier , 

Porteur d’esprit du président d’A- 
ligre. 

Deux gros yeux bleus où la fé- 
rocité 

Prête de l’ame à la stupidité. 

L’ont depuis tait sur - nommer le 
bœuf-tigre ; 

Jamais surnom ne tut mieux 
mérité. 

Dans sa jeunesse un certain cail- 
letage , 

Fade et diffus , mais facile et 
fleuri , 

L’insinua dans le monde poli. 

Voulant depuis jouer un person— 
nage , 

De nos prélats il se fit l’ennemi ; 

f on coup d’essai ne fut pat accueilli, 

Tomt VU 
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Mais il a bien repris son avantage, 
El s est acquis un honneur inhni 
En inventant le bâillon de Lally. 

On sait depuis longtems qu» 
le traité d’alliance conclu par 
l’abbé de Beruis entre l’Au- 
triche et la France , et la mal- 
heureuse guerre qui en fut 
la suite , ont en pour pre- 
mière cause le mépris du roi 
de Prusse pour madame de 
Pompadour , maîtresse de 
Louis XV , et pour l’abbé 
de Bemis qui passait pour 
l’amant de la maîtresse de ce 
monarque. On n’a pas oublie 
ce vers du roi de Prusse : 

Evitez de Bemis la stérile abon* 
dance. 

Le poete critiqué ayant été 
nommé ministre , la maî- 
tresse offensée fit cause com- 
mune avec lui, et la France» 
fut la victime de ce traité 
qui ne dut le iour qu’à la 
vanité blessée. Il courut alors 
les vers suivans qui étaient 
adressés à l’abbé de Beruis ; 

Des nœuds par la prudence et l’in* 
térét tissus , 

Un système garant du repos de la 
terre , 

Vingt traités achetés par deux 
siècles de guerre , > 

Sans pudeur , sans motif' en un 
instant rompus ; 

Aux injustes complots d’une rac® 
ennemie , 

Nos plus chers intérêts , nos allié* 
vendus ; 

Four cimenter sa tyrannie. 
Nos trésors , notre sang vainement 
répandus ; 

Les droits des nations, incertain*, 
confondus : 

46 
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L’Empire déplorant sa liberté 
trahie ; 

Sans but , sans succès, sans hon- 
neur, 

Contre Je Brandebourg l’Europe 
réunie ; 

De l’Elbe jusqu'au Khin les Fran- 
çais en horreur ; 

Nos rivaux, triomphans , notre 
gloire flétrie , 

Notre marine anéantie , 

Nos îles sans défense et nos ports 
saccagés : 

Voilà les dignes (ruits de vos con- 
seils sublimes ! 

Trois cent mille hommes égor- 
gés, 

Bernis, est-ce assez. de victimes? 
Et les mépris d’un roi pour vos 
petites rimes, 

Vous semblent-ils assez vengés? 

Ces vers étaient de Turbot , 
ainsi qu’une autre pièce du 
même genre, répandue dans 
le temps que le ministère 
français eut la lâcheté de taire 
arrêter le prince Edouard , 
dans laquelle on remarque 
les vers suivans : 

J'ai vu tomber le sceptre aux pieds 
de Pompadour ; 

Mais lu t— il relevé par )a main de 
l'Amour ? 

Belle Agnès ! tu n’es plus j le fier 
Anglais nous dompte , 

Et Louis dort en paix dans le 
sein de la honte , etc. 

Nous lerminerons cette ad- 
dition à l’article de Turgot en 
citant encore quelques anec- 
dotes sur le caractère de ce 
ministre et sur les derniers 
instans de sa vie : Turgot mou- 
rut de la goutte à l’âge de 
quarante-neuf ans. Son père 
ei son frère étaient morts à 
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1 ce mêtne âge et de la même 
maladie. Ainsi l’on peut dire 
que la goutte était héréditaire 
dans cet te famille, comme la 
probité; car il semble que 
l’idée de l'honnêteté ait tou- 
jours été jointe au nom des 
Turgot , et c’était une raison 
de plus pour que celui de 
Beauvilliersdont on peut faire 
le même éloge , lui fût joint 

Î ar dés alliances. La sœur de 
urgot avait épousé le duc 
de Saint-Aignan telle était dé- 
vote , mais d’une dévotion 
douce et éclairée. Au mo- 
ment où elle vit son frere 
en danger, on lui proposa de 
parler de sacre mens à Turgot 
qui n’en avait pas paru jus- 
ques-là fort occupé. Elle ré- 
pondit ,« S’il n’avait pas toute 
sa tête , je prendrais sur moi 
d’agir avec lui selon mes prin- 
cipes; mais puisqu’il a con- 
servé sa raison . je n'ai pas 
de conseils à lui donner, tr 
Turgot avait une anie forte, 
que rien ne pouvait écarter 
de la justice , même à la cour 
et dans les premières places ; 
il était d’une égalité d’ame 
et d'humeur que rien n'al- 
térait , même au milieu des 
contrariétés et des dégoûts 
du ministère, et d’une ac- 
tivité laborieuse que la ma- 
ladie même ne pouvait ra- 
lentir. Quelques heures avant 
sa mort , il s’entretenait avec 
un physicien d’une expé- 
rience nouvelle d’electricité 
I qu’il méditait. Il n’avait qti^ 
j deux passions , celle des scien- 
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ce» et celle du bien public. | 
Dans le peu d’annees qu’il 
occupa le ministère des fi- 
nances, il tourna toutes ses 
vues vers le soulagement du 
peuple. Attaché à la doctriue 
des économistes, il la déve- 
loppa dans des édits qui ten- 
daient à l'encouragement et 
a la perfection de l’agricul- 
ture. Il est le premier qui 
ait changé en France les actes 
de l’aulonte souveraineen ou- 
vrages de raisonnement et de 
ersuasion; il entreprit l’a- 
oiilion des corvees. l’un des 
grands fléaux des campagnes, 
et quoiqu'il n’ait pas eu le 
tems d'achever cet important 
ouvrage, il a détruit du moins 
beaucoup d’abus dans cette 

F art ie , et montre le bien que 
on pourrait faire. Les sup- 
pressions et les réformes qu il 
fit dans la finance, lui sus- 
citèrent beaucoup d'ennemis.” 
Mais parmi les plaintes et 
les reproches qu’ils se per- 
mirent contre lui, pas un 
n’at laqua sa probité. Un ne 
lui contestait pas la pureté de 
ses intentions; mais un dis- 
putait sur les moyens, et peut- 
être en effet avait-il dans le 
caractère une sorte de rai- 
deur qui nuisait au bien qu’il 
voulait effectuer. Il eût vou- 
lu mener les affaires et les 
hommes par l’évidence et la 
conviction, mais il lui arri- 
vait de manquer les affaires 
et de révolter les hommes , 
tandis qu’en cédant sur de 
petites choses et ménageant 
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de petites vanités, il eût pu 
parvenir à son bul. Turgot , 
eu arborant l’enseigne des 
économistes, avait d’abord 
soulevé contre lui tous le3 
adversaires de cetlesecte d’en- 
thousiastes, qui, au lieu de 
chercher le bien avec sim- 
plicité, et de l’examiner avec 
un esprit de discussion , pre- 
naient l 'évidence pour mot de 
ralliement , et avaient la folie 
de parler eu prophètes : de 
plus , les gens de la courne 
pouvaient pardonner à un mi- 
nistre de ne s’entourer que 
de gens de lettres et de phi- 
losophes. Il y trouva des obs- 
tacles de touscôtés.et quoique 
le roi eût dit un jour en sor- 
tant du conseil: Il n’y a que 
M. Turgot et moi qui ai- 
mions le peuple, peu de tems 
après il le renvoya. Jamais 
homme n’eut plus de moyens 
d’echapper à l’ennui, qui est, 
dit-on , la maladie des mi- 
nistres disgraciés. Il avait des 
connaissances dans tous les 
genres; il était très-versé dans 
la littérature ancienne et mo- 
derne , dans la physique et 
dans la géométrie : le travail 
et ses amis remplissaient tous 
ses momens. C’est une perte 
pour les sciences et les lettres 
qu’il ait terminé sa carrière 
aussi promptement , et dans 
un âge où il pouvait les cul- 
tiver avec succès , et concou- 
rir à l’accroissement de leur 
domaine. 

Turgot , ( Et. F. ) a j . — Il 
a publié : Mémoire sur les 
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moyens de conserver les ob- 
jetsd’histoire naturelle,Lyon, 
1758 , \in- 8°. avec figures. 

Turretini, (François) né 
à Genève en 1623, se voua 
d’abord à la théologie. 11 étu- 
dia la philosophie à Paris 
sous Gassendi. 11 fut reçu dans 
la compagnie des Pasteurs en 
i 652 . L’Eglise de Lyon lui 
donna une place de Pasteur 
pendant cette année; mais, 
én 1653 , il fut rappelé à 
Genève , pour y remplir une 
chaire de professeur en théo- 
logie. Genève ayant formé le 
projet de se forliGer; comme 
elle manquait d’argent pour 
l'exécuter , elle eut recours 
à ses amis : elle comptait par- 
ini eux les Hollandais, et elle 
leur envoya, eu i66r , Tur- 
retini qui réussit dans sa mis- 
sion. Turretini ne se fit con- 
naître dans les sept Provinces 
que pour s’y faire désirer. 
Les Eglises de La Haye et 
de Leyde lesollicitèrent d’être 
leur Pasteur en 1666 et en 
1672. L’Université de Leyde 
voulut lui donner une place 
de professeur en théologie : 
les Etals-Généraux le deman- 
dèrent au Conseil ; mais l’a- 
mour de Turretini pour sa 
patrie lui fit refuser toutes 
ces places honorables. L’Uni- 
versité de Leyde, après son 
refus , lui donna une marque 
bien grande de la confiance 
qu’elle avait dans son juge- 
ment : elle le pria de nom- 
mer le sujet qui devait occu- 
per lu place qu’elle lui avait 
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destinée : il nomma M. L» 
Moyue, qui fut fait profes- 
seur. Turretini mourut en 
1687 , avec la (satisfaction 
d’avoir fait le bien, et après 
avoir joui de l’estime de 
l’Europe et de ses conci- 
toyens. Turretini publia i 
Theses théologien de felicitate 
morali et politicâ , in-4 0 . 164 a. 

— Theses théologien de neces - 
sariâ Dei gratiâ , in-4 0 . 1644. 

— Theses théologien de verbo 
Dei scripto * in-4 0 . 1645. — — 
Theses théologien de fidei et 
religionis veritate et necessitate , 
in-4 0 . 1657. — Dissertationes 
de satisfactionis Christi veri- 
tate , in-4 0 . Uiô?. — Disserta - 
tienes de circulo pontificio . in- 
4 0 . 1660. — Dissert. VIII de 
necessariâ secessione nostrâ ab 
ecclesiâ romand * in- 4 °» J 661. 

— Dissertatio de providentiâ' 
Dei circa pecctuum , in- 4 u .— 
1663. •— Dissertatio de libro 
vitæ j in- 4 °- 1667. — Disser- 
tatio de bonorum operum ne- 
cessitate , in- 4 °< 1673. — Dis- 
sertatio de unive'rsâ theologiâ » 
in-4 0 . 1673- — Dissertât. o de 
tribus testibus calestibus , in- 
4°. 1674. — Dissertatio de 
spiritu , aquâ et sanguine . in- 
4 °. J676 — Dissertatio de cla- 
vibus regni Dei Apostolis tra- 
ditis „ in-4*» x ^ 77 ‘ — Avo-vo/ito, 
tkeologica theoretico-practica* 
iu- 4 °. 1674- — Institutionum. 
theologiat elencticn * partes tres % 
1679 - i68.i. — - Sermons sur 
divers textes, z«-b°. 1 683. 

— Disputationum miscellanea- 
rum deeas , in-8°. 1687.— R6» 
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ponse à l’écrit d’un chanoine 
d’Annecy pour rendre odieux 
le protestantisme. — Réponse 
à la lettre de l’évêque de 
Lucques aux familles origi- 
naires de sou diocèse pour 
les exhorter à la profession 
de la catholicité suivant la 
coutume de leurs ancêtres. 

Turretini ( Michel) né à 
Genève eu 1646 , professeur 
des langues orientales en 
1676 , mort en 1721. Turre- 
tini a publié : La Croix des 
jugemens de Dieu , in- 8 °. — 
Deux sermons sur l’utilité 
des afflictions, in-8°. — Ca- 
ihéchisme familier pour ceux 
qui commencent, in -12. 

Turretini ( Jean-Alphon- 
se) né à Genève eu août 
1671 , • montra d’abord les 
dispositions les plus heureuses 
pour l’étude , et il eut les 
plus grands secours pour les 
développer. Robert Chouet 
lui enseigna la philosophie 
de Descartes. Sa famille lui 
offrait les plus grands mo- 
dèles : aussi , comme son 
père et ses prédécesseurs , il 
s'appliqua à la théologie , qui 
le rendit célèbre. En 1691 , 
il se fit admirer en Hollande 

I )ar son génie et son savoir : 
es savans qu’il y fréquenta 
devinrent ses amis. Bayle 
augura tout ce qu’il serait un 
jour. Turretini étudia l’his- 
toire ecclésiastique à Leyde 
sous Spanheim , et il répon- 
dit, pendant son séjour dans 
cette Université , au livre fa- 
meux de Bossuet , des Va- 
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riations des Eglises protestantes* 
par des thèses intitulées : 
Pirrhonismus Pontificius.Lugd. 
Bat. 1692. Bayle en fit l’é- 
loge. Turretini alla eu An- 
gleterre en 169* , où il se fit 
estimer des savans qu’il eut 
occasion de voir. Il eut des 
relations intimes avec le doc- 
teur Buruet; il vit Tillotson 
et Wake , et il fut même 
présenté au roi d’Angleterre. 
A Paris , Turretini étonna 
les Docteurs de Sorbonne t 
dans une dispute publique , 
par la pureté avec laquelle 
il parlait latin , par la profon- 
deur de ses argumens et sa 
manière polie de les proposer; 
il y fut recherché par les 
savans qui le virent , et Ni- 
non de l’Enclos admira les 
grâces de son esprit. Enfin , 
Turretini revint à Genève; 
il fut reçu ministre du St.- 
Evangile en 1694; peu da 
tems après il entra dans la 
compagnie des Pasteurs. En 
1697 on lui donna la chaire 
de professeur en histoire ec- 
clésiastique. En 1700 il fut 
fait professeur de théologie , 
et il mourut en 1737. Tur- 
retini est cité parmi les ora- 
teurs de Genève par son 
goût pour la simplicité. 11 
croyait avec raison que l’é- 
loquence est dans les choses , 
et que si l’oti peut être dis- 
trait, étonné, touché même 
par des figures fortes et har- 
dies , on n’est jamais convain- 
cu que par des raisonnemens 
clairs , solides et méthodi- 
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ques. Il plaçait aussi la per- 
fection de l'art oratoire dans 
ce genre de composition qui 
allierait la noblesse , la force 
et la solidité des idees à leur 
clarté et à leur energie. Alors 
un sermon pourrait être a la 
portée de tous les membres 
de l’auditoire qui l’enten- 
drait , et il les intéresserait 
Ions. Turretinl introduisit la 
philosophie dans la théolo- 
gie , qu’il dépouilla de la 
rouille scholastique dont elle 
était enveloppee; il fit con- 
naître la force des preuves 
qui établissent la vérité du 
christianisme; il donna une 
idee nette de la religiou na- 
td telle et de ses principales 
vérités; il enseigna dans ses 
leçons uiie méthode pour in - 
lerproter l’Jîicrilure-Sainte , 
et il joignit l’exemple aux 
préceptes. Lniin , il fit les 
plus grands efforts pour réu- 
nir les protestans , pour re- 
pousser les objections des in- 
crédules et pour augmenter 
lu piété. Sa vie fut entière- 
ment consacrée à I etude , et 
ses occupations se tournèrent 
toujours vers le plus grand 
i>ieu des hommes , et sur- 
don de ses concitoyens. Les 
dièses de Turretini sur la 
veriié de la religion chré- 
tienne renferment tout ce 
qu’on a dit et pensé d’impor- 
tant sur cette matière; elles 
le présentent avec intérêt ; 
et , si elles n’expriment pas 
scrupuleusement tout ce qu on 
peut penser sur ce vaste su- 
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jet « elles ont le grand mé- 
rite de le faire trouver d'a- 
bord à celui qui les lit avec 
attention. Cet ouvrage est 
estimé. Les connaissances de 
Turretini étaient très-vastes. 
Turretini fut non seulement 
théologien et philosophe ; il 
fut encore un historien éru- 
dit et fidèle, un humaniste 
plein de goût , un antiquaire 
célèbre; mais ce qu’il faut 
surtout admirer dans ses 
écrits, c’est un jugement 
exquis , une logique sévère, 
une méthode soutenue ,/ une 
foule d’tdees justes toujours 
avantageusement placées, et 
exprimées de la manière la 
plus précise , la plus nette 
et la plusenergique.Oncom- 
preud facilement qu’il eut 
une très -grande correspon- 
dance avec plusieurs grands 
hommes ; mais elle fut sur- 
tout très-soutenue avec Leib- 
nitz et Bourguet. L’Univer- 
sité de Marbourg lui fit of- 
frir une chaire de théologie. 
Il fut reçu membre de l’A- 
cademie de Berlin , et en- 
suite de la Société pour la 
propagation de la foi. Tur- 
reimi débuta de bonne heure 
daus la carrière des lettres; 
il dédia à son père, à l'âge 
de dix ans , Herculis visa ac 
omnia egregia facinora in la~ 
tinam linguam versa , in-8°. 
1082. Il publia ensuite : Ser- 
mon sur la charité, i/1-4 0 .. 
1697, — - Dissertatio adversàs. 
e os, qui statuunt quainc unique , 
religiontm projittans , perindè 
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esse, in-4 0 . — Dissertatio de 
Christo audiendo , in-4 0 . 1 711. 

— Cogitationes de variis theo- 
logia capitibus . in-4 0 . 17/ 1. 

— Cogitationes de controversiis , 
tra.diuon.ibus , tuperstitionibuSj 
in-4 0 . i?*3- - Cog tationes 
de religione et theologiâ , in- 
4 °. *713* — Solutio quasi io- 
nisutrum euruatu/ra. propr èlo- 
quendo credi possint , in-4 0 . 
1716. — Dissertatio de arti- 
culis fundamentalibus , in-4 0 . 
171 (p — Nubes Testium pro 
moderato et pacifico de rebus 
theologicis judicio et instituen- 
dâ inter Protestantes concor- 
drâ „ in-4 0 . 1719. — Sermon 
sur le Jubilé de la rei'orma- 
tion de Zurich, in- 4 0 . 17x9. 

— Dissertatio de commodis 
tetnporalibus pietatis , in-4 0 . 
1720. — Défense de la disser- 
tation de M. Turretini sui- 
les articles fondamentaux de 
la religion , in-4 0 . 1727. — 
Sermon sur l’inconvénient du 
Jeu , /n-4 0 . 1727. — Sermon 
sur le Jubilé de la réforraa- 
tion de Berne, in-4 0 . X728. 

— Sermon sur la loi de la 
liberté , in-4 0 . T 734 * Ser- 
mon sur le jubilé de la ré- 
formation de Genève , in-4 0 . 
1 736. — Historiée ecclesiasti- 
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cœ compendium , in -8°. 1736. 

— Duodecim dissertationes 
theologica de theologiâ natu- 
rali in unum collecta , in-8°. 
I"3"’. — Duodecim Disserta- 
tiones theologica de veritate 
religionis christ iana in unum 
collecta , in-4 0 . 1-737. — (Jra - 
tiones academica , in-4 0 . 1737. 

— Opéra Turretini , tria prio- 
ra volumina complectentia , in- 
4°. 3 vol. 1737. — On a im- 
prime après la mort de Tur- 
retini , Commcntarius theore- 
t co practicus in Epistolas ad 
Romanos , in- 4 0 . Genevœ 174t. 

Turretini ( Samuel ) ne à 
Genève en octobre 16884 
s’annonça de bonne heure 
par ses succès : il profita des 
leçons de son père ; et , après 
avoir fait de grands progrès 
et des voyages utiles, il fut 
admis dans le saint ministère 
en 1713. Il obtint nue place 
de pasteur en 1716; il fut 
prolesseur des langues orien- 
tales en 1718, et en théolo- 
gie en 17x9; il mourut en 
1727. Il a publié les ouvrages 
suivans : Disputatio de iis qui 
ultimis saculis divinas révé- 
lât io ne s jactarunt, in-4 0 . Ge- 
neva. — - Theses de Lege natu- 
rali * in-4 0 . 1725. 
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y AlADE , ( Jaoques-Fran- 1 
çois) , de Toulouse , libraire 
et imprimeur à Paris à la fin 
du dernier siècle. Il connais- 
sait très- bien son art, et la 
bibliographie ne lui était point 
étrangère. On lui doit le Ca- 
talogue de la Bibliothèque 
du Garde-des-sceaux Hue de 
Miroménil , Paris , 1781 , in- 
4 0 . et le Catalogue de celle 
du lieutenant général de po- 
lice , 1782, in-4 0 . Il prenait 
le titre de libraire, du roi de 
S uède,qui‘l’avait gratifiéd’une 
médaillé d’or représentant la 
liberté , frappee à l’occa- 
sion de la révolution arrivée 
en 1772. Valade mourut le 
24 juin 17H4. 

Valenciennes , (P. H. ) — 
Elémeus de perspective-pra- 
tique, à l’usage des artistes, 
I vol. in- 4 0 . au 9. 

Vallier , (T.) Arlequin, 
calife de Bagdad , ou la suite 
d’ Arlequin , esclave à Bag- 
dad , comédie , zn-8°. an 9. 

Vanièrb , fils de l’auteur 
du Cours de latinité, a pu- 
blié les Eclairs du seutimeut , 
1 vol. in 8°. imprimé à Rouen, 
chez Périau , en l’an 6. Il a 
également publié un Journal 
littéraire qui a paru pendant 
quelques mois à Rouen. J 1 
avait pour titre, le Journaldes 
^Süsée*. 


Vasse ,( madame de ) lise% 
Wasse , aj. — ( Cornélte- 
Wouters de ), née à Bruxelles 
en 1739; elle fut mariée fort 
jeune au baron de Wasse , 
qui, ayant un goût déterminé 
pour les voyages, lui fit par- 
courir une partie de l’Europe, 
et développa en elle cet es- 
prit juste et observateur dont 
elle a donné la preuve dans 
les ouvrages qu’elle a publiés. 
Savante sans pédantisme, ai- 
mable sans chercher à le pa- 
raître, sa conversation était 
instructive, et on ne la quit- 
tait jamais sans regret. Douée 
d’une philosophie douce et 
d'une sensibilité exquise , elle 
excusait les défauts attachés 
à l’espèce humaine, et portait 
l’amitié jusqu’à l’héroïsme. 
Réduite à la plus cruelle dé- 
tresse par i’effet de la guerre 
qui lui ôtait les moyens de 
communiquer avec l’Angle- 
terre et l’Allemagne , où 
étaient situés ses biens, elle 
a supporté son sort avec cou- 
rage, et est morte le 13 ger- 
minal an 10 , (3 avril 1802) 
de la joie que lui a causé la 
nouvelle de la paix générale 
qui réalisait toutes les espé- 
rances qu’elle avait conçues, 
et qui lui offrait la perspec- 
tive de pouvoir encore être 
utile aux malheureux. Ma- 

dam» 
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flame Woutars, sa sœur, qni 
lie la jamais quittée, et qui 
est inconsolable de sa perle , 
a cherché à exprimer sa dou- 
leur dans le3 vers suivans. 

La mort a moissonné l’aimable Cor- 
nèlie : 

Les vertu* , les talens descendent 
au tombeau ! 

O, Dieu ! qui m'enlevez le charme 
de ma vie , 

Rendez à ma tendresse une soeur , 
une amie , 

Ou de mes tristes jours éteignez le 
flambeau. 

Et toi qu’en vain j’appelle , ah 1 si 
de l’empirée 

Tu peux entendre encore mes dou- 
loureux accens , 

Chère soeur , prends pitié d’une 
soeur adoree , 

Qui déplore ta perte , et dont Ta- 
rn e égarée, 

Fait retentir les airs de ses gémis- 
seraeus; 

Oui , j’en jure par toi , par ma 
douleur extrême , 

Je renonce à jamais à jpe doux 
sentiment 

Qui laisait chaque jour notre bon- 
heur suprême; 

Je veux tout oublier , tout , hors 
i'allreux moment 

Où j'ai perdu l’espoir de revoir ce 
que j'aime. 

Madame de Wasse a laissé 
queîquesmamiscrits , entr’au- 
tres, la Nature dévoilée, ou : 
Précis d’histoire naturelle, à 
l’usage des dames , ouvrage 
élémentaire, et Essai sur l’oxi- 
géne, ou les Progrès de la 
chimie, traduit de l’anglais , 
du docteur Watson, evéque 
deLandorf. Quant à ses autres 
ouvrages, voyez noire 6*. 
jrolume. 

Tomt VU ' 1 
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Vastel,( Louis Guillaume* 
François ) aj. — Né à Cher- 
bourg, la a juillet 1746, doc- 
teur en droit, avocat au par- 
lement de Rouen , membre 
de l’Académie des Science» 
Bellea-Let très et Arts de Caen, 
et de la société d’AgricuIturê 
et de Commerce de la même 
ville j de l’Académie de Lé- 
gislation de Paris: auteur de 
l'Arithmétique normande,— 
de l'Essai sur les obligation» 
civiles des frères envers leur» 
sœurs en Normandie , 2 vol. 
in- 12 , Rouen , 17.... — d’un® 
Traducliou du latin en fran- 

f ais , de la première partie dé 
Ars conjectandi de Jacquet 
Bernoulli, avec des observa- 
tions , éciaircissemens et ad> 
ditions, in- 4®. Caen, an 10. ' 
V aume , ( J. S. ) aj. — Ré* 
flexions sur la nouvelle mé* 
thode d’inoculer la petite- 
vérole avec le virus des vaches* 
in- 12. an g. 

Vauviiuers, (.Tean-Frau- 
çois ) aj. — Mort le 23 juia 
1801, à Pélersbourg , à l’flg* 
de 64 ans , était d’une fa- 
mille originaire de Noyer» 
en Bourgogne. Son père était 
professeur d’eloquenoe à l’U- 
nivers. de Paris , et de langue 
«recq. auc. d. Collège royal. 
Il comptait dans sa famille 
d’autres snvans illustres, et 
notamment Bénigne Grenan , 
que ses Odes latines ont rendu 
célèbre; il eut donc des occa- 
sions de développer de bonne 
heure son penchant £our le» 
langues anciennes. Aussi , 
. •' 47 
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remporla-t-il dans tous ses I 
cours les prix de l’université ; | 
il soutint de la manière la 

S lus brillante , ses exercices 
e rhétorique et autres, qu’uu 
bon usage avait consacres dans 
TUniversîté. De pareils suc- 
cès dans la jeunesse ne sont 
pas toujours des litres cer- 
tainspour acquérir de lagloire, 
'dans l’âge mur , mais il pré- 
sentent toujours d’heureuses 
espérances pour l’avenir. Vau- 
vilhers, jaloux de se faire 
un nom dans les lettres, em- 
ploya sa jeunesse à l’élude 
approfdpdie du grec et du 
latin , et y réussit au point 
‘que, dans un âge encore voi- 
sin de l’eu (âpre , il était en 
étal de suppléer son père. Il 
occupa pendant plusieurs an- 
nées un '.emploi littéraire à 
la Bibliothèque royale; et ,en 
*1766, il fut nommé lecteur 
et professeur Je grec au Col- 
lège c. d. royal de France, lien * 
a exercé les fonctions pen- 
dant vingt-quatre ans, avec 
une réputation méritée, qui 
lui attira des auditeurs savans I 
teûx-mêiues. Son Essai sur 
Tmdare . çl son Examen du 
‘gouyernement de Sparie lui 
assignèrent un rang distingué- 
‘dans'ljt lijlérâlu re , el lui ou* 
Vrirepl les portes de l’Açadé- 
’mie.des inscriptions et belles- 
’letjre^A en I pa. L’Essai sur 
PinîUré montra , pour la pre- 
lois , une, traduction 
^poétmûe <^è qèt, auteur; et 
les noies grammaticales et les 
"dissertations nombreuses qu i 
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l’accompagnent prouvèrent , 
ainsi que l’Examen du gou- 
vernement de Sparte, com- 
bien cet helléniste avait de 
sagacité dans la discussion, de 

0 ... 

profondeur dans son érudi- 
tion , de tact el de finesse dans 
le jugement, de facilite et 
d’elegance dans l’expression 
de sa pensee. M. Heyne , d >nt 
l’érudition est si grande et 
le goût si sûr et si éclaire, 
a loué, dans l’Essai sur Pin- 
dare , le travail , l’elégance 
du goût, et la sagacité cri- 
tique. Studium , jud. cii elegan- 
tiam, grammaticum acumen.On 
peut voir dans les Mémoires 
de l'Academie dont il était 
membre, les services qu'il a 
rendus à lalittératuregrecque, 
services dont il reçut la ré- 
compense par nue pension de 
i.ooo f'r. , ayant été l’un des 
âCadëAicienSchoisis pour tra- 
vailler aux notices des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque. 
C’est de Ini que sont dans les 
t unes premier et troisième 
dé ces notices , celles des ma- 
nuscrits des tragédies d’Æs- 
cliyle, Lfu des priucipaux ou- 
vrages de Vauvilliers, el celui 
qui a le mieux établi sa re- 
pulaiipn d’helléniste , est l’e- 
dition de Sophocle , qu’il 
continua après la mort de Al. 
J. Capperonnier. Cette édi- 
tion, dont ie texte, soigné 
par Capperonnier, n’est que 
la repetitiou de celuide John- 
son , mérite d’étre recherchée 
à cause des notes. Elles sont 
toutes de Vauviüiers , et of- 
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frent par tout une grande con- 
naissance de la langue el de 
la partie métrique. Vauvil- 
iiers a donné quelques autres 
ouvrages , tels(|ue des Extraits 
de divers auteurs grecs , à l’u- 
sage de l’Ecole militaire; — 
«ne Lettre sur Horace; — la 
continuation de l’Abrégé de 
l’Iiistoire universelle ; — des 
V «es pour le recueil des 
portraits des hommes et des 
ieuunes illustres de toutes 
les nations; — des notes dans 
l'édition du Plutarque d’A- 
invot dotinée par Cussac; et 
plusieurs oraisons funèbres, pa- 
iiégynques, et discours , tant 
en français qu’en latin. Ou re- 
trouve par tout le savant du 
premier ordre el le bon écri- 
vain : double mérite rarement 
reuni. On a cherché inutile- 
ment dans les papiers de Vau- 
vdliers un travail fort étendu 
sur Thucydide , dont il s’oc- 
cupait depuis un grand nom- 
bre d’années. Il avait aussi 
promis une dissertation sur 
l'écriture homérique; mais la 
révolution vint interrompre 
le cours de ses travaux lit- 
téraires. Vauvilliers , ardent 
ami de sa patrie, se livra 
tout entier au désir de la ser- 
vir. Il fut longtems président 
do !a première commune de 
Paris , et lieutenant de maire 
chargé de l'approvisionne- 
ment de la capitale. Les teins 
etaieut difficiles , les grains 
avaient été resserrés par la 
.cupidité et par la crainte; 
ou était à chaque iustaut sur 


V A ü- 371 

le point de manquer : la sub- 
sistance du lendemain était 
rarement assurée. Alors, un 
homme accoutumé à feu il te- 
terdes manuscrits grec3 , osa, 
tu tremblant, se charger du 
pénible fardeau d’alimenter 
Paris. II se servit pour les 
achats d’habiles intermediai- 
res, qui trouvèrent des sub- 
sistances; et bientôt certain 
de la provision de Paris pour 
plusieurs jours, il employa 
prudemment ce superflu à 
garnir les marchés des pro- 
vinces voisines; et par cette 
heureuse adresse , il ranima 
la confiance éteinte, rétàblit 
une ab uidauce iniprévue , 
et fit baisser sensiblement le 
prix des grains. Ce ne fut 
pas sans périls qu’il réussit 
dans ses projets. ' Un peuple 
manquant de pain accuse cêu£ 
qui sont chargés de lui en 
fournir. Aussi , dans les pre- 
miers teins de la disette , la 
vie de Vauvilliers fut plu- 
sieurs fois exposée , sur les 
ports, dans les places publi- 
ques , et même dans Içs sec- 
tions. Partout où il y avait 
quelqu’émeute, il s’y présen- 
tait avec calme , avec infré- 
pidité; et s’il pouvait l'ain» 
entendre sa voix éloquente , 
il était sûr de persuader. Dans 
l’un des districts du faubourg 
Saint Antoine, on faisait les 
motions tes plus incendiaires. 
Il fallait piller , il fallait pen- 
drele3 boulangers. Vauvilliers 
y court , pénétré dans celte 
usssemblée tumultueuse jaus- 
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sitôt on l'accable de vocifé- 
rations , de menaces; on le 
saisit. Ses gardes effrayés 
n’osent pas le défendre , n’o- 
sent pas l’entourer. Vauviliers 
se recueille , laisse calmer 
cette première effervescence, 
élève la voix , se fait écou- 
ter, reproche aux raotion- 
naires leur imprudence ; leur 
dit que l’agitation inquiète 
du peuple est la principale 
cause de la disette,*que leurs 
cris sont un signal qui fait 
enfouir les blés ; qu’au sur- 
plus , la provision de trente- 
six heures est assurée; qu'il a 
des avis d’arrivage3 pour les 
jours suivans ; qu’il veille 
pour eux , et qu’ils ne man- 
queront pas. Son accent était 
pathétique, il était paternel ; 
et les mêmes gens qui, l’ins- 
tant d’auparavant , voulaient 
l’attacher au fatal réverbère , 
lui composèrent une garde 
nouvelle , et presque tous 
le reconduisirent chez lui , 
au milieu de la nuit, en lui 
prodiguaut les remerciemens, 
tes excuses et les noms les 
plus flatteurs. Des services 
si importans furent mal ré- 
compensés. On compta pour 
rien ses talens administratifs, 
fa probité sévère , son rare 
désintéressement , et son dé- 
vouement absolu ; on ne vit 
que son opinion politique et 
religieuse, qui ne variait pas 
a/ec les circonstances ; et ses 
ennemis l'ai laquèrent pour 
se donuer uu vernis de po- 
pularité. Après avoir pendant 
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quelque tams , fait tête à l’o- 
rage, il eut la sagesse de cé- 
der; il donna sa démission , 
et rendit ses comptes; mau- 
vais exemple , que depuis on 
s’est peu soucié d’imiter. Feu 
de tems après , il aurait pu 
siéger à rassemblée consti- 
tuante; sa qualité de premier 
suppléant de la députation 
de Paris l’y appelait. Il refu- 
sa , préférant la retraite et 
l’espoir d’un doux repos à une 
place qui devait cependant 
lui assurer une aisance que 
l’état de sa fortune ne lui 
permeltait pas de dédaiguer , 
et lui donner de fréquentes 
occasions de faire briller la 
talent oratoire qu’il possé- 
dait à uu degré si éminent, 
surtout dans les discours im- 
provisés. Mais il ne trouva 
point cette tranquillité qu’il 
s’était promise. Voyant avec 
douleur les atteintes portées 
à la religion , il crut devoir 
publier son opinion sur la 
constitution civile du clergé. 
On ne lui pardonna pas d’a- 
voir imprimé sa pensée. Il 
fut successivement chassé dtj 
collège de France, persécu- 
té aux jours affreux de sep- 
tembre , contraint à se ca- 
cher ; découvert et arrêté 
dans sa retraite ; détenu long- 
tems; çt cependant mis en 
liberté , avant le 9 thermi- 
dor , par le représentant en 
mission dans le departement 
de Seine et Oise; puis appe- 
lé à Paris , par le ministre 
Benezech , pour administre* 
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les subsistances sous ses or- 
dres. Arrêté depuis , traduit 
au couseil de guerre, au ju- 

K de Versailles, au jury de 
iris , innocenté partout , et 
enfin relâché ; nommé im- 
médiatement après membre 
du conseil des Cinq-Cents, et, 
en cette qualité , proscrit de 
nouveau le 18 fructidor, et 
obligé de fuir sa patrie, Paul 
premier , qu’il avait eu l'hon- 
neur de complimentera Pa- 
ris, lui écrivit en Suisse une 
lettre très- flatteuse, et le nom- 
ma membre de l’Académie 
des sciences de Pétersbourg. 
Mais la température d’un cli- 
mat si différent du nôtre , et 
l’isolement où il se trouvait 
loin de sa famille et de son 
pays, influant sur une santé 
usee par de longs travaux et 
d’amères persécutions, ont ren- 
du inutiles et vains les prépa- 
ratifs qu’il avait faits pour sou 
retour en France. Par sa mort 
les lettres ont perdu un sa- 
vant et un écrivain recom- 
mandable ; la patrie, un hom- 
me capable de lui rendre de 
nouveaux services ; ses pa- 
rens et ses amis , l’homme 
le plus aimable et lë plus af- 
fectionné. Ses mœurs étaient 
simples et douces, sa piété 
éclairée et tolérante , sa con- 
versation agréable et instruc- 
tive. Quand on avait le plai- 
sir de l’entendre, on perdait 
l’envie de se faire écouter. 
Dans le tems qu’il gérait les 
subsistances, des libellistes , 
indigues de croire à la vertu, 


VEN 373 

ne concevant pas qu'on eût 
tant d’occasions de faire for- 
tune, et qu’on les rejettât , 
ont osé attaquer sa probité , 
et lui ont reproché sa ri- 
chesse. Tout son avoir , saisi 
par le domaine lors de sa 
proscription de fructidor , a 
été estimé de 16 à 1,700 fr. 
sa bibliothèque comprise ; et 
la vente de ses effets , à 
Pétersbourg , a produit une 
somme à peu près égale , à 
peine suffisante pour payer 
ses dettes. Voilà , je crois , 
dit M. Duret , sou neveu , 
qui a fait sou éloge , la meil- 
leurs réponse à ces écrivain» 
calomniateurs. La famille de 
Vauvilliers espère retrouver 
deux manuscrits de lui ; l’un 
est uu ouvrage de longue ha- 
leine sur les sociétés politi- 
tiques $ l’autre , dont on aura 
une opinion avantageuse , en 
lisant ses dissertations dan» 
les Mémoires de l’Académie 
et son Essai sur Pindare,est 
la traduction entière de cet 
auteur. 

Vauxblles ( Mathurin de) 
né au Mans où il fut impri- 
meur , publia plusieurs piè- 
ces de poésies de sa composi- 
tion , et présenta au Maus, 
eu 1677, à Monsieur , frère 
du roi , son pauégyrique de» 
sciences. 

Vauxellbs ( l’abbé de ) 
Voyez l’article Bourlet-de- 
Vauxelles, tome I e *. et tome 
7 e * 

Ventenat ( E. P. ) a }. — 

Description des plante» non* 
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velles et peu connues , cul- 
livees dans le jardin de M. 
Gels , avec figures ,,<«-4°. an 9. 

~\i fknet , (Jacob) naquit à 
Genève , en 1698. Après avoir 
é.'é admis dans le saint mi- 
nistère , il fut reçu Pasteur 
en 1730; il voyagea dans la 
même année tn Italie, en 
France et en Angleterre, où 
il accompagna le fils de son 
maître et de son ami ( J.-AI- 
phonse Turrelini ), A son re- 
tours Genève il l'ut fait Pas- 
leur de la ville; on lui donna 
la chaire des belles-lettres en 
.17 39 » et celle de théologie 
en 1706. IN'ons ignorons la 
datte précise de sa mort. Son 
dernier ouvrage parut en 1784. 
Kons avons de lui un graud 
nombre de productions dont 
lions allons indiquer Ie3 litres, 
lions apprécierons ensuite les 
principales. Il a publié: Theses 
Fhysico - pncumato - logica de 
ser.sibus, m-8°. 17X-. — Deux 
Lettres sur un Mandement 
de M. le cardinal de .Noailles, 
sur la guérison de Margue- 
rite De la Fosse, in- 8°. 172^. 
— Suite des Lettres précé- 
dentes, à M. Hoquinet, in 8°. 
1727. — Lettre a lu Lune, 
pour ne point se montrer un 
jour d'illumination, in- 8°. 
Paris, 1729. — Pièces fugi- 
tives sur l'Eucharistie, in- 8°. 
1 73P’ — “ Irai le de la vérité 
de la Religion Chrétienne , 
tiré en partie du latin de M. 

.-Alphonse Turrelini, in-8°. 
JLJ3 . La dernière édition est 
eu 7 vol. in-i 0 . , publiés de 
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• 1748 à 1755. — Oratio gratuja- 
; toria de concordià G e rie va res- 
t.iutà , in-4 0 . 1738. — Oratio 
de humanioru m litterarum usu , 
in - 4 0 . I 737 - — Instruction 
chrétienne, ou Catéchisme 
familier pour les enfans, in- 
12. 1741. — Dialogues socra- 
tiques, in 1 2. Paris , 174*1. — 
Lettres sur la coutume d’em- 
ployer le vous au lieu du tu , 
et sur cette question, doit-on 
employer le tutoiement dans 
nos versions surtou t dans celles 
de la Bible, in- 8°. 17.72. — 
Lettre sur lu coutume d’em- 
ployer les vins au lien du 
thé, 1,702. — Abrégé 

d’histoire universelle, in, -1.2, 
TÇ57. — Oratio in quâ osten - 
ditur quantum intersit Reipu- 
blicu sapientes adesse tkeologos . 
iu-4 0 . 1768. — Thesium theo- 
logicarum de libero cuique cir- 
ca sacra judicio deque ab eo 
serxandâ crga dissentientes man- 
suetudine , in - 4 0 . 1708. — 
Lettres d'un voyageur anglais, 
in 8°. 2 vol. 176b. — Réflexions 
sur les mœurs, la Religion 
et le cube, in-ri 0 . 1769, — 
Theses theologicœ de argumenta 
pro Religione Christianà e mi- 
raculés ducto, in-8°. Genevce 
1765.— Commentatio historico- 
theologica de ortu Mundi juxta 
Mosem , ùl-8°. 1770. — Com- 
mentatio historico-theologica de 
ortu Mundi juxta Gentiles et 
Mosem , in-8°. 1771. — Com- 
mentatio critico - théologie a de 
nativâ hominisconstitutione jux - 
tà Scripturam Sacram , in -b 0 . 
1771. — Commentatio cntica- 
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théologien in locum insignem 
Rom. V , v. 12. pars prima et 
secunda , in-8°. X773. — Dm- 
sertatio historico-theologica de 
Mosaicà circâ Patriarchas post- 
diluvianos Chronologicâ meliùs 
è Pentateuko samaritico qnam 
ex hod'ernis codicibus hebrais 
eliciendâ j, iii-8°. 1775 .-—Dis- 
sertatio critico - théologien de 
Christ: deitate j in-8“. 1777. — 
Dissertatio de aliquot V et. Tes- 
tament/ locis qua increduli non 
intelligendo vtlücant , in - 8°. 
X768. — Traité de la vérité 
de la Religion chrétienne 
tom. VIIC et IX, /n-8°. 1782. 

— Jacobi V erneti Selecta opus- 
cula, in 1 8°. Genevce , 1784. — 
Lettre à M. Eurmey , où l’on 
examine deux Chapitres de 
M. De Voltaire dans fEssai 
sur l’histdire universelle con- 
cernant Çafvm, Nouv. Bibl. 
Gerin. tom. "XXL — Eloge 
IristoriquedeDàniel LeClerc, 
i ibl. ital! 1 tom. IV. — Eloge 
historique de Jean - Robert 
Chouet, Bibl. ital. toih. XII. 

— Eloge historique de Jean- 
Alphonse 1 Turrelini ; Bibl. 
rais.'lonl. XXf. — Eloge his- 
torique de Gabriel Critmet' ; 
■Bibl." Germ .> t oiii . X. — E 1 oge 
historique d’Abïédéè Lulliu , 
"Bibiiollv. des Arts et Sc^eùces, 
lotti. VIL— Elogé historique 
f de Léonard Bau ladre ; Bibl. 
•des ‘Arts et “des Sciences , 
tom. XXL Vérnet est l'au- 
teur de bette fameuse épi- 
taphe du P. Hardoifin, qui 
Tùt attribuée aux plus beaux 
génies de l’Europe. 11 a veillé 
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à l’édition de la Théorie 
des setmmens agréables; il 
a fait la préfacé de la Ira-: 
duction latine du Droit na- 
turel par Burlamaqui. Mon- 
tesquieu le chargea du soin 
de douner la première édi- 
tion de l’Esprit-des- Lois. Il 
a composé la préface des 
Sermons de M. Lullin, et il 
publia ceux de Butini. Ses 
Dialogues Socratiques font 
écrits avec une grande pu- 
reté et pleins d’intérêt. Les 
Lettres critiques qu’il a ou- 
bliées sous leuom d’un Voya- 
geur anglais, annoncent des 
connaissances très-étendues , 
et un excellent esprit. Le 
Pasteur Vernet fut en butte 
aux injures de quelques écri- 
vains français parmi lesquels 
d’Alembert se lit remarquer 
par son' déchaînement contre 
ce savant estimable qui ré- 
pondit à ses emportemens en 
lui donnant l’exemple d’une 
modération constante et iné- 
branlable. 

V rcoMTERiE , ( la ) aj. — Le 
Code de la Nature, in- 8°. 
— Les Crimes des papes. 
— -La République sans impôt 
force. ' 

Vieil, ( P. ) aj. Essai 
sur fa peinture en mosaïque', 
1768, in- 1 2. 

ViEtLH.père, ex-conseiller 
Hé Préfecture à Alençon-, a 
publié: Essai sur les finances 
an i^Hdr^vol. in- 8 °. Cet oui 
vrage fit mettre l'auteur et 
l’imprimeur a la Bastille, fl est 
décédé à yô aws, eu l'ail JUS- 
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Vieilh fils, ( Bnisjolin ) 
Homuie-de-lellres, membre 
du Tribunal , né à Alençon, 
a publié à Page de 17 ans, 
l’Amitié çt l’Ainour her- 
pailes, comédie pastorale en 
trois actes, Paris, 1778. De- 
puis il a publié la Forêt de 
Windsor , poème, et plusieurs 
autres poésies légères recueil- 
lies dans l’Almanach des 
Muses. 

Viel , ( Pierre ) Chanoine 
de la cathédrale du Mans , 
sa patrie, a traduit du latin 
en Irançois quelques ouvrages 
p’Optas, imprimés à Paris, 
ainsi que les vies de plusieurs 
saints et saintes. 11 fît impri- 
mer en 1569 une instruction 
pour lesenfanset autres chré- 
tiens. . 

Vist ,(Ch. F. )architecte: 
.—des Points d’appui indirects 
dans la construction des bâ- 
timeus , in-12. an 10. 

V 1 eusseux , (Gaspard ) né 
à Genève en 1746, docteur 
eu médecine à Leyde en 1766 
et à Genève, a publié : Dis- 
sertatio physiologica de erec- 
tione . 111- >°. Lugd. Bat. *766. 
— Traité de la nouvelle Mé- 
thode d’inoculer la Petite- 
vérole, in- 8 °. 1773. — Re- 
marques sur la troisième dis- 
sertation sur l’Inoculation de 
M. Bouteille , jdocteur en 
médecine; Journal de Mé- 
decine, septembre 1777. — 
Observation sur une Erési- 
pelle à la suite de l'inocula- 
tion ; Journal de Médecine , 
novembre, 1778. — M. Vieus- 
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seux a remporté , le 27 août 
t 80 , une médaille d’or pro- 
mise par la Société royale de 
médecine de Paris , au Mé- 
moire qui répondrait le 
mieux à celte question : La 
maladie connue en Ecosse et 
en Suède , sous les noms de 
Croups et d’Angina membra- 
nacea seu polyposa , et qui a 
été décrite par les docteurs 
Home , en 1765 , et Michae- 
lis,en 1778, existe-t-elle en 
France? Dans quelle provin- 
ce a-t-elle été observée; par 
ueh signes diagnostics la 
istingue-t-011 des autres ma- 
ladies , et quelle méthode 
doit-ou employer dans son 
traitement ? 

Villars. — a). Membre 
du Lycée de Grenoble. Ou- 
tre les ouvrages cités dans 
notre 6 e . volume , on a en- 
core de lui : — Mémoire sur 
l’utilité dejoiudre aux actes 
des décès , une notice des 
maladies qui les ont précé- 
dées. — Précis d’un voyage 
dans les Hautes - Alpes , et 
mémoire sur leur, agricul- 
ture. — Extrait de l’ouvrage 
de Fontana, sur les poisons, 
avec des remarques. — Mé- 
moire sur les moyens à em- 
ployer pour accélérer les pro- 
grès de la botanique. — Elo- 
ge historique de Liotard , 
neveu , botaniste à Grenoble. 

— Notice des procédés éco- 
nomiques de Rumford. — 
Eloge de l’iiisloire naturelle. 

— Notice sur l’agriculture.— 
De l’étude et des charmes 
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de la botanique. — Mémoire 
sur la fièvre épidémique qui 
régnait à Grenoble , avec 
quelques observations sur l’ad- 
ministration de l'hospice de 
Genève. — Notice sur la vie 
et sur les travaux du citoyen 
Chaix , curé des Baux , près 
Gap , département des Hau- 
tes-Alpes, — Observations 
sur les vices d'administration 
de l’hôpital militaire. —Mé- 
moire sur le cours du Rhône 
à Seyssel. — Observations 
miscroscopiques diverses. — 
Mémoire sur l’établissement 
d’une école spéciale d’his- 
toire naturelle et de méde- 
cine à Grenoble. — Mémoire 
sur une fièvre soporeuse qui 
a régné à l’hôpital militaire 
de Grenoble. — Principes 
de médecine et de chirurgie 
à l’usage des étudiau 3 , in- 8°. 
Lyon; Reymann , 1797. 

V IX.LBNAVE (Mathieu-Guil- 
laume-Thèrèse ) né à Saint- 
Félix-de-Caraman , départe- 
ment delà Haute-Garonne , 
le 13 avril 1762, a publié , 
eu 1786 , une ode sur le dé- 
vouement héroïque de Léo- 
pold, duc de Brunswick, dont 
les journaux rendirent un 
compte satisfaisant ; il a fait 
imprimer dans l’an 3 , chez 
Belin,rue Saint-Jacques, un 
plaidoyer dans l’affaire du co- 
mité révolutionnaire de Nan- 
tes , dont la partie historique 
fut recueillie dans les ou- 
vrages périodiques du tems. 
On lui doit aussi la publica- 
tion de la relation intéres- 
TomeVII 
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santé du voyage des 132 Nan- 
tais à Paris, dont il parut ra- 
; pidement trois ou quatre édi- 
tions. Il est auteur d’une bro- 
chure qui a pour titre: Des 
jurés et de la Conviction in- 
time. Il s’est fait connaître 
au barreau par sa défense 
dans plusieurs causes impor- 
tantes et célébrés principale- 
ment celle deCharretle, et de 
Monbrun , ex -gouverneur de 
Saint-Domingue , dans le dé- 
partement de l’Ouest. Il tra- 
vaille mainteuant à la con- 
tinuation de l’histoire de 
France de Vély, dont les 
tomes 31 et 32 sont sous 
presse. 

VlLLBTERQÜE. ûj. LeS 

lettres Athéniennes , traduc- 
tion nouvelle. — — Juvé- 
nal , traduit par Dussaiilx , 
de l’Académie de3 inscrip- 
tions et belles-lettres , nou- 
velle édition , avec l’éloge 
du traducteur, an 11, 1803. 
Un grand nombre d’extraits 
et d’articles littéraires dans 
le Journal de Paris, qui sont 
remarquables par le soin avec 
lequel iis sont écrits, et par 
unecritique éclairée et pleine 
d'urbanité. 

Viot ( Marie-Anne-Hen- 
riette Payan de l’Etang ) aj. 
naquit à Dresde , en 1746, 
de parens peu fortunés. Ame- 
née en France, on ne sait 
comment , à l’âge de quatre 
ans, elle épousa à douze ans 
M. de Ribiere d’Autremont, 
habitant du comtat Venais- 
sain , qui la laissa veuve à - 
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seize ans. Madame d’ Antre- 
mont, dit M. Fayolle qui a 
fait son éloge, fut précoce 
au moral comme au physi- 
que. Dès sa plus teudre en- 
fance , elle composa des vers 
qui ne lui coûtaient guéres 
que la peine de les écrire ; 
elle suivait d’instinct les rè- 
gles de la versification, et com- 
me son imagination très-ac- 
live avait été éveillée de bon- 
ne heure , les expressions ve- 
naient se placer d’eiles-mémes 
sous sa plume. Madame 
d’Antremont , recherchée 
dans la société pour sa faci- 
lité à composer des vers , se 
comparait à un vaisseau fra- 
gile environne d’écueils. Elle 
îfélait point jolie, mais elle 
avait une belle taille , ou , 
pour employer ses expres- 
sions, la nature avait man- 
qué la façade, mais elle avait 
bien fait l’édifice. Elle crai- 
gnait : d’inspirer une grande 
passion , et surtout de la res- 
sentir. Pour se dérober à la 
séduction et au daDger , elle 
résolut d'acquérir des con- 
naissances profondes dans 
tous les genres. L’étude de 
l’allemand , la plus riche des 
langues modernes ; celle du 
latin , qui est si facile après 
elle; celle de l’Italien, qui 
dérive du latin , et celle de 
l’anglais, qui dérive de l’al- 
lemand , partagèrent tous ses 
inomens avec la musique , 
pour laquelle elle avait un 
goût très-décidé. En lisant les 
grands écrivains dans leur 
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idiôme , son imagination gaie 
par moraens ,et constamment 
mélancolique , s’appropria 
une partie de leurs beautés, 
ui passaient naturellement 
ans ses écrits, ou, comine 
elle disait , ses bagatelles. 
Mais ses bagatelles dècèlent 
toujours un esprit d'une trem- 
pe forte , sans cesser d’être 
tin et délicat. On sent qu'elle 
pense toujours d’après elle , 
et qu’elle conserve partout 
cette indépendance de rai- 
son qu’elle avait puisée dans 
les Essais de Montaigne. Elle 
était sans cesse ramenée à cet 
excellent livre , qu’on a si 
bien appelé : Le Bréviaire des 
honnêtes gens. Son ame et 
celle de Montaigne avaient 
en quelque sorte un pôle- 
ami , par où elles s’atti- 
raieut et s’unissaient. Faut- 
il s’étonner après cela qu’elle 
ait supérieurement apprécié 
l’homme dans Montaigne. 
Dans l’intervalle de son pre- 
mier à son second mariage , 
madame d’Antremont éprou- 
va la perte la plus sensible 
qu'elle ait faite. Après de 
grands obstacles, elle était 
sur le point de s’unir à un 
parent riche qui l’adorait : 
il tombe malade et meurt. 
La voilà en proie à la dou- 
leur la plus vive. Elle crut 
l’affaiblir en formant de nou- 
veaux liens : elle épousa M. 
de Bourdic , major de la 
ville de .Nîmes , aussi recom- 
mandable par les qualités du 
cœur que par celles de l’es- 
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prit; mais elle regrettait tou- | 
joins son malheureux auiaut. 
.Elle chercha des oousolaiions 
dans la musique et la poésie 
ei n’attachait aucune impor- 
tance à ses productions. Ma- 
de Bourdio , dit M. Fayolle, 
ne se fit point homme, à ta 
manière de Ninon, ni à celle 
de madame Dacier elle 
était aussi éloignée de la con- 
duite de l'une que du pédan- 
tisme de l’autre. Elle pensait; 
que les Françaises, douées de 
grâces par excellence y sont 
nées pour la poésie légère tet 
les arts agréables, tandis que 
les Italiennes ont un esprit 
formé pour la haute littéra- 
ture et les sciences abstraites. 
U laut cependant convenir , 
ajoute M. Fayolle , que, par- 
mi les Françaises, madame 
Duchâtelet tient un rang très- 
distingué comme savante. 
Eclaircir Leibnitz et traduire 
Newton, est un double pro- 
blème difficile à résoudre, 
même pour beaucoup de 
rgeomèlres. La France n’a 
qu’une Duchâtelet et compte 
plusieurs Déshoutières. Ma- 
dame Viot n’est sortie que 
deux fois du cercle littéraire 
qu’elle avait tracé; la pre- 
mière dans une Ode au Si- 
leuce ; la seconde dans son 
Eloge de Montaigne. Cette 
Ode au Silence est d’autant 
plus remarquable que l’au- 
teur s’est eleve aux idées les 
plus sublimes, et qu’elle ne 
serait point désavouée par 
les meilleurs poêles lyriques , 
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sous le double rapport de Ia 
pensée et du style. L’eloge 
de Montaigne lut composé 
par madame Viot, pour son 
discours de réception à l’A- 
cadémie de Nîmes. L’auteur 
de cet Eloge puisait dans son 
cœur des pense es dignes de 
ce grand homme , comme 
celle-ci écrite à un ami pqur 
,le consoler de la perte d’un 
ami commun c ce n’est, pas 
l'homme qui sort de la. vie qu'il 
faut plaindre...:, puisqu'on ne 
pleure quen y arrivant. Dans 
ses écrits , ainsi que dans 
ses- discours , madame Viot 
avait des saillies de réflexion. 
Elleétait douée surtout d’une 
présence d’esprit rare , qui la 
mettait à même de repon- 
dre gaîmem aux traits malins 
qu’on lui lançait. On a dit 
qu’elle n’était pas jolie , et 
cependant elle avait l'habi- 
tude de fixer continuellement 
ses regards sur les glaces de 
l’appartement où elle se trou- 
vait. Une dame de sa con:- 
uaissance choquée de celte 
manie , s’avisa de lui en 
faire le reproche en précen- 
ce de plusieurs personnes. 
Voilà madame de Bourdic , 
s’écria-t-elle , la voilà tou- 
jours contemplant son image. 
Oui , répliqua madame de 
Bourdic, celà est vrai; et 
je veux savoir par expérien- 
ce si on peut s’accoutumer à 
la laideur. Quelques jours 
après, cette même femme 
ayant fait une romance , l’ap • 
porta à madame de Bourdic , 
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*tt la pria de la chanter en 
s'accompagnant sur le piano. 
— Mais , madame, s’écria 
madame de Bourdic , vous 
savez bien que je n’ai point 
de voix. — Vous en avez 
assez pour chanter mes cou- 
plets , répliqua madame*** , 
et je vous supplie de ne pas 
me refuser le plaisir que je 
vous demande. — Madame , 
reprit vivement madame de 
Bourdic, je sifflerai votre ro- 
mance si vous insistez , mais 
pour la chanter, cela m’est 
impossible. — Quelquefois , 
dans sa conversation, un trait 
malin partait sans qu’elle y 
mît de malice. La Harpe , 
dit-on , lui avouait un jour , 
que tout bien considéré , il 
avait dit vou confiieor. — Oui , 
Teprit-elle ; mais vous avez 
passé le credo , M. de La 
Harpe. Elle ne s’est jamais 
permis qu’une épigramme : 
c’était contre Mirabeau. Elle 
ne l’a récitée qu'une fois , et 
avec une telle rapidité , qu’on 
ne put la retenir. Elle s’est 
constamment refusée à la ré- 
péter. Autant elle avait d’es- 
prit pour briller dans la so- 
ciété , autant elle avait d’em- 
pressement et de sensibilité 
pour obliger les personnes 
qui lui étaient chères. Ma • 
dame du Boccage dût aux 
«oius de madame Viot la pen- 
sion qu’elle obtint du gou- 
vernement sur la fin de sa 
vie. L’occasion se présenta 
de lui en témoigner sa re- 
connaissance. Il y a environ 
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deux ans , madame du Boc- 
cage se trouvant très-mal , 
fit son testament , et deman- 
da madame Viot. — Mada- 
me , lui dit-elle, je vous dois 
beaucoup : vou3 m’avez ai- 
mee , vous m’avez célébrée , 
vous m’avez servie.... j’ai ob- 
tenu une pension comme 
femme de lettres , c’est à 
vous que je la dois. Dans mon 
voyage à Rome , le pape 
Benoit XIV me fit présent 
d’une miniature, copie char- 
mante de la noce Aldobran- 
dine C’était, me dit-il , un 
prix de mes talens ; cette 
expression peut être répétée 
par moi , puisqu'il daignait 
y croire , puisque vous té- 
moignâtes en faire quelque 

cas Soyez mon héritière ; 

mais jouissez avant ma mort 
d’un bien que vous avez mé- 
rité Par une fatalité sin- 

gulière, ces deux amies sont 
mortespresque le même jour. 
L’une a vu sa dernière heure 
avec tout le calme et la sé- 
rénité philosophique j l’autre 
a été emportée par une in- 
flammation dans les viscères 
accompagnée de symptômes 
épouvantables, le 19 thermi- 
dor an 10. « Si je les com- 
pare , dit M. Fayolle, sous 
le double rapport des écrits 
et du caractère , je retrouve 
Fomenelle dans madame du 
Boccage , et Sterne dans ma- 
dame Viot. Toutes deux 
nourries de connaissances so- 
lides et variées , en ont fait 
un emploi différent. Mada- 
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me Du Boccage a feulé la 
haule poésie avec une partie 
de la force qui n’est pointa 
son sexe , et madame Viot a 
traité la poésie légère avec 
toute la grâce qui n’appar- 
tient qu’à lui. Dans la con- 
versation , la première écou- 
tait beaucoup plus qu’elle ne 
parlait, et l’autre, donnant 
un libre essor à ses saillies, 
parlait beaucoup plus qu’elle 
n’écoutait. Je dirais volon- 
tiers , qu’à cet égard , ma- 
dame Du Boccage était Lar 
cédemonienne , et madame 
Viot Athénienne ». Nous ter- 
minerons celte notice par le 
portrait que madame Viot a 
tracé d’elle-même : elle l’a- 
dressa à une dame qui le lui 
avait demandé. « Vous ver- 
rez un visage bien opposé à 
celui dont vous m’avez fait 
le détail : le front étroit , 
de très- petits yeux, assez 
expressifs lorsque quelque 
sentiment agréable agite mon 
«me ; vous les trouverez donc 
tels , quand ils se fixeront 
sur les vôtres : la face ap- 
platie, le nez plus plat en- 
core, les joues arrondies, la 
bouche assez gracieuse , le 
teint assez blanc, marqué de 

E etite vérole : voilà l’assem- 
lage de la figure la plus 
originale qu’on puisse voir ; 
mais à laquelle ou s’habitue 
sans peine. Ma taille a été 
belle; elle se gâte un peu 
depuis que j’ai pris de l’em- 
bompoint. Sous celte enve- 
loppe-là , ma chère B*** , la 


VIO 381 

nature a place un cœur droit 
et sensible, et cette sensibi- 
lité dont il m’a été défen- 
du si long-temsde faire usa- 
ge , a été long-tems voilée 
par un vernis de légèreté , 
qui ne m’a pas nui aux 
yeux de mes amis , mais 
qui m’a dérobée à ceux du 
public. L'étourderie tient à 
la franchise ; j’en ai eu in- 
finiment, et il m’en reste en- 
core : minutieuse à l’excès sur 
tout ce qui est sentiment', je 
passe légèrement sur tout ce 
qui est étiquette. J’ai beau- 
coup d’égalité dans l’humeur, 
et beaucoup de variété dans 
tout ce qui s’appelle goût ; 
uue gaîté folle que l’habitude 
du malheur n’a pu détruire, 
a toujours rendu ma société 
agréable. J’ai la candeur d’un 
enfant ; j’ai rarement de l’es- 
prit ; mais quelquefois de 
l’imagination.... Me voilà telle 
que je suis. M’aimerez-vous ? 
serai - je l’amie que votre 
apie cherche ? Alors , je sens 
que je pourrai valoir mieux. 
Si le aesir de plaire peut 
donner des grâces aux fem- 
mes , le besoin d’être aimées 
peut leur créer des qualités. 
Je sens cependant que j’ai 
toutes celles que l’amitié 
exige , et il me sera bien 
doux que vous les mettiez 
à l’épreuve ; mais je ne finis 
plus , je me laisse entraîner 
au plaisir de- causer avec 
vous , etc ». Voyez l’article 
de madame Viot dans notre 
6 e . volume. Il contient l’in- 
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dication des ouvrages que 
celle femme célébré a pu- 
bliés. 

Vireau , (Jean) jésuite 
Bordela'is. Après avoir pro- 
fessé les humauilés dans di- 
vers collèges de sa société , 
il se relira dans celui de 
Paris, où il mourut le 180c- 
tobre 1638, âgé de 80 ans. 
Nous avons de lui 3 volumes 
des Lettres annuelles écrites 
du Japon. Paris, 1627, in- 
1 2, Yireau fut l’éditeur de 
cet ouvrage , qui lui fit beau- 
coup de réputation. 

Virey. aj . — Discours sur 
l’histoire naturelle qui sert 
de discours préliminaire au 
dictionnaire d’histoire natu- 
relle dont Déterville, libraire, 
a publié plusieurs livraisons. 
— De l’éducation publique et 
privée des Français , in- 8 °. 
Déterville. 

Vitel ( Jean de ) poete 
français, né à Avranches, 
lut orphelin de bonne heure. 
Deux frères lui restaient ; il 
eut encore le malheur de 
perdre. Le premier , après 
avoir ptrcouru l’Italie, l’Al- 
lemagne , l’Espagne , vint 
mourir à Paris. Le second , 
qui était le plus jeune, et 
dont les lalens donnaient des 
espérances, fut enlevé à la 
fleur de son âge, à Rennes 
eu Bretagne. La contagion 
s’étant répandue dans cette 
ville, où Vitel se trouvait, 
il fut obligé de se retirera 
Condac. Ses amis lui con- 
seillaient d'embrasser l’étude 
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du droit; mais, séduit par 
les charmes de la poésie , 
toute autre occupation lui 
paraissait sèche , stérile et 
rebutante. Il vint en l’an 157S 
à Paris où il versifia. Dutou- 
chet, gentilhomme protestant 
de Normande , ayant su 
que la garnison et les habi- 
lans du Mont-Saint-Michel 
devaient faire le jour de la 
Magdeleine un pélérinage , 
y fit glisser trente soldats 
déguisés en pèlerins. Ils pé- 
nétrèrent dans la ville et dans 
le château où est l’abbaye, 
tuèrent le prêtre qui avait cé- 
lébré la messe en leur pré- 
sence , et se saisirent du gou- 
verneur de la place. L’alarme 
se mit aussitôt dans la basse- 
ville. M. de Viques, iieute- 
taut du maréchal de Mati- 
gnon , se hâta de secourir 
les assiégés. Les proteslans 
f tirent obligés de se rendre; 
on leur accorda la vie , à 
l’exception de trois des prin- 
cipaux , que M. de Mâti- 
guon fit pendre. Vitel fit de 
cet événement , le sujet d’un 
poème , qui ne manque ni 
de feu, ni d’invention. C’est 
ce qu’il y a de mieux dans 
ses Exercices poétiques. Pa- 
ris , i588, in-8°. Nous igno- 
rons l’année de sa mort. 

Voisenon , ( I abbé de ) aj. 
— Son esprit délicat et fa- 
cile lui a fait une réputation 
bien supérieure à son talent 
réel; comme sa vie est rem- 
plie d’anecdotes, nouscroy uns 
devoir donner plus de deve* 
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Jopperaent à son article. L’ab- 
bé de Voisenon était reçu 
dans les meilleures sociétés; 
il y portait un enjouement 
extrême , et surtout le talent 
par excellence des quolibets 
plutôt que celui des bons 
mots. A la figure d’un singe , 
il joignait sa légèreté et sa 
malice; aussi passait -il aux 
yeux des femmes comme un 
homme sans conséquence. Les 
gens du monde qui désirent 
presque toujours que l’esprit 
qui leur plaît soit le premier 
des esprits, firent une répu- 
tation à l’abbé de Voisenon. 
Ce qu’il avait écrit n’en était 
pas trop susceptible , car deux 
ou trois comédies à la glace , 
et quelques bouffonneries li- 
bertines , telles que le Sultan 
Misapouf et Tant mieux pour 
elle , et. ses petits vers de so- 
ciété n’étaient pas de3 titres 
bien brillans. On imagina qu’il, 
n’avait voulu donner au public 
( apparemment par modestie) 
que la moitié de son esprit 
et de sou talent , et qu’il avait 
bien voulu en donner la plus 
grande partie à son ami Fa- 
vart (appparemment par gé- 
nérosité. ) Cette opinion fut 
bientôt d’autaut plus facile- 
ment accréditée , que Fayart 
homme de talent, modeste 
et retiré , communiquait vo- 
lontiers ses ouvrages à l’abbé 
de Voisenon son ami, et sur- 
tout celui de sa femme. Dans 
ses dernières années, l’abbé 
de Voisenon eut la fantaisie 
d’ètredévot, sans doute pour 
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essayer de tout; car jamais 
il n’y eut dans sa tête ni 
persuasion ni volonté. Il était 
valétudinaire, mais iln’y avait 
pas plus de fonds à faire sur 
ses maladies que sur toute 
autre chose de lui. 11 était 
à la mort aujourd’hui , et de- 
main à l’opéra. Un jour qu’il 
se crut fort mal, il se con- 
fessa, et il entendit dire qu’il 
fallait lui administrer les sa- 
cremens , et en effet on alla 
les chercher : il se leva er 
sortit. Le bruit se répandit 
le lendemain qu’il avait reçu 
le bon Dieu : Non , dii-il à 
quelqu’un qui lui en deman- 
dait des nouvelles; il est venu 
en effet che\ moi , mais je ri y 
étais pas , et il s'est fait écrire. 
Sur la fin de sa vie , son confes- 
seur devint une de ses so- 
ciétés les plus intimes et les 
plus ordinaires. Quelqu’un 
qui le renoontra un jour , lui 
demanda s’ils étaient toujours 
bien ensemble : Non , dit l’ab- 
bé , je croh que nous sommes 
brouillés . — Comment ? — Pour - 
quoi ? — Oh ! il a voulu que je 
fisse ôter de mon appartement 
un mausolée de madame Favart. 
J’ai résisté , il s’est fâché ; enfin 
il m’a dit qu’il fallait ou re- 
noncer au mausolée , ou lui ren- 
voyer un petit crucifix d’argent 
qu’il m’avait donné , et un petit 
livre de prières. Je lui ai ren- 
voyé lettres et portrait. Cepen- 
dant le mausolée disparut et 
le crucifix revint, M. l’abbé 
sé trouva plus mal et devint 
pins acccommodant. Ma la mg 
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Geoffrin racontait un trait 
de l’abbé de Voisenon, qui 
peint bien son caractère. Un 
jour qu’elle l’engageait à sou- 
per, il refusa obstinément 
de rester chez elle: J’ai des 
affai res in dispensables , d i t - i I . 

— Des affaires ! vous 1 c ' est donc 
un rendes - vous ? — Peut-être. 

— Oh ! bien , tabbè , vous n’i- 
rez pas , je suis trop votre amie 
pour le souffrir; votre santé... 
allons , vous n’irez pas. Il hé- 
sita quelques rnomens. Mais , 
dit-il, fai promis ; il faut donc 
que j’écrive. — Oui sans doute , 
écrive^ ; et i’ on apporta tout 
de suite ce qu’il fallait pour 
écrire. U demeura quelque 
tems embarrassé , comme un 
homme qui ne sait ce qu’il 
doit faire. Eh bien ! pourquoi 
n écrivez vous pas ? Il hésita 
encore ; enfin , pressé de ré- 
pond re : C« n’est pas la peine 
que j'écrive * dit-il; je m’éfais 
douté qu’il ne me serait gue'res 
possible d’aller à ce rendez- 
vous , et ma lettre est écrite. Il 
tira la lettre de sa poche et 
l’envoya. On peut juger si 
l'on en rit. — Quand Voltaire 
écrivait à l’abbé dè Voisenon, 
il l’appelait toujours le très- 
aimable et' très- indigne prêtre. 
Tout le monde sait qu’il eut 
des liaisons intimes avec ma- 
dame Favart. Pour imposer 
sileuce à ceux qui l’accusaient 
de mener une vie peu édi- 
fiante , il fit les vers survans: 

Vous autres gens de peu d'etoife, 
£t moins encore de vertu , 
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Prenez Favart pour un cocu; 

Ce n'est pourtant qu’un philosophe.- 

M. de Lauraguais dans ses 
Lettres à Madame ** * dit 
que l’abbé de Voisenon étant 
tombé malade se confessa , 
et qu’il n’obtint l’absolution 
qu’à condition qu’il donne- 
rait deux mille écus à son 
confesseur pour les distribuer 
aux pauvres, et qu’il dirait 
sans y manquer et tous les 
matins, son bréviaire. Depuis 
cette époque de sa vie l’abbé 
de Voisenon 11 e sortait jamais 
sans que son laquais lui portât 
son bréviaire dans la maison 
où il allait souper et où sou- 
vent il couchait. Lorsqu’on 
sortait de table on ne man- 
uait jamais dé dire à l’abbé 
e Voiseuon que son laquais 
lui avait apporté son bréviaire 
dans sou bonnet de nuit ; tous 
les convives s’arrachaient le 
paquet , et s’écriaient : Le 
voilà , et l’on ne finissait plus 
derire. --Lorsque Voltaireap- 
prit la mort de l’abbé de Voi- 
senon, il fit ainsi sou épitaphe : 

Ici gît, ou plutôt frétille 
Voiseuon , frère de Chaulieu. 

A sa muse vive et gentille 
Je ae prétends pointdire adieu; 
Car je m’en vais au même lieu , 
Comme ua cadet de la famille. 

Voiney,( Constantin Fran- 
çois - Chas3ebeuf ) Membre 
de l’Assemblée constituante, 
de ITnstitut-National et du 
Sénat - Conservateur ) aj. — 
L’article que nous avons in- 
séré dans notre 6 e . yolume 

sur 
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■ur cet éloquent écrivain , n’é- 
tanl ni exact ni complet , nous 
invitons nos lecteurs à consul- 
ter celui-ci. Ün doit au séna- 
teur Voluey les ouvrages sui- 
vans : Voyage en Syrie, et en 
Egypte pendant les années 
1783- H 5 , Pari» , 1787 , 2 vol. 
grand in- 8°. — Considérations 
sur la guerre actuelle des 
Turcs, etc. Londres, 1788, 
i*-8°. — - Les Ruines ou Mé- 
ditations sur les révolutions 
des Empires, Pans, 1791, 
fn-8°. — La Loi naturelle, ou 
Cathéchisme du citoyen Lan- 
çais , 1793 > in-xb. 2*. édition , 
1793, in- 18. — Simplification 
de3 Langues orientales , ou 
Méthode nouvelle et facile 
d’apprendre les langues arabe , 
persane et turque avec des 
caractères européens, Pari», 
1790 , i«-8°. — Eu l’an 7 , ou 
1799, il a publié une troi- 
sième édition du Voyage en 
Syrie et des Ruines, en 3 
volumes, grand .«- 8 °. et celle 
édition renferme les Consi- 
dérations sur la guerre des 
Turcs , et le Catéchisme de 
la Loi JNaturelle, avec deux 
gravures de plus que la pre- 
mière: l’on a aussi imprime 
ses Leçons d’histoire. profes- 
sées à l’Ecole normale , 1 vol. 
in- ô°. séparé, de 246 pages. 
Tous ces ouvrages ont été tra- 
duitsavec le plus grand succès 
dans les langues étrangères. 
La traduction des Ruines eu 
allemand, par Forster passe 
pour un chef-d'œuvre et a 
«u treize édition». Celle pu- 
Tomê V II. 
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bliée à Londres en anglais 
est très - défectueuse ; mai* 
l’on eu annonce une nouvelle 
faite sous les yeux de l’au- 
teur , et imprimée à Pari» 
chez les frères Levrault : celle 
publiée à Turin en italien est 
diffuse, et ne rend point l’é- 
nergique concision de l’ori- 
ginal : l’on ne trouve d’exem- 
plaires français des véritable* 
éditions que chez le citoyen 
Courcier , imprimeur rue 
Poupée. 

Voltaire, aj. — Cet écri- 
vain célèbre a occupé si long- 
lems la renommée qu’on aime 
à connaître jusqu’aux moin- 
dres circonstances de sa vie 
privée. Nous avons doue cru 
qu’on nous saurait gré d’a- 
jouter de nouveaux traits an 
tableau que nous avons tracé 
deses travauxlitteraires. Nou# 
ignorions alors plusieurs ànec- 
dotes curieuses qui font con- 
naître ses rapports intime» 
avec le grand Frédéric; nou» 
ignorions également quelque* 
circonstances particulières qui 
ont accompagné sa maladie 
et sa mort : nous les a von* 
recueillies depuis la publica-. 
lion de noire 6 e . volume ; 
nous aimous à croire qu’011 
les lira avec plaisir dans ce 
supplément. Un se rappelle 
que Vollaireexcita la jalousie 
des gens de lettres que le roi 
de Prusse avait fixés à sa cour. 
Voltaire craignant de perdre 
l’empire qu’il croyait avoir 
sur le monarque lui écrivit 
le 5 octobre 1749. — Sire, vou» 
*9 
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êtes un très-grand roi , vous 
avez donné la paix dans Dres- 
de ; votre nom sera grand 
dans tous les siècles; tuais tou le 
votre gloire et toute voire 
puissance ne vous mettent 
pas en droitd'aflliger uu cœur 
qui e3t tout à vous. Quand 
je me porterais aussi bien que 
je me porte mal, quund je 
serais à dix lieues devos états, 
je ne ferais pas un pas pour 
aller à la cour d'un grand 
homme qui ne m'aimerait 
point, et qui ne m’enverrait 
chercher que comme un sou- 
verain. Mais si vous me con- 
naissiez , et si vous aviez pour 
moi une vraie bonté, j’irais 
me mettre à vos piedsa Pék in. 
Je suis sensible , sire , et je ne 
suis que cela : J 'ai peut-être 
deux jours a vivre , je les 
passerai à vous admirer, mais 
à déplorer l’injustice que vous 
faites à une ame qui était 
si dévouée à la vôtre, et qui 
vous aime toujours comme M. 
de Fénelon aimait Dieu , pour 
lui-même. 11 ne faut |>as que 
Dieu rebute celui qui lui offre 
un encens si rare. — Sire, j’étais 
occupé , dit Voltaire dans uue 
autre lettre , à corriger une 
ancienne épitre sur l’égalité 
des conditions, et je lésais 
quelques vers précisément 
sur le même sujet , lorsque 
j’ai reçu votre epitie à Dargel. 
J’effleurais en passant ce que 
vous ' approfondissez . V. M. a 
bien raisou de dire que je ne 
trouveramiclinquant nicreme 
fouetlee dans cet ouvrage. 
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C’est le chef - d’oeuvre de ta 
raison. Elle est remplie d'i- 
mages vraies et bien peintes. 
Me me dites pas, Sire,qu8 
je vous parle en courtisan ; 
quand il s’agit de vers, je ne 
connais personne. Je révéré , 
comme je le dois, Frédéric - 
le- Grand qui a délivré son 
royaume des procureurs, et 
qui a donné la paix dans 
Dresde; mais je parle ici à 
mon confrère Apollon. Je ne 
suis pas sevère sur la rirne, 
mais je ne peux passer Ja 
rime d’ennuis et soucis. On ue 
se sert du mot desservir que 
pour une chapelle, un bé- 
néfice. On ne l’employé pas 
même pour la messe. Car on 
dit , servir la messe et non 
pas desservir; ainsi. 

Les diliérens emplois 
Qui desservent la cour, les finances, 

les lois , 

est une expression vicieuse ; 
mais elle est aisée à corriger, 
etc..,. Voltaire toujours in- 
quiet sur les manœuvres qu’on 
employait auprès du roi de 
frusse pour indisposer ce mo- 
narque contre lui , saisissait 
toutes les occasions d’obtenir 
de nouvelles faveurs. La lein e 
suivante qui était restée iné- 
dite jusqu’en 1802 , et dont 
nous allons citer des fragmens 
prouve toute l’adresse que le 
poêle employait pour se ren- 
dre important , et acquérir 
de la considération aux yeux 
du public, et surtout de ses 
ennemis. — ilaplu, écrivait-il 
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an roi de Prusse, à l’aimabl 
chambellan de V. M. d’im- 
primer que j'étais très-mal 
dans votre cour. Je ne sais 

f >us trop sur quoi fondé, mais 
a chose est moulée , et je le 
pardonne de tout mon cœur 
à un homme que je regarde 
comme le meilleur enfant du 
monde. Mais , Sire , si le maî- 
tre de la chapelle, du Pape 
avait imprime que je ne suis 
pas bien auprès du Pape , je 
demanderais des agnus et des 
bénédictions à su Sainteté. 
V. M. m’a daigné donner des 
pilules qui m’ont lait beau- 
coup de bien; c’est un grand 
point : mais si elle daigne m’en- 
voyer une demi-aune de ruban 
no r, cela me servirait mieux 
qu un scapulaire. Le roi aupiès 
de qui je suis ue peut m’em- 
pêcher de courir vous re- 
mercier. Personne ne pourra 
me retenir. Ce n’est pas as- 
surément que j’aie besoin 
if être mené en laisse par vos 
faveurs; et je vous jure que 
j'irai bien me meltre aux 
pieds de V. M. sans ficelle 
et sans ruban. Mais je peux 
assurer V. M. que le souve- 
rain de Lunéville a besoin de 
ce prétexte pour n’étre pas 
fâché contre moi de ce voyage. 
Il a fait une espèce de marché 
avec madame du Châtelet , 
elje 3 u:s moi, uuedesclauses 
du marché. Je suis luge daus 
sa maison, et tout libre qu’est 
.un animal de ma sorte , il 
doit quelque chose au beau- 
pcre de sou maître. Voilà 
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mes raisons , Sire. J’ajouterai 
que je vous étais leudrement 
attaché, avant qu’aucun de 
ceux que vous avez combles 
de vos bienfaits eut été connu 
de V. M. , et que je vous 
demande unemarque qui puis- 
se apprendre à Lenév lit it 
sur la route de Berlin , que 
vous daigne % m'aimer. Perrnei- 
tez-moi encore de dire que 
la charge que je possédé au- 
près du roi mon maître , étant 
un ancien office de la cou- 
ronne qui donne les droits 
de la plus ancienne noblesse , 
est non-seulement tres-cum- 
patible avec cet honneur que 
j’ose demander* mu‘S. m’eu 
rend plus susceptible «. Enfin , 
c’est t ordre du mérite , et je 
veux tenir mon mtrite.de vos 
bontés. Au reste* je me dis- 
pose à partir le mois d'oc- 
tobre; et que j’aie du mérite 
ou non , je suis à vos pieds. 
Le trait suivant prouve jusqu’à 
quel point Voltaire poussait 
!a haine et la vengeance contre 
Fréron. Le poète ayant ap- 
pris que le journaliste avait 
été propose au r*ù de Prusse 
pour lui taire passer les livres 
nouveaux et les anecdotes lit- 
téraires de Paris, écrivit au 
monarque : — ün m’a dit 
qu’onavait propose à Vj. M. un 
nommé Fréron, Permettez 
moi, je vous en conjure, de 
représentera V. M. qu’il tant* 
pour une telle correspondance, 
des hommes qui aient l'ap- 
probation du public. Il s'eu 
laut beaucoup qu'au regarde 
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Fréron comme digne d’un 
tel honneur. C’est un homme 
qui est dans un décri et dans 
un mépris général, tout sortant 
de la prison où il a été mis 
pour des choses asse% vilaines. 
«te vous avouerai encore, Sire, 
qu'il est mon ennemi déclaré , 
et qu’il se déchaîne contre 
moi dans de mauvaises feuilles 
, périodiques , uniquement parce 
que je n’ai pas voulu avoir 
la bassesse de lui l’aire donner 
deux louis d'or qu’il a eu la 
bassesse de demander à mes 
gens , pour dire du bien de 
mes ouvrages. Je ne crois pas 
assurément que V. M. puisse 
choisir un tel homme. » En 
lisant cette lettre , on éprouve 
un sentiment pénible. Le jour- 
naliste Fréron pouvait avoir 
des torts; mais ils ne don- 
naient pa3 à Voltaire le droit 
de l’assassiner dans l’ombre 
avec le poignard de la calom- 
nie. Ce n’est pas la seule fois 
que Voltaire ne s’est pas res- 
pecté en attaquant les enne- 
mis de sa gloire; mais c’est 

Ï ieut-être celle où il a mis 
e plus de perfidie et de mé- 
• chauceté. Au reste , il y a 
longtems que l’opinion pu- 
blique est formée sur la con- 
duite que Voltaire a tenue à 
l’égard des écrivains qui n’ont 
pas eu pour ses ouvrages une 
admiration exclusive et ser- 
vile. Cette conduite de la 
part d’un homme qui savait 
si bien peindre la vertu et 
les belles actions qui honorent 
l'humanité, prouve que les 
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plus grands talens s’allient 
quelquefois dans la mèma 
ame avec les passions les plus 
viles et les plus busses. Si l’on 
veut une autre preuve de 
cette affligeante vérité qu’on 
lise l’article de le Tourneur , 
( cet estimable traducteur des 
Nuits d’Youngt ldes Œuvres 
de Shakespeare) que nous 
avons inséré dans ce supplé- 
ment : on y verra jusqu’à quel 
point le désir insatiable da 
glofre peut faire oublier à un 
grand homme toutes les bien- 
séances: au reste tel était la 
caractère de Voltaire , et il 
l’a conservé jusqu'au dernier 
instant de sa vie. On l’a vu 
en effet , quoiqu’il traînâtavec 
peine un corps ûSé par le 
travail et glacé par les ans, 
conserver jusqu’à sa fin un* 
ame de feu pour haïr et pour 
se venger de ceux qui l’a- 
vaient offensé. Ces vérités dé- 
plairont peut - être à ses par- 
tisans ; mais quelqu’intérét 
qu’ils prennent à la gloire da 
leur idole, il leur sera im- 
possible d’effacer ces taches 
de son histoire. Elles atteste- 
ront éternellement que l’aine 
de Voltaire fut tout à- la- fois 
un temple consacré à la gran- 
deur et à la bassesse. Un sa 
rappelle que Voltaire s’étant 
rendu à la cour du roi da 
Prusse, ne fut'pas' long-tema 
sans indisposer ce prince con- 
tre lui , par ses indiscrétions , 
ses plaisanteries et ses mé- 
chancetés. Il eut alors un pro- 
cès contre ua juif nommé 
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Hirschel pour des diamans. Il 
paraît que ce procès , quoique 
Voltaire l’eut gagné, avait 
inspiré au monarque des idées 
peu favorables sur le compte 
du poète français. Ce der- 
nier, pour détruire ces im- 

I tressions , écrivit au roi la 
ettre suivante qui est remar- 
quablesousplusieurs rapports. 
— «Toutes choses mûrement 
considérées , j’ai fait une lour- 
de faute d’avoir un procès 
contre un juif , et j'en demande 
bien pardon à V. M. à votre 
philosophie et à votre bonté. 
J’étais piqué , j’avais la ruge 
de prouver que j’avais été 
trompé. Je l’ai prouvé, et 
après avoir gagné ce malheu- 
reux procès, j’ai donné à ce 
maudit hébreu , plus que je 
ne lui avais offert d’abord, 
pour reprendre ses maudits 
diamans qui ne conviennent 
point à un homme de lettres. 
Tout cela n’empéche pas que 
je ne vous aie consacré ma 
vie. Faites de moi tout ce qu'il 
vous plaira. J’avais mandé à 
S. A. R. madame la margrave 
de Bareitli que frère Voltaire 
était en pénitence. Ayez pitié 
de frère Voltaire. Il n’attend 
que le moment de s’aller four- 
rer dans la cellule du mar- 
quisat, Comptez, Sire, que 
frère Voltaire est un bon homme , 
qu’il n’est mal avec personne , 
et surtout qu’il prend la liberté 
d’aimer V. M. de tout son caur. 
Et à qui montrerez - vous les 
fruits de votre beau génie , Si 
ce n’est à votre ancien aJmi- 
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rateur l II n a plus de talent , 
mais il a du goût , il sent vive- 
ment, et votre imagiuation 
est faite pour son ame. Il est 
tout pétri de faiblesses, mais 
assurément sa plus grand» est 
pour vous. Il n’est point in- 
téressé comme on vous l’a dit, 
et il ne cherche dans V. M. 
que vous-même. Il est bien ma- 
lade , mais vos bontés lui ren- 
dront peut-être la santé; en 
un mot sa vie est entre vos 
mains- » A la même époque 
Voltaire, qui n’etait plus ad- 
mis à lacour du roi de Prusse, 
écrivait à ce prince : Vous 
savez que je suis sensible ; 
soyez sûr que je le suis avec 
enthousiasme à toutes vos 
boutés, et que votre personne 
fait le bonnheur de ma vie. 
Après vous , j’aime le travail 
et la retraite. Qui que ce soit 
ici 11e se plaint de moi. Je 
demande à V. M. une grâce 
pour 11e point altérer ce bon- 
heur que je lui dois, ç’est 
de ne me point chasser de l’ap- 
partement quelle a daigné me 
donner à Berlin jusqu’à mon 
voyage à Paris. St j’en sortais, 
on mettrait daus les gazettes 
que V. M. m’a chassé de >che% 
elle . que je suis mal avec elle ; 
ce serait une nouvelle amer- 
tume, un nouveau procès, 
une nouvelle justification aux 
yeux de l’Europe, qui a les 
yeux fixés sur vos moindres 
démarches.... .... et sur Us 
miennes, parce que je vous ap- 
proche. J’eu sortirai dès qu’il 
viendra quelque princs » dont 
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ii faudra loger ta suite , et 
alors la chose sera honnête. Mou 
nom ira peut-être à la suite 
du vôtre à la postérité . comme 
celui de l'affranchi de Cice- 
rou. J’espère ou’en attendant 
le Cicéron , l’Horace et le 
Marc-Aurèle de l’Allemagne 

ïue fera achever ma vie en l'ad- 
mirant et en le bénissant. Nous 
ne multiplierons pas davanr 
tage les citations de cette cor- 
respondance , qui a été im- 
primée depuis peu. Ces frag- 
mens suffisent pour jeter un 
très-grand jour sur le carac- 
tère de Voltaire: ii nous reste 
à rendre compte des der- 
niers momensde sa vie. Quel- 
ques jours avant sa maladie 
il ne s’occupait que du projet 
du nouveau Dictionnaire de 
l’Academie. Comme ce pro- 
jet avait trouvé des contra- 
dicteurs dans le sein de l’A- 
cadémie, Voltaire prit beau- 
coup de café le jour où il 
.devait aller à l’assemblée, 
afin d’avoir plus de force et 
d’énergie pour faire adopter 
son plan; il parla en effet, 
.avec une extrême vivacité , 
et en sortant, il avoua qu’il 
était épuisé., De retour chez 
lui, i’jrrilalioo qu’il s’etait 
-procurée, augmenta beau 
,coup les douleurs d'une sjlrau- \ 
gurie à laquelle il était sujet 
depuis long-tems, et qui exi- 
geait un régime doux. Il se 
nuit au lit dont il n’est plus 
sorti. Il souffrait tant et avec 
tant d’impatience, qu’il fadüt 
avoir, recours aux cahuaus. 
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Tronchin lui ordonna du latf 
danum , sorte d’opium tem- 
péré , à des doses et à des 
distances réglées. Cette po- 
tion n’agissant pas assez - tôt , 
le maréchal de Richelieu qui 
vint le voir , lui proposa un 
breuvrage narcotique dont 
lui -même faisait usage dans 
ses douleurs de goutte; il 
le lui envoya uu montent 
après. Voltaire en prit beau- 
coup , et non content de ce- 
la , il euvoya un domestique 
au milieu de la nuit chez 
l’apothicaire chercher une 
nouvelle potion de laudanum. 
L’effet du jus de pavot pris 
avec si peu de mesure , ne 
tarda pas à se faire sentir; 
le matin sa tête était perdue, 
et il fut quarante-huit heures 
dans le déliré. Tronchin com- 
battit L’opium , autant qu’il 
le put , par des acides ad- 
ministrés avec précaution , 
de peur d’irriter la strangu- 
rie. Sa tête revint peu - à- 
peu ; il retrouva un moment 
sa raison. 11 parlait presque 
comme à son ordinaire, quoi- 

? |u’avec quelque peine., et 
ort lentement. Mais bientôt 
l’acnablemeut paroi augmen- 
ter , et ce, qui décida sa 
perte , l’estomac se trouva 
paralisé par l’qpium. Il ne 
pouvait plus supporter ni au- 
cune nourriture ni aucune 
boisson. Le fatal narcotique 
avait épuisé le priucipe de 
vie qui lui restait , et qui 
à 84 ans est toujours si peu 
de chose. Sa faiblesse aug,- 
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mentait de moment en mo- 
ment, et trois jours avant 
qu’il mourut , les médecins 
ne dissimulèrent pas qu’il 
n’y avait plus d’espérance , 
et que la vie allait s éteindre 
chez lui , sans qu’aucune 
des ressources de l’art put la 
ranimer. Lui -même parut 
sentir sa fin prochaine : 
Un ne peut pas fuir sa des- 
tinée, disait - il , je suis ve- 
nu à Paris pour y mourir. 
Cependant sa tête commen- 
çait à s’affaiblir ; bientôt sa 
raison n’eut plus que des 
lueurs fugitives. Dans les der- 
niers jours de sa vie , il n’é- 
tait plus qu’une machine af- 
faissée et plaintive; il souf- 
frait toujours de ia vessie et 
ne prenait rien qu’un peu de 
gelee d’orange, ou suçait de 
petits morceaux de glace pour 
appaiser la chaleur qui lede- 
vorait. La veille du jour où 
il expira, il sembla retrou- 
ver un instant sa raison et sa 
force ; mai3 peu de lems 
apres , la gangrène se mit à 
la vessie, et il cessa de souf- 
frir. Il s’éteiguait doucemeul, 
et ne reconnaissait plus qu'a- 
vec beaucoup de peine les 
personnes qui s’approchaient 
de son lit. Lorsque l'abbé 
Gauthier, qui l’avait confes- 
sé deux mois auparavant , et 
le curé de baint-Sulpice , en- 
trèrent chez lui, on les lui 
annonça ; il fut quelque teins 
avant d’entendre; enfin il ré- 
pondit : assures -les de mes 
respects. Le curé s’approcha 


VOL 

et lui dit ces propres paroles: 
« M. de Voltaire , vous êtes 
*> au dernier terme de voire 
« vie : reconnaissez - vous la 
» divinité de Jésus-Christ? » 
I.e mourant répéta deux foi» 
Jésus- Christ ! Jesus-Christ ! et 
elendaut sa main et repous- 
sant le curé ; laisses-moi mou- 
rir en paix. — Vous 
bien qu'il n’a pas sa tète . dit 
le curé au confesseur , et il» 
sortirent tous deux. Sa garde 
s’avança vers sou lit : il lui dit 
avec une voix assez forte , 
en montrant de la main les 
deux prêtres qui sortaient , 
je suis mort , et six heures 
après il expira. Malgré l’acte 
de sa confession et de sa pro- 
lession de foi, déposé deux 
mois auparavant chez le curé 
de Saiut-Sulpice , on avait 
résolu de lui refuser la sé- 
pulture , et il était convenu 
entre l’archevêque de Paris 
et le curé , qu’il ne serait ni 
administré ni enseveli, s’il 
ne siguait uue rétractation 
tonnelle et détaillée de tous 
ses écrits. L’abbé Gautier 
l’avait apportée toute dressée; 
mais comme M. de Voltaire 
n’avait pas sa têle , ils ne 
pensèrent pas à la lui pro- 
poser , surtout après la ma- 
nière dont il avait repoussé 
le curé. M. d'Hornoi et Tu- 
be Mignot , neveux de Vol- 
taire , l'un conseiller au par- 
lement , l’autre au grand-con- 
seil , instruits des dispositions 
du clergé , s’étaient adresses 
au ministère. M* Amelot , 
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ministre de Paris, en parla 
au curé , qui , appuie de 
l'archevêque, répondit qu’au- 
cune puissance ne le contrain- 
drait à donner ta sépulture 
chrétienne à l’ennemi du 
christianisme. On sut d’ail 
leurs <j ne le roi avait dit 
qu’il fallait hisser faire Us 
prêtres. Le ministre conseilla 
aux parens d’éviter le scan- 
dale d’un procès qui com- 
promettrait la mémoire de 
leur oncle et eux-mêmes. Il 
fut convenu que le curé de 
Saint - Sulpice signerait un 
écrit par lequel il renonçait 
à ses droits curiaux , et con- 
sentait que le corps de Vol- 
taire lût transporté à sa terre 
de Ferney. Mais comme on 
craignait de la part de l’é- 
véque d’Anneci , dans le dio 
cèse duquel se trouve Fer- 
uey , les mêmes oppositions 
quede la part de l’archevêque 
de Paris, l'abbé Mignot s’en- 
gagea à le faire transporter 
dans son abbaye de Sellières 
en Champagne , et à l’énler- 
rer dans sou église abbatiale. 
Tous ces arrangemen3 se pre- 
naient, avant que Voltaire eût 
les yeux fermés. Le lende- 
main de sa mort on l’embau- 
ma ; on le mit en robe de 
chambre et en bonnet de nuit 
dans une chaise de poste. 11 
lut conduit à l’abbaye de 
Sellières, où son neveu, l’ab- 
be Mignot lui fit faire un 
très-beau service, et le fit 
enterrer à la porte de la nef. 
Il fut écrit dans l’acte mor- 
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maire qu’il n’était déposé-là 
qu'en attendant qu’il pût être 
transporté à sa terre de Fer- 
ney. Apres la mort de Vol- 
taire , on sut qu'il avait lait 
un testament par lequel il 
avait institué sa nièce , ma- 
dame Denis, sa légataire uni- 
verselle. Elle devint par cet 
acte , propriétaire de 8o mille 
livres de rente viagère qui 
avaient été placées sur sa 
tête , de 4°*°°° livres de 
renies foncières en terre et 
en contrats , de deux cent 
quarante mille livres en ar- 
gent comptaut , et de la bi- 
bliothèque de Ferney , à la- 

3 uelte le nom et les notes 
e Voltaire donnaient un prix 
considérable , sans compter 
la ihaison de la rue de .Ri- 
chelieu que Voltaire avait 
achetée à vie pour lui ef 
pour elle. Le testament 
d’ailleurs ne renfermait que 
très-peu de dispositions ; il 
était tout entier olographe , 
et ne tenait pas plus de deux 
petites pages. Ses deux ne- 
veux , M. d'Hornoi et l’abbé 
Mignot, eurent chacun ceut 
mille francs en contrais à 
quatre pourcent ;ses domes- 
tiques une anuee de leurs 
gages; et Vagnières, sou se- 
crétaire , huit cent livres de 
rente viagère, 9es habits de 
velours et ses vestes de bro- 
card : tels étaient les termes 
du testament. Il légua 300 I. 
pour ies pauvres de Ferney . 
en ajoutant : s’il y a des 
pauvres. 

VovIR 
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VoYER DE PaULMT d’Ar- 
Gênson, né en râqô, après 
avoir été conseiller au par- 
lement de Paris , et maître 
des requêtes , fut nommé in- 
tendant de plusieurs provin- 
ces. Depuis, il devint con- 
seiller d’Etat , et fut envoyé 
en ambassade à Venise où 
il mourut en i'iSi. On a de 
lui un Traité de la Sagesse 
Chrétienne et unie traduction 
de l’Imitation de J. C. Cet 
ambassadeur ayant perdu sa 
femme, embrassa l’elat ec- 
clesiastique , et c’est sans 
doute depuis cette époque , 
qu’il composa les deux ou- 
vrages que nous venons de 
citer.Ce fut en disant la messe 
à Venise qu’il fut attaqué 
d’une fièvre violente dont 
il mourut. 

Voyer de Paulmy , mar- 
quis d’Argenson (Marc-René) 
naquit en i65aà Venise , où 
•on père était ambassadeur. 
Pontenelle a fait sou éloge 
comme membre de l’Aca- 
démie des sciences et de 
l’Académie française. C’est 
dans cet éloge qu’on trouve 
ce tableau si bien fait, si im- 
posant de la police de Paris. 
Ce morceau, qui est uu des 
plus beaux qui soyent sortis 
de la plume de Fontenelle , 

F rouve à la fois le talent de 
académicien qui l’a écrit et 
Je genie de l’illustre magis- 
trat dont il rappelle l'admi- 
nistration sage et prévoyante. 
Ce fut en lisant cet éloge , 
que nous conçûmes le projet 
Tom* VU 
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d’un Dictionnaire Universel 
de Police , dont nous avons 
publié 8 vol. in- 4 0 . avant la 
révolution, il nous restait uu 
dernier volume à luire pa- 
raître pour terminer cette 
vaste entreprise, lorsque la 
révolution interrompit notre 
travail. Nous nous proposions 
de le continuer pendant les 
premières années de la révo- 
lution; mais la réponse que 
nous fil un homme célèbre 
dont la destinée a été aussi 
affreuse que déplorable , nous 
força d'abandonner notre pro- 
jet. Ce magistrat, à qui nous 
l’avions communiqué , nous 
dit formellement : — A quoi 
bon un dictionnaire de police; 
un peuple libre n’a pas be- 
soin de police : ce régime 
convient à des esclaves. — 
Cette étrange réponse non* 
prouva d’une manière mal- 
heureusement trop évidente, 
que pendant les tempêtes ré- 
volutionnaires , les esprits 
même les plus sages , cessent 
souvent d’écouter la voix de 
la raison. An reste , ce fut 
pour nous uu conseil qu’il 
eût été dangereux de ue pas 
suivre; car si l’anarchie , 
dont l’affreux triomphe a fait 
couler depuis tant de sang , 
nous eût rencontrés impri- 
mant un dictionnaire de Po- 
lice , elle n'eût pas manqué 
de nous placer au nombre 
de ses ennemis , et par con- 
séquent au nombre des vic- 
times qn’elle devait immo- 
ler. Nous eûmes donc 
5 e 
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prudence de creuser un tom- 
beau à notre pensée , et d’y 
ensevelir, pendant l’orage, les 
matériaux que nous avions 
recueillis. Nous avous anunu- 
ce depuis , et nous le reité- 
rons kci , que nous avous 
conservé ces matériaux et 
que nous en ferons usage au- 
sitôP que notre législation 
aura acquis cette stabilité 
que nous avons droit d’atten- 
dre de la sagesse éclairée de 
notre gouvernement actuel. 
Üu fouillant dans les archives 
de l’ancienne police , nous 
avous été convaincus par une 
multitude innombrable de 
inouumens, que c’est au lieu- 
tenant de police d’Argenson , 
dont nous rappelions ici la 
magistrature , que Paris doit 
les établissemeus tes plus pré- 
cieux de sa police. Avant lui 
les moyens qu’on employait 
étaient faibles. 11 donna a 
cette vaste machine l’iuipui- 
siou la plus utile. Il était 
parvenu à faire servir le 
vice même à garantir la ver- 
tu, et lorsque ses amis lui 
faisaient un reproche d’em- 
ployer des fripons, il leur 
ré pondait, />/»cnre:(->7zoi d'hon- 
nêtes gens qui veuillent bien 
faire le metier d’espions , je 
t*ur donnerai la prejêrence. 
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Pendant vingt- un ans qu’il - 
exerça cette magistrature dif- 
ficile , il ne cessa de donner 
des preuves d’une sagacité 
et d’un zèle qui ne se dé- 
mentirent jamis. Aussi, fut- 
il appelé au conseil d’Etat , 
et ensuite nommé garde- 
des sceaux et président du 
conseil des finances. Ce mi- 
nistre reçut les distinctions 
littéraires les plus flatteuses. 
L’Académie française et celle 
des sciences s’empressèrent 
de l’admettre au nombre de 
leurs membres. 11 avait une 
gaîté naturelle, et une vi- 
vacité fécondé en traits qui 
rendaient sa conversation très- 
agréable. 11 mourut eu 1721 , 
à l’âge de soixante - neuf 
ans. 

Voybr ( Jean le ) en latin 
Visorius , naquit au Mans où 
il mourut en 106H. Il fut pro- 
fesseur de belles-lellre3 i Pa- 
ris, où il publia en 1Ô39 : 
Compend osa librorum Rodol- 
phi Agricolœ de inventïone dla- 
Ucticaepitome , in-8°. perjoan- 
nem yisorium. Il commenta 
ensuite plusieurs ouvrages de 
Cicéron , qui furent impri- 
més à Lyon en ioqS, et à 
Paris en 1047. Le Voyer 
écrivait bien en latin , et est 
auteur de poésies latines. 
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W a n dïl a incourt , (Hu- 
bert ) aj. — Abrégé de l’his- 
toire générale à l’usage des 
écoles du second âge ou des 
adolescens, 2 vol. in- 12. avec 
figures, an 1 1.(1803.) Ancelle. 
— Grammaire du second âge 
ou des adolescens , contenant 
les principes de la langue fran- 
-çaise , démontrés d’une tna- 
f nière plus simple et plus mé- 
thodique qu’ils ne l’ont été 
dans les grammaires qui ont 
paru jusqu’à ce jour; r vol. 
/rt-iz. — La Logique du se- 
cond âge, ou l’Art de bien 
‘ diriger ses idées. 

' Wailly ,( Noël-François ) 
' aj. — Naquit à Amiens, le 

• 31 juillet 172^, de Noël de 
Wailly et de Marie Mille. 
Il y suivit le premier degré 
de ses humanités , et eut pour 
maître le célèbre abbé Valarl. 

- Destiné par ses pareils à l’état 
ecclésiastique, Waill y y Irou- 
. va des moyens de plus de 

• cultiver les langues anciennes, 
et de constater ce qu’elles on), 
légué à nos langues vivantes : 
mais de son teins encore , on 

' J 11e se hâtait pas de jeter au 
-• milieu de la société les pre- 
? miers fruits de ses travaux. 
f 11 1 perfectionna à Paris lés 
1 connaissances qu’il avait ac- 
quises ; ce fut a un gfammai- 
rien qu’il s’adressa , Philippe 
» dé Prétot , père , homme es- 


l timable , dont la vie fut aussi 
vouée à l’enseignement. L’e- 
lève partageait avec le fils du 
maître des leçons bien pré- 
cieuses, puisque l’un et l’autre 
leur durent, cet art si rare, 
quoique si mal apprécie , de 
parler à la jeunesse le lan- 
gage qui lui convient, et de 
proportionner à sa faiblesse 
les elémens des connaissances 
les plUsabstraites. Wailly dé- 
buta par son ouvrage sur les 
Principes généraux et parti- 
culiers de la langue française , 
etc. Ce livre a ete retouché , 
amélioré et perfectionné par 
dix éditions avouées. La pre- 
mière est de 1704 Waill y et 
Beauzée furent amis : c’e 3 t 
faire l’éloge de t es deux gram- 
mairiens. Wailly publia des 
Principes de langue latine 
dans un ordre plus clair , qui 
eurent sept éditions, et il fit 
jouir la France d’an Intro- 
duction à la syntaxe latine, 
formée eu Angleterre par 
Clarke, au moyen de phrases 
toutes préparées pour les ap- 
plications progressives des 
règles. L’Art de peindre à l’es- 
prit; par le prédicateur dom 
Sensaric , était une sorte de 
rhétorique française qui ras- 
semblait à la loi», comme 
exemples et comme règles 
les passages des meilleur» 
orateurs et puetes français. 
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Wailly jugea cet ouvrage primé dans le Magasin En- 
digne de sou attention; il y cyclopédique. 
lit quelques changenieus , et Willemin, Choix des ros- 
publia en 1770, une nouvelle tume 3 civils et militaires des 
édition , qui fut suivie d’une peuples de l’antiquité , in fol. 
deuxième , en 17B3. Il se bor- Wihemet , ( Remi ) aj. — 
na au même rôle pour la Ira- Nous avons annoncé dans 
ducliun des Commentaires notre 6 e . volume que ce bo- 
de César , qui fut publiée taniste avait en manuscrit la 
chez Barbou , en 1776. Il pu- Flore du département de la 
blia , en 1771 , des Moyens Meurtlie , celle des environs 
simples et raisonnés de dimi- de Nancy, et le Catalogue 
nuer les imperfections de l’or- des plantes du jardin uatio- 
thographe : il plaça dans son nal de botanique de la même 
dictionnaire leséquivalensdes commune. Depuis que notre 
mots les plus bizarres : il écri* ouvrage a paru il a fait im- 
vit même dans la simplicité primer eu l’an 10 un de ces 

Î u’il croyait préférable, le manuscrits ayant pour titre: 
raité de versification placé Catalogus planta 04m hortilo- 
à la fin des dernières éditions tanici Nanceincesis. 
de sa grammaire. Wailly vé- Winkler , aj. — Les Fu- 
cut assez pour voir succéder ries , d’après les poètes et les 
aux orages de la révolution artistes anciens , par Boet- 
les premiers jours d'une re- tiger, traduit de l’allemand, 
naissance totale. L'Institut l’ap- avec quatre gravures, dout 
pela dans son seiri, et la So- deux enluminées, z'a-8°. 
ciété libre d’institution le Woibt , ( Caroline ) Essai 
choisit pour un de ses mem- sur l’opinion publique, l'rag- 
hres. Le citoyen Leblond a ment de poésies fugitives , 
fait son éloge qui a été im- in-12. an 3. 


; ■ y 

Yart, ( Antoine ) né à 1 Rouen , et ensuite du Saussay 
Rouenen 170g, mort en.1791, dans le Yexin^ il conserva 
1 Membre des Académies de pendant sa longue, vie le goût 
Lyon , Caen , Rouen , de la. des lettres qu’il avait eu dès 
Société d’Agriculturede cet te sa plus tendre jeunesse. Ami 
dernière ville , Censeur royal, de M. de Cideville et de 
Ayant embrassé l’état ec-j M. l’abbé Duresnel, il çn- 
clesiastique, il fut curé de treprit , leur invitation, 
SamtiMartin du Vivier, près l’ouvrage pour lequel il est 
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le plus connu, l’Idée de la 
Poésie anglaise, Paris , 8 vol. 
in- 8 °. 1749 à 1756. '’Gou jet , 
dans sa Bibliothèque fran- 
çaise, Remua., dans ses Ré- 
volutions de la littérature, 
regardent cet ouvrage comme 
indispensable à tous ceux qui 
veulent acquérir une véri- 
table connaissance des poètes 
anglais ; Yart n’embrassa eu 
effet dans 3 on plan que ceux 
qui n’avaient pas encore paru 
dans notre langue. Les dis- 
cours et les notes qui accom- 
pagnent les traductions con- 
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tenues dans l’Idée de la poésie 
anglaise , en font une véri- 
table Poétique comparée, qui 
ne plut point à Fréron , parce 
que l’auteur y citait souvent 
Voltaire. Ce fut à l’abbé Yart 
que M. de Cideville remit 
l’édition de 1739, que ce grand 
poète lui avait envoyée de 
ses œuvres corrigées de sa 
main. Cette édition précieuse 
fait à présent partie de la 
bibliothèque du citoyen Au- 
ber , neveu de l’abbé Yart, 
secrétaire de la Société d’E- 
mulation de Rouen. 


Il 


r 


Comme j’ai mis une addition à la fin dfl,4'. 
volume , qui offre upe nomenclature qui n’a 
. : rien de commun avec, celle du corps de cet ou- 
vrage ; et que je suis obligé de terminer encore 
ce supplément par une seconde addition qui 
présente également une nouvelle nomenclature , 
je préviens qu’il est essetiel de consulter ces 
deux additions toutes les lois qu’on ne trouve 
pas le nom qu’on cherche dans la nomenclature 
des six premiers volumes, ou dans celle du sup- 
plément. 


Digitized by Google 



ADDITIONS 

I 

CHANGEMENS ET CORRECTIONS, 


Aubert, Médecin, a 
donné une nouvelle éditiou 
du Système Physiqueet Mo- 
ral de la femme , par le doc- 
teur Roussel, avec la vie de 
ce médecin, i vol, r/i-8'*. Pa- 
ris , 1B03. Caille. et Ravier. 

Bernardi , a j, — Nouvelle 
théorie des lois civiles , où 
l’on donne le plan d’un sys- 
tème général de j urisprudence 
et la notice des codes les plus 
fameux. — Eloge de Papon, 
dans le Journal des Debat3, 
en 1813. 

Brisson, aj. — Membre de 
la première classe de l’Ins- 
titut National. Ce savant phy- 
sicien vient de donner une 
nouvelle édition corrigée et 
augmentée, en 3 vol. in- 8°. 
avec figures de ses Elémens 
de physique , an 11 , 1803. 
Bossange , Masson et Besson. 

Choisbol-Gouffier , — Au 
lieu de ces mots Membre de 
l’Académie française, lise% , 
ex-membre.... et ajoutez , au- 
jourd’hui un des 4 o membres 
qui composent la troisième 
classe de l’institut National. 

Daunou,( Pierre-François) 
A l’article de cet écrivain qui 
se trouve dans notre 2 e . vol. 
substituez celui-ci : ne à Bou- 
logne-sur-Mer eu 1761, de 


l’Institut National, l’un des 
conservateurs de la Biblio- 
thèque du Panthéon , est au- 
teur d’un Discours sur l'In- 
fluence de Boileau, couronné 
par l’Académie de Nîmes , 
imprimé à Paris, en 1787, 
/n-8°. — D’un Mémoire sur 
l’origine , l’étendue et les li- 
mites de l’autorité paternelle, 
auquel l’Académie de Berlin 
a décerné le premier accessit ; 
Berlin , Decker , 1780, in- 4 0 . 
— De plusieurs articles de 
littérature dans le Journal 
Encyclopédique, anuees 1788 
et 87; — de plusieursRapports, 
Discours , Opinions à la Con- 
vention nationale , au Corps 
legislatif, au Tribunat, im- 
primés chez Baudouin et 
dans le Moniteur; — du Dis- 
cours d’ouverture de l’Ins- 
titut National , à la séance 
publique du i 5 germinal an 
4 ; — d’un Eloge du général 
Hoche; — d’un Mémoire sur 
l’Origine de l’Imprimerie , 
dans le tome 4 des Mémoires 
de la classe des Scienaes mo- 
rales et politiques ; Paris , 
Baudouin et Renouard, an 1 1 , 
in- 8°. — d’un Mémoire sur 
les élections au scrutin , Paris , 
Baudouin, au il , in- 4 0 . 

Degrasfr£ , (L. ) Ancien 
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officier de la marine française. 
Dictionnaire universel degeo- 
graphie maritime, traduit de 
l'anglais, 3vol. i«-8°.o« 2 vol. 
i«-4°.Delalain,aD ix, 1803. 

Gazaignes ,( dit Philibert ) 
chanoine de Saint-Benoît, à 
Paris - , né à Toulouse, mort 
à Paris en l’an 1 1 , âgé d’en- 
viron 60 ans. II a publié les 
Annales des Jésuites, en 5 
gros volumes , in- 4 0 . C’est un 
recueil de tout ce qu’on a pu 
imputer de mal à cet ordre 
célébré. 

Houard , ( David ) aj. — 
Cet ancien jurisconsulte vient 
de mourir à l’âge de 79 ans 
à Abbeville, oii il s’était retiré. 
Houard avait exercé avec suc- 
cès la noble profession d’a- 
vocat à Rouen. Il s’y était 
distingué autant par ses lu- 
mières que par sa délica- 
tesse. Nous l’avons beaucoup 
connu , et nous pouvons at- 
tester qu’il réunissait la plus 
belle ame à l’érudition la 
plus profonde. La réputation 
qu’il avait acquise au parle- 
ment de Rouen , par ses ou- 
vrages imprimés, le fit ap- 
peler à Paris quelques années 
avant la révolution. L’Aca- 
demie des Inscriptions l’ad- 
mit au nombre de ses mem- 
bres , le gouvernement lui 
donna une marque de sa con- 
fiance en le nommant censeur, 
et le clergé le choisit pour 
un de ses avocats. Malheu- 
reusement il 11e jouit paslong- 
tems des récompenses accor- 
dées à ses longs et utiles ira- 
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vaux. La révolution l’obligea 
de retourner à Dieppe, lieu 
de sa naissance , où il a exercé 
différentes fonctions. Les ou- 
vrages de Houard attestent 
une érudition profonde, un 
jugement éclairé, l’amour de 
son pays et des bonnes mœurs. 
Ses Remarques sur le texte 
des anciennes lois des Fran- 
çais , conservé dans les cou- 
tumes anglaises , recueillie» 
par Littleton , et son Traité 
sur les coutumes anglo-nor- 
mandes , ainsi que s’expri- 
mèrent les critiques à l’é- 
poque où parurent ces ou- 
vrages, offrent à ceux qui 
veulent pénétrer dans l’obs- 
curité desmonumens de l’his- 
toire et de la législation, des 
secours uniques et qui ne se 
trouvent nulle part ailleurs. 
Son Dictionnaire du Droit 
normand porte un titre beau- 
coup plus circonscrit que l’ou- 
vrage. Quoiqu’un nouveau 
code doive bientôt effacer 
toutes ces coutumes particu- 
lières qui semblaient faire 
autant de nations diverses de 
chacune de nos anciennes pro- 
vinces, les principes fonda- 
mentaux, ceux qui consti- 
tuent la justice, les droits et 
les devoirs, et que l’expé- 
rience des siècles a consacrés , 
sont immuables, et ce diction 
naire , qui d’ailleurs est plein 
de dissertations savantes sur 
le droit public , sera toujours , 
précieux. Dans le cabinet, 
Houard , honoré d’une grande 
clientelle, sut employer l’iu- 
fiuence 
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fluence que donnent le talent 
et la considération pour ra- 
mener la paix daus l’intérieur 
des familles ; avocat du cler- 
gé , il le lut toul-à-la-fois de 
ceux qui, professant d’autres 
.dogmes , étaient privés de 
l’exeroiee des droits civils , 
et éleva constamment la voix 
en leur faveur. Houard fut 
un de ces hommes rares qui, 
à des principes austères pour 
eux -mêmes, savent allier 
beaucoup de tolérance pour 
les autres. Au milieu du 18 e . 
siècle , il conserva des mœurs 
antiques. 11 fut l’ami des Sain- 
te - Palaye,desFoncemagne, 
des Bréquigny , des Degui- 
gnes, et des autres savans ses 
contemporains. Il vécut 54 
ans dans l’union la plus par- 
faite avec la même épouse, 
dont il a eui7enfans. A peine 
avait-il joui quelque tems , 
sous l’ancien gouvernement, 
des récompenses que lui 
avaient méritées ses utiles tra- 
vaux , que la révolution lui 
en enleva le fruit. Il est mort 
sans fortune; mais ses vertus 
comme ses écrits lui survi- 
vent , et laissent après lui 
des souvenirs , un exemple 
et des regrets. Houard était 
correspondant de la 3 e . classe 
de l’Institut National qui 
vient d'être composée en par- 
tie des anciens membres de 
l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, donl.il était 
membre. 

La Harpe, ( Jean - Fran- 
çois ) aj. — 11 venait d’être 
Tome ri! 
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réuni avec les anciens mem- 
bres de l’Académie française 
pour former les 4° do la 2 e . 
classe de l’Institut National t 
lorsque la mort l’a enlevé aux 
lettres et à ses amis le 22 
pluviôse , an 1 r. ( 11 février, 
1803.) — Il est rare (et cette 
remarque honore l’humani- 
te ) que la haine ne respecte 
pas la cendre des morts. Ce- 
pandant la vue du cercueil 
de La Harpe , sur le bord 
du tombeau destiné à le re- 
cevoir , n’a pas calmé la rage 
de ses ennemis ; ils ont choisi 
ce moment , qui appaise , ou 
du moins suspend ordinaire- 
ment les vengeances, pour 
attaquer sa mémoire avec plus 
de fureur. Le jour même , 
où on lui rendait les hon- 
neurs funèbres, a vu paraître 
une satire amère de ses opi- 
nions , et une critique injuste 
de ses ouvrages. Ces clameurs 
de l’envie impuissante n’em- 
pêcheront pas la postérité im- 
partiale de placer ce littéra- 
teur célébré au rang des meil- 
leurs écrivains du 18 e . siècle. 
Tel est donc le sort réservé 
aux grands talens; la médio- 
crité jalouse les poursuit 
avec acharnement jusques 
dans le tombeau , et dans sa 
rage insensée, elle se nour- 
rit du fol espoir de les pri- 
ver de la gloire que la re- 
connaissance publique leur 
destine ; mais bientôt, heu- 
reusement , la vérité et la 
justice triomphent , et il ne 
reste aux détracteurs du gé- 
$1 
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nie et des talensque la honte 
d’avoir fait d’inutiles efforts 

f iour satifaire leur haine et 
eurVengeauce. Nous sommes 
bien éloignés de vouloir pal- 
lier les torts qu’on peut re- 
procher à La Harpe : il en 
a eu , nous les rappellerons, 
et nous respectous trop la 
vérité pour i’affoiblir. Nous 
dirons ce que fut La Harpe 
dans les premières années 
de sa carrière littéraire , et 
ce qu’il a été daus les der- 
nières. Le public éclairé le 
jugera non sur des accusations 
dictées par l’esprit de parti , 
mais sur les motifs qui pa- 
raissent avoir déterminé sa 
conduite dans les différentes 
époques de sa vie. Jean Fran- 
çois de La Harpe naquit à 
Paris , le 20 novembre 1739 , 
de Jean - François de La 
Harpe , capitaine d’artillerie, 
issu d’une ancienne famille 
de Suisse. 11 parait que son 
père en mourant , ne lui lais- 
sa aucune fortune , puisqu’il 
dut à la bienveillance de M. 
Asselin , principal du collège 
d’Harcourt, auquel il fut pré- 
senté dans sa première jeu- 
nesse , une place de boursier 
dans ce collège. Ce principal* 
homme éclairé , se détermi- 
na à admettre le jeune La 
Harpe au nombre de ses élè- 
ves , sur l’idee favorable que 
ce dernier lui inspira de ses 
heureuses dispositions en lui 
récitant des vers français avec 
beaucoup de grâce. La Harpe 
devenu boursier , se . distin- 


gua dans toutes ses classes. Il 
obtint les premiers prix de 
l’Université , et procura à 
son respectable protecteur la 
douce jouissance d’avoir con- 
tribué à cultiver des talens 
qui devaient dans la suite 
honorer la littérature fran- 
çaise. Eu sortant du collège , 
La Harpe se livra à son goût 
pour la poesie. Des couplets 
satiriques qui coururent dans 
le monde , contre des pro- 
fesseurs de l’Université lui 
furent attribués. Le gouver- 
nement le fit arrêter , et il 
fut enfermé. On assure que 
La Harpe prouva la fausseté 
des soupçons qui avaient dé- 
terminé cet acte de rigueur* 
Ce qu’il y a de certain , 
c’est qu’il a montré dans tous 
les tems le désir de conser- 
ver l’amitié de ses anciens 
maîtres, ce qui semble dé- 
montrer l’injustice de l’accu- 
sation , et celle du traite- 
ment qu’il éprouva. Au reste 
La Harpe avait à-peine 2S 
ans , lorsqu’il donna à la 
comédie française sa tragé- 
die de Warvick. Ses enue- 
mis les plus acharnés 11’ont 
pas poussé l’impudeur jus- 
qu’à lui contester ce pre- 
mier succès; mais la maligni- 
té a essayé de lui eu enlever 
la gloire eu employaut les 
mensonges les plus grossiers 
et les calomnies les plus 
noires. Aujourd’hui , ces en- 
vieux n’osent plus lui con- 
tester cette gloire; mais ils 
cherchent à l’affaiblir , ea 
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soutenant que le succès de 
Warvick ne fut dû qu’aux 
belles scènes du 4 e . acte , et 
à la jeunesse de l’auteur. C’est 
uu triomphe sans doute pour 
la vérité que d’avoir enfin 
arraché cet aveu à des de- 
tracteurs passionnés. Quoi 
qu’il en soit la postérité re- 
gardera la tragédie de War- 
vick comme uue production 
digne d'estime et du succès 
qu’elle a obtenu. Voltaire , à 
qui l’on 11e refusera pas sans 
doute le droit de prononcer 
sur cette matière , conçut l’i- 
dée la plus avantageuse des 
talens de l’auteur de War- 
vick. Celui-ci se fit un de- 
voir de s’attacher au char de 
l’auteur de Zaïre , de Maho- 
met , de Mérope , et de la 
Henriade. Il dut peut-être 

E lus aux éloges dont il com- 
la le Nestor de la poésie 
française, les encouragemens 
qui 1 eu reçut , qu’au désir 
sincere de ce dernier de fa- 
voriser les progrès des talens 
naissans. Au titre de grand 
poète dont Voltaire était très- 
jaloux , il en joignait un au- 
tre auquel il 11’attachait pas 
moins d’importance , celui 
de chef de la philosophie 
moderne. Ou ne doit donc 
pas être surpris que La 
Harpe se soit empressé de 
.marcher, sous l’étendart des 
philosophes ; mais il parait 
que cette banuière , qui était 
celle de Voltaire, n’était à 
ses yeux qu’un guide qu’i 
prenait pour arriver plus 
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jromptement aux honneur» 
ittéraires. La Harpe encou- 
ragé par le succès de sa tra- 
gédie de Warvick donna suc- 
cessivement plusieurs autres 
tragédies qui n’eurent pas, il 
"aut l’avouer , un succès aus- 
si brillant que la première 
qui fut jouée en 1764. Avant 
celte époque La Harpe s’é- 
tait fait connaître parmi les 
gens de lettres par des liéroi- 
des qu’il avait lait imprimer 
en 1709 , avec un essai sur 
l’héroïde. Eu 1760, il pu- 
blia deux nouvelles héroïdes , 
Caton à César , et Annibal 
à Flaminius. Dans la méms 
année , parut son épître eu 
vers , ayant pour titre , 
l’Homme de lettres. En 176a 
il envoya au concours pour 
le prix de poésie, à l’Aca- 
démie française , le Philo* 
phe des Alpe3 , ode que 
cette compagnie distingua par 
une mentiou particulière , 
quoiqu’elle ne leut pas jugée 
digue du prix. La Harpe 
adressa la même année uue 
ode au prince de Condé. 
Comme les jeunes poètes 
français exerçaient alors leur 
verve à composer des héroï- 
des , La Harpe fit paraître 
dans la même année qu’il fit 
jouer Warvick , Montezl'Uia 
à Cortez , et Elisabeth de 
France à Dom Carlos. — 
Timolôon, tragédie , fut en- 
core représentée eu 1764 ; 
mais cette pièce fut bien 
loin d’obtenir autant de suc- 
cès que Warvick. En 1765, 
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La Harpe obtint le prix de 
l’Académie de Rouen à la- 
quelle il avait envoyé la Dé- 
livrance de vSaterne et la fon- 
dation du Royaume des 
I)eux-Siciles. Dans la même 
année , il publia des mé- 
langes littéraires, des épîtres 
et des pièces philosophiques. 
En 1766 , le Poète, épître 
envers, qu’il envoya à l'A- 
cadémie, obtint le prix, et 
il donna aux Français sa tra- 
gédie de Gustave Vasa. Cette 
pièce, il faut encore en con- 
venir, est bien inférieure à 
Warviek ; mais , si elle ne 

f rouva pas que le talent de 
auteur eût fait des progrès 
dans l’art difficile du tuéâtre, 
elle ne détruisit pas l'espoir 
que pouvait donner un jeune 
homme qui avait 1 à- peine 
96 ans. Le public éclaire fut 
■plus juste alors que les en- 
nemis de la gloire littéraire 
de La Harpe , qui; disent 
aujourd’hui,aprè»4ô ans, avec 
-une joie aussi perfide que 
maligne , que le demi-suecè* 
.de Gustave Va sa , fut une 
véritable chute, et ces cri- 
•itiques ont la mauvaise foi 
-d’en .conclure que La Harpe 
c’avait aucirt .talent pour le 
théâtre. Si parmi ces aris- 
ifSîques si sévères , il existait 
des pcëies dramatiques qui 
eussent donne des tragédies 
dont ou ignorât jusqu'au titre, 
quelles reiiexious cette idée 
ne ferait-elle pas naître sur 
le compte de ces critiques 
rigides , qui «’embarasseut 
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peu de blesstr la vérité, pour* 
vu qu'ils outragent des talens 
dont la supériorité et lagtoiro 
les affligent et les importu- 
nent. Que répondre à ce» 
hommes dont l’orgueil est 
insuportable , et les pré- 
tentions sans bornes ? Ou 
ne peut que les plaindre. 
Continuons d’analyser les tra- 
vaux littéraires de La Harpe. 
En 1767, son éloge de Char- 
les V, roi de France, fut cou- 
ronne par l’Académie, et son 
Discours surles avantages de 
la paix, obtint le second prix. 
Dans l’année suivante , La 
Harpe envoya à l’Académie 
des JeuxFloraux de Toulouse 
un discours en vers, ayant 
pour titre le Portrait duSage. 
Ce discours fut couronné par 
cette Académie eu 1769. En 
1770.il fit paraître un éloge 
d’Henri IV, roi de France, et 
il donna au Théâtre fr&nçaii 
Melanie, drame en 3 actes en 
vers. Les ennemis même de 
l'auteur de ce drame convien- 
nent que le #ty le en est , d’un 
bout à l’autre , d’une élégance 
soutenue , et ils sout forcés 
d’avouer , sous ce rapport , 
que c’est la production la plue 
soignée de La Harpe, et par 
conséquent un ouvrage très- 
estimable. Mous ne ferons 
point à l’auteur de ce drame 
ie reproche d'avoir blééàé le» 
convenances et la décence en 
menant sur la scène des per- 
sonnes qui , par leur carac- 
tère religieux , n’auéâient pas 
dû y être exposées* Uu .a. 
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assuré que La Harpe u’avait 
pas tait celte pièce pour être 
jouée; elle ue le fut , eu effet, 
que plusieurs années apres 
qu'elle avait été imprimée. 
Au reste , l’auteur a avoué 
qu’il avait alors d autres prin- 
cipes que ceux qu’il a suivis 
daus les dernières années de 
sa vie , et c’est à ce change- 
ment dans sa conduite qu’on 
doit attribuer le parti qu’il 
prit il y a environ un au de 
retirer cette pièce du théâtre , 
et de recommander dans son 
testameut qu’elle ne fût plus 
jouee. Le motif de celte con- 
duite est très - louable ; tuais 
sous le rapport lilteraire.Mela- 
nie n’eu sera pas moins une 
des pièces les mieux versifiées 
qui soient sorties de la plume 
de La Harpe. En 1770, il 
publia en 2 vol. une 

traduction de Suelone, avec 
des notes et des réflexions 
dans lesquelles on trouve une 
réfutation des paradoxes de 
Linguet sur Titus et Néron. 
En 177.1 , il obtint le prix de 
poésie à l’Academie , pour 
une pièce de vers iulitulée : 
— Iles Tuleus , daus leur 
rapport avec la société et le 
bonheur. Lu même année , 
son éloge de Fenélou, arche- 
vêque de Cambrai, fut cou- 
rouué par l’Académie. En 
1772 , il remporta encore 
un prix pour sou élo^e de 
Kacme,et il fit paraître une 
pièce de vers intitulée : — 
Héponse d’Horace à M. de 
V.,». Eu 1773, il obtint de 
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nouveau le prix de poésie à 
l’Academie pour son Ode sur 
la Navigation. En 1774, ^ 
adressa des vers à Louis XVI 
sur Ledit du 31 mai 1774. E11 
1775, il obtint un prix pour 
une pièce de vers intitulée 
Conseils à un jeune poêle : — 
Un autre prix pour l’eloge de 
Calmât , maréchal de France, 
et nu accessit pour une 
pièce de vers ayant pour titre 
Epitre au Tasse. Tant de cou- 
ronnes obtenues , lui ouvrireut 
enfin les portes de l’Acadé- 
mie en 1776- Son discours de 
réception aurait justifié le 
choix de celte compagnie , 
s’il u’eût pas été confirmé 
auparavant, par tous les titres 
littéraires qui se réunissaient 
en faveur du nouvel acadé- 
micien. Le premier ouvrage 
qu’il fil ^paraître depuis son 
entrée à l’Academie, fut une 
traduction de la Louisiade du 
Camoens, poème eu 10 chants, 
avec des uotes, et la vie de 
l’auteur, an 3 vol. in- 8 °. Dans 
la même année , il donna sa 
trag. de Menzikoff, qui eut 
peu de succès LesBarmecides 
autre tragédie qu’il fit repré- 
senter en 1778, 11’eut pas un 
an sort plus brillant. Mai3 en 
1779, il fit jouer aux Français 
les Aluses rivales, pièce en 
un acte, eu vers libres, qui 
reçut l’accueil le plus favo- 
rable du public. Peu de leuis 
après, il fit un dithyrambe 
aux indues de Voltaire, qui 
fut couronné par l'Académie. 
L'a^mce *iuvau!c, en 177 i J -, ;1 
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fil l’éloge de Voltaire. Ce lut 
à cette époque qu’il se char- 
gea d’abréger les Voyages 
dont l’abbé Prévôt avait pu- 
blié l'histoire générale. La 
Harpe a fait les 21 premiers 
volumes in-8°. de cet abrégé, 
qui a été depuis continué par 
d’autres écrivains. Cette partie 
de ses travaux peut être re- 
gardée plutôt comme une spé- 
culation de librairie , que 
comme une production litté- 
raire; mais la Harpe a assez 
d’autres titres de gloire, pour 
qujçn ne s’arrête pas à celte 
compilation qu’il ne fit sans 
doute que pour gagner de 
l'argent. Dans la même année, 
il fit imprimer son poème en 4 
chants, deTangu et Felime.Ce 
poème érotique, qui renfer- 
me des descriptions voluptueu- 
ses , n’aurait pas soutenu les 
regards sévères de La Harpe 
sexagénaire. 11 sacrifiait alors 
aux Grâces. Depuis, il a re- 
noncé à ce genre de produc- 
tions frivoles , et la religion 
seule lui a paru digne de ses 
hôtu mages. En r78r, La Har- 
pe essaya de mettre sur la 
scène trançaise Philoctète , 
tragédie en 3 actes et en vers. 
Les beautés simples et auli- 
ques qu’offre celle tragédie , 
en ont assuré le succès. L’eii- 
vie voulut d’abord attri- 
buer ce succès au talent de 
l’acteur, qui se chargea le 
premier du rôle de Fhiloc- 
tète ; mais cette pièce est 
restée au théâtre quoicjue 
l’acteur n’y soit plus : c est 


donc au mérite réel de la 
pièce qu’est dû le succès cons- 
tant dont elle jouit. En 1783 
et eu 1784, il donna encore 
deux tragédies , Jeanne de 
Naples et Coriolau, qui eu- 
rent peu de succès. Ce fut 
vers cette époque que La 
Harpe fut choisi par l’admi- 
nistration du Lycée pour y 
donner des leçons de littéra- 
iure. Il fit preuve d’un talent 
si distingué dans ce genre , 
que son cours fut suivi avec 
une espèce d’enthousiasme. 
Ce sont les leçons qu’il don- 
nait alors.et qu’il a continuées 
depuis, qu’il a réunies dans 
son cours de littérature qu’A- 
gasse a imprimé , qui a eu 
tant de succès , et dont ses 
ennemis sont forcés de recon- 
naître le mérite. Dans diffé- 
rentes époques , La Harpe a 
rédigé la partie littéraire du 
Mercure de France. Presque 
tous ses articles portent l'em- 
preinte d’une critique sévère ; 
nous ne déguiserons pas que 
La Harpe avait une morgue 
insupportable , qui indisposait 
souvent, et avec raison, les 
gens de lettres contre lui. Ce 
littérateur, dont le goût était 
si sain, si épuré, st délioat , 
gâtait presque toujours les 
les leçons qu'il donnait , 
par un pédantisme qu’on lui a 
reproché plus d’une fois avec 
amertume. Ceux en effet qu’il 
ailligeait par ses critiques , 
l’accusaient de ne monter ja- 
mais dans la chaire de Qum- 
tilieu, qu’armé de la férule si 
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redoutable dans les collèges. 
Leurs plaintes.il faut en con- 
venir .étaient fondées ; car sa 
manière de critiquer était peu 
obligeante .et même quelque 
fois si dure, qu’il paraissait 
avoir plutôt le dessein de 
mortifier l’amour -propre des 
auteurs , que celui de les 
éclairer sur leurs défauts. On 
assure qu’il conservait le mê- 
me caractère dans la société , 
et que plusieurs fois ses amis 
les plus intimes, lorsqu'ils le 
consultaient sur leurs ouvra- 
ges , en avaient reçu des ré- 

Ë onses dures et mortifiantes. 

f n d’eux, qui est mort avant 
lui, après lui avoir lu un mor- 
ceau qu’il avait fait avec soin , 
lui demanda son avis. Jenai 
jamais rien entendu dit La 
Harpe , déplus médiocre. Cette 
dureté tenait peut - être au 
goût exercé qu’il avait acquis; 
mais il eût été souhaiter qu’il 
eût pu éclairer sans affliger. 
Lorsque la révolution éclata , 
il en fut un des plus zélés 
>arlisans. Il donna en 1793 , 
a tragédie de Virginie , et 
publia plusieurs pièces de vers 
analogues aux circonstances. 
Mais quand le règne de la 
terreur fut arrivé, on le com- 
prit dans le nombre des sus- 
pects , et il fut enfermé dans 
un des cachots de Robes- 
pierre, C’est pendant sa cap- 
tivité que La Harpe a changé 
entièrement de principes. Il 
s’est déclaré l’ennemi des 
philosophes modernes , et il 
les a accusés d’être les auteurs 
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de tous les malheurs de la 
révolution. Les papiers pu- 
blics ont retenti du bruit du 
changement subit qui s’était 
fait dans ses opinions ; mais 
il s’est montré insensible aux 
vaines clameurs des journa- 
listes , il a marché d’un pas 
ferme dans la nouvelle car- 
rière où il était entré, et il 
faut avouer qu’il ne s’est pas 
démenti un instant depuis 
cette époque jusqu’à sa mort. 
11 a montré du courage dans 
plusieurs circonstances diffi- 
ciles. Lorsque ses fers furent 
brisés il prononça le 31 dé- 
cembre 1794, à l'ouverture du 
Lycée , un discours qui fit 
la plus vive impression. Le 
sujet qu’il y traita était la 
guerre déclarée par les der- 
niers tyrans à la raison, à la 
morale , aux lettres et aux 
arts. A celte époque le sang 
cessait à peine de couler sur 
les échafauds, et d’inonder 
les places publiques; ce sou- 
venir déchirant inspira la plus 
forte indignation à l’orateur. 
Il traça le tableau hideux de 
toutes les horreurs dont des 
cannibales s’étaient souillés. 
Son discours produisit le plus 
grand effet sur ses nombreux 
auditeurs. Au fructidor, 
il avait part à la rédaction 
d’un journal qui fut proscrit, 
et il fut condamné à la dé- 
portation. Il eut le bonheur 
d’échaper à la proscription et 
de trouver un azile sûr où 
il resta jusqu’au moment où- 
les déportés eurent la per- 


Digitized by Google 


I 


408 ADDITIONS 

mission de rentrer en France, acquis de nouvelles forces. 
On a reproché avec raison à Plusieurs morceaux iusérés 
La Harpe d’avoir fait impri- dans les journaux tant en prose 
mer les 4 volumes qu’il a qu’en vers , attestent cette 
publiés de sa correspondance vérité et font desirer la pu- 
avec le grand duc de Russie, blication de ses œuvres pos- 
Dans l’article que nous avons thumes. On regrette surtout 
inséré dans ce volume , et qu'il n’ait pas fini un poème 
qui a été imprime pendant dont il s’occupait. On en tron- 
que La Harpe vivait encore , vera sans doute des fragmens 
nous u’avous pas balance à dati3 l’édition que M. Fon- 
faire nous-mêmes ce reproche tanes , son ami , doit, dit-on , 
à La Harpe.et a le blâmer d’a- donner de ses Œuvres pos- 
voir publié des anecdotes qui thumes. Cette édition De peut 
ne pouvaient qu’affliger beau- être confiée à des mains plus 
coup de gens de lettres es- habiles et plus en état dechoi- 
timables , et amuser la mali- sir ce qui est digne de la ré- 
gnité publique à leurs dépens, putation de La Harpe. Avant 
On nous a assuré qu’il s’é- de descendre dans le tombeau 
tait repenti d’avoir publié cet cet écrivain célèbre a joui, 
ouvrage; mais ce n’en est comme nous l’avons dit, du 
pas moins une tache pour sa plaisir de se voir rappeler avec 
mémoire. La religion , la mo- ses anciens collègues pour for- 
rale et la délicatesse auraient mer la 2 e . classe de l’Institut 
dû lui faire un devoir de con- National. Mais hélas ! cette 
damner à l’obscurité un ma- jouissance n’a pas été de longue 
uuscrit qui ne pouvait être durée; car La Harpe était 
livré à l’impression qu’en le déjà attaqué de la maladie 
réduisant à de simples juge- dont il est mort peu de jours 
meus littéraires, et en le pur- après. Pendant cette maladia 
géant de toutes espèces d’a- qui a duré 25 jours, le lit 
necdotes , et surtout de per- de l’auteur de Warvick a 
sonalilés. On dit que dans un été constamment entoure par 
ouvrage auquel il travaillait ses amis qui ont été témoins 
dans les derniers instans de de sa constance et de sa rési- 
sa vie , il se proposait de con- gnation. On ne peut se dis- 
damner lui-mêmeia conduite simuler qu'il a montré dans 
qu'il avait tenue dans cette ses derniersinstans, dans toute 
circonstance. Ce qu’il y a de sa beauté , le caractère res- 
r.ertain, c’est que quoique sa pcctable d’un chrétien péne- 
sauté fut affaiblie depuis quel- tré des vérités consolantes 
que tems, La Harpe 11’ en a de la religion. Ses ennemis 
pa3 moins donné des preuves ont essayé de répandre un 
récentes que sou talent avutl vernis de ridicule sur les 
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derniers mometis de sa vie; 
mais leur conduile n’esl- 
elle pas mie nouvelle preuve 
que le fanatisme anti-religieux 
est pour le moins aussi into- 
lérant que le fanatisme re- 
ligieux ; car puisque ces nou- 
veaux docteurs ont secoué 
pour eux le joug de la religion 
qui les fatiguait , pourquoi 
veulent - ils forcer tous les 
hommes à suivre leur exem- 
ple?Pourquoi , surtout , pous- 
sent - ils la cruauté jusqu’à 
vouloir leur enlever les es- 
pérauces et les consolations 
que la religion leur offre ? 
Ne devraient-ils pas imiter 
la sagesse éclairée du Gou- 
vernement qui respecte la 
liberté des opinions religieu- 
ses ? Mais non , cette tolé- 
rance vraiment philosophique 
ne convient pas à la naine , 
à la vengeance et à toutes 
les passions que l’orgueil ins- 
pire. — llnepense pas comme ] 
nous, s’écrient dans leur dé- 
lire les hommes passionnés: 
donc c’est un ennemi du genre 
humain ; donc c’est un mons- 
tre. — Telle est la logique de 
la haine. Nous sommes affli- 
gés d’être forcés de caracté- 
riser cette conduite ; mais 
nous pensons qu’elle est la 

{ ireuve la plus évidente de 
a perversité du cœur humain. 
Nous ne donnerons pas plus 
de développement à ces ré- 
flexions dont tous les bons 
esprits reconnaîtront la jus- 
tesse Quant aux hommes in- 
toléraus qui veulent absolu- 
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ment scruter les consciences 
et y faire dominer leurs prin- 
cipes, nous nous bornerons 
à les plaindre , et nous ne 
suivrons pas leur exemple en 
voiilaut les priver du droit 
précieux qui appartient à 
tous les hommes de conser- 
ver la liberté des opinions 
religieuses. — Quelques jours 
avant de mourir La Harp® 
fit son testament. Comme les 
dispositions principales en ont 
été recueillies par les jour- 
naux , et que tout ce qui 
concerne un homme célébra 
a droit d'intéresser, nous les 
rappellerons ici : «Je lègue.dit 
La Harpe dans son testament , 
aoo fr. aux pauvres de ma 
paroisse. Ma nièce (x) n’ayant 
rien , et ce que je laisserai 
étant peu de chose, il ne m’est 
pas possible de faire davan- 
tage pour celte classe qui est 

(1) Noas croyons devoir con- 
signer ici une anecdote qui honora 
la librairie. On se rappelle que la 
citoyen Agasse, imprimeur-libraire, 
a acquis la propriété du Cours da 
de littérature de La Harpe. Cet 
estimable imprimeur sachant qua 
la nièce de l’académicien avait 
trouvé beaucoup plus de gloire que 
de fortune dans la succession de 
son oncle, l’a priée, quelque* 
jours après la mort de ce dernier, 
d’accepter un contract de 4 00 hv. 
de renté. Nous ne lerons aucune 
réflexion sur cette action géné- 
* reuse ; nous l'aurions même lais- 
sée dans l’obscurité , â laquelle sou 
modeste auteur l’avait condamnée , 
si cet exemple n’était pas tout à— 
la-lois honorable pour celui qui 
l’a donné , et pour la librauia 
entière. 

52 
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si à plaindre. J’engage chaque 
^Français à se rappeler que 
la religiou ('ait un devoir sa- 
cré de soulager les iudigens, 
et de (aire tout ce qu’on peut 
pouf adoucir le sort de3 in- 
fortunés. Je remercie mon- 
sieur et madame de Talaru 
des marques d’amitié qu’ils 
m’ont données ; j’en conser- 
verai le souvenir jusqu’au der- 
nier moment. Je remercie 
également les respectables 
docteurs Malhouet et Portai, 
des soins qu’ils ont bien voulu 
ms donner, avec un grand 
zèle, dans ma maladie. Je 
prie M. M. de Fontanes , Châ- 
teaubriant , de Courlivron , 
de Chavanes, Recamier , de 
Herain , Liéuard , Migneret 
et Agasse, de se souvenir com- 
bien je leur étais attaché. Je 
nomme M. Boulard, notaire, 
mon ami depuis vingt ans, 
mon exécuteur testamentaire. 
Je supplie la divine Provi- 
dence d exaucer les vœux que 
je forme pour le bonheur de 
mon pays. — Puisse ma patrie 
jouir long-tems de la paix et 
delà tranquillité! — Puissent 
les saintes maximes de l’E- 
vangile être généralement sui- 
vies pour le bonheur de la 
société» (Outre ce testament, 
La Harpe a fait un codicile 
dans lequel il a confirmé les 
dispositions faites dans son 
testament, et ilaajoulé la dé- 
claration suivante : « Ayant 
eu le bonheur de recevoir 
hier , pour la seconde fois , 
le saint - viatique, je crois 


devoir faire encore une der- 
nière déclaration des senti- 
mens que j’ai publiquement 
manifestés depuis neuf ans , 
et dans lesquels je persévère. 
Chrétien par la grâce de 
Dieu, et professant la reli- 
gion catholique , apostolique 
et romaine , dans laquelle 
j’ai eu le bonheur de uaître 
et d’étre elevé , et dans la- 
quelle seule je veux finir de 
vivre , et mourir, je déclara 
que je crois fermement tout 
ce que croit et enseigne l’E- 
glise romaine , seule Eglise 
londée par Jésus-Christ ; que 
je condamne d’esprit et de 
cœur tout ce quelle condam- 
ne ; que j’appruuve de même 
tout ce qu’elle approuve; en ' 
conséquence , je retracte tout 
ce que j’ai écrit et impri- 
mé, ou qui a été imprimé 
sous mon nom , de contraire 
à la foi catholique , ou aqx 
bonnes mœurs ; le désavouant, 
et , en tant que je puis en 
condamnant et dissuadant la 
promulgation , la réimpres- 
sion et représentation sur les 
théâtres. Je rétracté egale- 
ment et condamne toute 
proposition errouee qui au- 
rait pu m’échapper dans ces 
diflferens écrits. — J’exhorto 
tous mes compatriotes à en- 
tretenir des sentimens de 
paix et de concorde; je de- 
mande pardon à ceux qui 
ont cru avoir à se plaindre 
de moi , comme je pardonne 
bien sincèrement à ceux dont 
j’ai eu à me plaiudra ». — * 
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ï)epuis le moment où La 
.Harpe eut fait son testament , 
il se fit reciter les prières 
des agonisons , et conserva 
l jusqu'au dernier moment , 
J exercice de sa raison, M. 
Fonianes , élant venu le voir 
la veille de sa mort , s’ap- 
procha de son lit pendant 
qu’on recitait ces prières. 
« Mon ami , lui dit le mo- 
ribond en lui tendant une 
main desséchée, je remercie 
le ciel de m’avoir laissé l’es- 
prit assez libre pour sentir 
combien cela est consolant 
et beau ». Le lendemain 
malin , La Harpe rendit le 
dernier, soupir. Son convoi 
fut accompagné par ses amis 
et par les gens de lettres les 
plus distingués rie la F raflée. 
Une députation de i’Instifut 
se réunit au cortège, et M. 
Fontanes , un des membres 
de cette députation , pronon- 
ça , au moment où le cer- 
cueil de La Harpe fut placé 
sur le bord ddla'fosse destinée 
à le recevoir le discours sui- 
vant, par lequel nous termi- 
nerons cette notice ; qui 
paraîtra peut-être trop courte 
aux amis de La Harpe , et 
certainement trop longue à 
ses détracteurs » Les Lettres 
et la France, dit M. Fonia- 
nes, regrettent aujourd’hui un 
poëte, an orateur, un cri- 
tiqué illustre. La Harpe avilit 
ù peine 2 à ans , et sou premier 
essai dramatique* l’annonça 
comme le plus digne elève 
des grands maîtres de la scène 
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française. L’héritage dé !eü r 
gloire n’a point dégénéré dan 3 
ses niailisj cor il nous a trans- 
mis fidèlement leiirs précep- 
tes et leurs exemples. Il loué 
les grands hommes des plus 
beaux siècles de l’éloquence 
et de la poesie, et leur esprit, 
comme leur langage , se re- 
trouve toujours dans les écrits 
d’un disciple qu’ils avaient 
formé. C’est en leur nom qu’il 
attaqua jusqu’au dernier mo- 
ment les fausses doctrines lit- 
téraires; et , dans ce genre de 
combat , sa vie entière ne fut 
qu’un long dévoueinent ntl 
triomphe des vrais principes. 
Mais si Ce dévoilement coura- 
geux-fit sa gloire, il n’a pas 
fait sou bonheur; Jé ne puis 
dissimuler que là frauchiSede 
son caractère et la rigueur 
impartiale dé ses censures 
éloignèrent trop Souvent de 
son nom et de ses travùu* ld 
bienveillance et même l’è- 
quité.- 11 n’arrachait que l’es- 
time üù tant d’autrés auraient 
obtenu l’enthousiasmé. Sou- 
vent le3 clameurs de ses en- 
nemis parlèrent plus haut que 
le bruit de ses succès ét de sa 
renommée. Mais à l’àspect de 
ce tombeau, tous ie3 ennemis 
3ont désarmés. Ici les haines 
finissent et la vérité seule de- 
meure. Les laleusdeLa Harpe 
11 e seront plus enfin contestés. 
Tous les amis des lettres , 
quelles que soient leurs opi- 
nions, partagent maintenant 
noire deuil et nos regrets. Les 
circonstances où la mort lé 
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frappe rendent sa perte encore 
plus douloureuse. Il expire 
dans un âge où la pensée n’a 
rien perde de sa vigueur , 
et lorsque son talent s’était 
agrandi dans un autre ordre 
d’idées qu’il devait aux spec- 
tacles extraordinaires dont le 
monde est témoin depuis 12 
ans. Il laisse malheureusement 
imparfaits quelques ouvrages 
dont il attendait sa plus solide 
glqire, et qui seraient deve- 
nus ses premiers titres dans 
la postérité. Ses mains mou- 
rantes se sont détachées avec 
peine du dernier monument 
qu’il élevait. Ceux qui en con- 
naissent, quelques parties, 
avouent que le talent poétique 
de l’auteur, grâces aux inspi- 
rations religieus.es , n’eut ja- 
mais autaut d’éclat, de force et 
d’origiqalité.ün3ait qu’il avait 
embrassé avec toute l’énergie 
de spp caractère ces opinions 
utileset cqusolantessuriesquel 
lesreposetout le système social; 
e|les ont enrichi non -seule- 
ment ses pensées et son style 
de beautés nouvelles , mais 
elles , ont encore adouci les 
souffrances de ses derniers 
jours. Le Dieu qu’adoraient 
Fénelon et Racine, a consolé 
sur le lit de mort leur élo- 
quent panégyriste et l’héritier 
de leurs leçons. Les amis, qui 
l’ont vu dans ce dernier mo- 
ment où l’homme ne déguise 

f dusrieij, savent quelle était 
a vérité de ses seutimens; ils 
ont pu juger combien son 
«œur, en dépit de la calom- 
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nie , renfermait de droiture et 
de bonté. Déjà mémedes sen- 
timens plus doux étaient en- 
tres dans ce cœur trop mé- 
connu, et si souvent abreuvé f 
d'amertumes. Les injustices 
se reparaient. Nous étions 
prêts à le revoir dans ce sanc- 
tuaire des lettres et du goût , 
dont il était le plus fer- 
me soutien ; lui-même se 
félicitait naguères encore de 
cette réunion si désirée; mais 
la mort a trompé uos vœux et 
les siens. Puissent au moins 
se conserver à jamais les tradi- 
tions des grands modèles qu’il 
sut interpréter avec une raison 
si éloquente! Puissent -elles, 
mes chers confrères , en for- 
mant de bons écrivains qui le 
remplacent , donner un nou- 
vel. éclat à cette Académie 
française qu’illustrèrent tant 
de noms fameux depuis cent 
cinquante ai )3 , et que vient 
de rétablir un grand homme , 
si supérieur à celui qui l’a 
fondée !»— La Harpe a été en- 
terré à Paris dans le cime- 
tière de Vaugirard , près l’hos- 
pice de madame Necker. Un 
de ses amis se propose de 
placer sur sa tombe l’épitaphe 
suivante: « — Ici gissent les dé- 
» nouilles mortelles de Jean- 
» François de la Harpe, l’un 
» des quarante de l’Académie 
» française et membre de l’Ins- 
» rit ut national , décédé à 
» Paris , âgé de 64 ans , le 22 
» pluviôse an. XI, ou 11 fé- 
» vrier 1803». « Poète, orateur 
et critique célébré, ses écrits 
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dureront autant que la langue 
française. Généreux et désin- 
téressé, il fut bon parent et 
bon ami. Ni l’ambition , ni la 
crainte, ni aucun désir de 
fortune , n’ont pu le faire dé- 
vier de ses principes. Il a sup- 
porté avec fermeté dans sa 
vieillesse la douleur et la pau- 
vreté. — Plein de franchise 
et de courage, il a montre 
combien il est glorieux d’a 
vouer et de reparer ses fautes. 

— Quelquefois trop sevère 
dans ses jugemens littéraires, 
il était prêt à rendre service 
à l’auteur même qu’il avait 
critiqué. — Sincèrement atta- 
ché à sa religion et à sa pa 
trie, il leur aurait sacrifié ses 
jours : ses veilles et ses tra- 
vaux les ont abrégés. — Il a 
eu la pureté du goût de Racine 
et de Boileau ; et il est mort 
d’une manière aussi édifiante 
que ces grands hommes. — 
Ses derniers vœux ont été 
pour que chaque citoyen s’oc- 
cupât de soulager les infor- 
tunés, et d’entretenir la paix 
et la concorde dans son pays. 

— Lecteurs, faites ce que 
vous pourrez pour accomplir 
ces vœux , et priez Dieu pour 
le repos de son ame ». 

Langle ( de) — t geVoya 
en Espagne, 6 e . édition , seule 
avouée par l’auteur , in-b°. 
1803. Perlet. 

Leblanc ( Nicolas). — De 
la Cristallotechnie , ou Essai 
sur les phénomènes de la 
cristallisation , in - 8°. avec 
planches, ad 10 , 1802. 
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Lucet ( J. J. ) aj. — Cet 
écrivain est auteur de beau- 
coup d’articles littér. dans 
les journaux , et d’un grand 
nombre de poésies fugitives, 
de chansons et d’enigmes, 
qui ont été insérées dans les 
recueils de poésie et dans 
l’Almanach des Muses. Il 
publie depuis quelque tems 
un journal littéraire qui a 
pour titre, Bulletin de la 
littérature , des sciences et 
des arts. Ce journal est re- 
marquable par une critique 
piquante. Les poètes y sont 
surtout jugés avec une sévé- 
rité que la médiocrité de 
beaucoup de poètes moder- 
nes ne justifie que trop sou- 
vent. On doit à M. Lucet la 
fameuse énigme dont le mot 
a occupé pendant plusieurs 
mois tous les amateurs. Com- 
me il avait proposé différens 
prix à ceux qui trouveraient 
ce mot qui était contraste , 
il a publié une brochure in-8°. 

3 ui contient une explication 
élaillée de son énigme , Pa- 
ris , an ii. (1803). Voyez 
l’article Lucet dans notre 4 e . 
volume. 

Martin , ( Edme ) Profes- 
seur en droit, à Paris , naquit 
à Poilly , près Sens. Il fut 
élevé par M. Pourchot, cé- 
lèbre syndic de l’Université 
de Paris, son parent. Il fut 
dans sa jeunessé procureur 
du collège de Montaigu , à 
Paris, dans lequel il avait 
étudié. Il resta toujours très- 
attaché à cette maison , et il 
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donnait chaque année des prix 
aux écoliers qui s’y étaient 
le plus distingués par leurs 
talens. 11 a publié vers 1780 , 
à Paris, chez la veuve N y on , 
■l volumes intitules : Elementa 
juris canonlci. C’elait uu ex- 
cellent citoyen , plein d’a- 
mabilité et de vertus. Il était 
très-zélé pour l’instruction de 
la jeunesse. On dut à ses sol- 
licitations la construction des 
Ecoles de droit dans la nou- 
velle place dé Sainte-Gene- 
viève. On a imprimé le dis- 
cours latin qu'il prononça à 
cette occasion. Il est mort oc- 
togénaire à Ivry sur Seine, 
le jour de Pâques 1793. 

Morellet, aj. — Cet an- 
cien membre de l’Académie 
française est uu des 40 de la 
seconde classe de l’Institut 
National. 

Morjn ,( .T. B.) — Diction 
naire Etymologique des mots 
français .dérivés du grec , etc. 
enrichi de notes, par M. Dan- 
se de Villoison, 1 vol. inib 0 . 
àn ii. ( rSig )- Warrée. 

JMofcL , «7*. — Inspecteur gé- 
néral de t’u.sl r'uctioii publ ique. 

Epheméride» , politiques 
et religieuses, ouvrage pério- 
dique dont il parait un vd- 
luiné in-M 0 . tous les mois. Lfe 
Normand. 

N ysten , ( O. 6. ) Médecin. 
— Nouvelles expériences gal- 
vaniques laites sur les organes 
musculaires de l’homme et 
des animaux à sang rouge, 

1 vol. in 8°. Levrault. 

Pastoret, aj. — Membre 
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de la 3 e . classe de l’JnslitUf 
National. 

P e llet an , Ane i en d i rec t eu r 
de la compagnie du Sénégal. 
— ■> ■ Mémoire sur la Colonie 
française du Sénégal, avec 
quelques considérations bis- 
toriques et politiques sur la 
traite des Nègres, etc. in-8°. 
Veuve Panckouke , au 1 1. 
(1803). 

Pictet-Mallet, (J. P.) — 
Traité de la meilleure culture 
des arbres fruitiers, traduit 
de l’anglais de M. W. For- 
syth , jardinier de S. M. bri- 
tannique, in- 8°. avec planches, 
an 1 1. ( 1803 ). Bossange, Mas- 
son et Besson. 

Poirier, (Germain) an- 
cien bénédictin de la congré- 
gation deSaint-Maur,et mem- 
bre de l’Institut National , est 
mort au mois de pluviôse , 
an ri, en février, 1803. Il 
avait toujours cultivé les let- 
tres avec succès, et pratiqué 
la religion avec une grande 
édification. Nous ne pouvons 
mieux le faire connaître qu’en 
déposant ici le discours pro- 
noncé sur sa tombe , au nom 
de l’Institut National , par 
M. l’abbé Sicard, directeur 
de l’institution nationale des 
«sourds et muets, et actuel- 
lement membre de la classe 
de la langue et de la littérature 
française de l’Institut. « Le 
coftlrère que nous pleurons, 
mes chers confrères, dit N*. 
Sicard , et dont nou3 nous 
sommes fait uu devoir d’ac- 
compagner à leur dernière 


Digitized by Google 



ET C H A N 

demeure les vénérables resles, 
appartenait à cet Ordre de 
savans laborieux , qui après 
avoir défriché le sol maté- 
riel de la France, avait éga- 
lement défriché cette terre 
jusqu'alors sans cultureet bar- 
bare , en y répandant les lu- 
mières et les vertus. C'est 
particulièrement cette illustre 
congrégation , dont il avait 
l’honneur d’être un des mem- 
bres distingués, qui avait con- 
servé le feu sacré des sciences 
et des lettres, dont le dépôt, 
en traversant les siècles, a 
passé jusqu’à uous, et dont 
nous devons compte aux siè- 
cles à venir. Il avait été as- 
socié , dans leurs travaux , 
à ces hommes immortels, 
qui conçurent et exécutèrent 
le projet hardi d’élever, à la 
gloire de l’histoire de tous 
les âges, ce monument qui 
conservera à toutes les géné- 
rations le souvenir de toutes 
les époques remarquables , en 
fixant pour toujours les dates 
des évenemens. Il fut encore 
un des collaborateurs des au- 
teurs de l’ouvrage qui se con- 
tinue sous le nom des His- 
toriens de France; et tout 
cela , après avoir payé avec 
distinction à l’Ordreoùilavait 
puisé des connaissances si 
variées, le tribut qu’avaient 
coutume de lui payer ceux 
de ses membres les plus ins* 
truils. Il y avait enseigne et 
la philosophie, et la théolo- 
gie... Mais il est des rap- 
ports plus touchaiis encoie 
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sous lesquels j'aime à vous 
peindre le modeste et labo- 
rieux savant , si digne de tous 
nos regrets ; rapports qui in- 
téressent bien davantage, dans 
ce moment de deuil et de 
larmes, nos cœurs contristes. 
C’est surtout son ame simple 
et bonne , ce caractère tou- 
jours égal et fait pour les 
douces vertus, cette fran- 
chise ingénue, cette droiture 
et cet amour pour la vérité t 
cette timidité naturelle qiu 
cachait tant de connaissances, 
et qui ne lui permettait pas 
de se replier sur lui-même, 
pour y jeter un regard de 
complaisance . . . . , voilà sur- 
tout ce qui le rendait re- 
commandable , et ce qui est 
bien plus rare que le savoir. 
Aussi personne n’était moins 
content de lui-mêine, et plu» 
content des autres. Nul n’é- 
tait plus ami de la sagesse , 
et plus indulgent envers ceux 
qui avaient le malheur de 
u’en pas connaître le charme 
et toute la puissance. Ah ! 
n’en douions pas , rue3 chers 
confrères , la plus noble por- 
tion d'un être aussi bon , aussi 
indulgent envers les autres, 
aussi sevère envers lui-uiêmé, 
immortelle de sa nature, 
n’aura fait que changer de 
vie. Exempt des horreurs de 
la mort , notre confrère a mé- 
rité de s’endormir du som- 
meil des justes , dans le sem 
de son Dieu, romme s'en- 
dorment tous les hommes , du 
sommeil de quelques inslauj, 
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Mais, en se séparant de nous, : 
il nous a , en quelque sorte, 
institués ses légataires , en 
nous laissant pour héritage 
le souvenir de ses vertus et 
des travaux utiles qui fixe- 
ront sa renommée , et le loue- 
ront bien mieux que le faible 
tribut que je viens de lui 
rendre en votre nom », 

Portalis , Conseiller d’é- 
tat , a). — Un des 40 mem- 
bres de la 2 e . classe de l’Ins- 
titut National. 

Regnaug ( de Saint- Jean 
d’Angely ) ex - membre de 
l’Assemblée constituante , 
aujourd’hui conseiller d’Etat 
et président de la section 
de l 'intérieur, membre de la 
seconde classe de l’Institut 
national. — On a de lui plu- 
sieurs discours pendant l’As- 
semblée constituante, et des 
rapports qui ont été impri- 
més dans le Moniteur. Il a 
rédigé le Journal de Paris 
pendant l’Assemblée législa- 
tive. Il a inséré des articles 
dans le Moniteur. On trouve 
dans ce journal plusieurs dis- 
cours qu'il a prononcés au 
Corps législ., en lui présentant 
de» projets de lois nouvelles 
au nom du gouvernement. 

Serviez, général de bri- 
gade , ex-préfet du dépar- 
tement des Basses-Pyrenriées, 
membre du Corps législatif. 
aj. — Mémoire sur l’agricul- 
ture, et spécialement sur le 
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défrichement projeté de La* 
lande dite Pont-Long dan» 
le département des Basses- 
Pyrennées , in- 8°. imprimé 
par ordre du ministre de 
l’intérieur, an ir , 183 
Treilhard (J. B. ) ancien 
jurisconsulte , ex-membre de 
l’Assemblée constituante , de 
la Convention , du conseil 
des Cinq-Cents, ex-directeur 
et premier président du tri- 
bunal d’appel du départe- 
ment de la Seine, aujour- 
d’hui conseiller d’Etat. — 
On a de lui un grand nom- 
bre de Mémoires imprimés 
dans de 3 affaires importan- 
tes, entr’autres dans celles 
de Montesquieu et de l’hô- 
tel de Soissons pour l’arche- 
vêque de Paris, in- 4 0 . 1779. 
J’ai rendu compte de plu- 
sieurs de ces Mémoires dans 
mon journal des Causes Cé- 
lèbres. Il a rédigé plusieurs 
articles dans le Répertoire 
Universel de Jurisprudence. 
On a encore de lui , com- 
me membre de l’Assemblée 
constituante , un grand nom- 
bre de discours et de rap- 
ports qui ont été imprimés 
dans le Moniteur et le Jour- 
nal des Débats, et plusieurs 
discours qu’il a prononcés 
pendant l’exercice des diffé- 
rentes fonctions qu'il a rem- 
plies, qui out été imprimes 
dans le Moniteur et les au- 
tres journaux. 

N. 
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Page première de la Notice , supprimez à'Homs. — Au 
lieu de Linnus , lisez Linus. 

Page 5 , au lieu d 'Arbbauà , lisez Arbaud. 

Page 56 , article Bosc , au lieu d’essai d’améliorer, lisez î 
essai sur les moyens d’améliorer. 

Page 171 , l’article Guy Chaumont- Guitry est un double 
emploi de l’article Chaumont. Voyez cet article. 

Page 189 , dans l’article du sénateur Lacépède , après la 
10 e . ligne de la I er *. colonne , au lieu de ces mots : digne 
de son exemple , lisez : digne de suivre son exemple. 

Page 195 , l’article La Richardière est un double emploi 
de l’article Boucher de La Richardière. 

Page 213 , article Mares , au lieu d ’aldade , lisez alidade. 

Page 253 , article Polignac , au lieu de Batant , lisez 
Bataut. 

Page 413 , article Langles , au lieu de ge voya , lisez 
voyage. 

Page 4I&* au lieu de Regnaug , lisez Regnaut. 
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